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milliers de sépultures anciennes, ainsi que pendant l'amoncelle- 
ment des amas de pierres encore plus anciens que les dépôts 
cinéraires. 

H résulte de Texistence de ces nombreux tombeaux contenant 
des objets en fer préromains, que l'introduction de Tusage du 
fer n'a pu être produite par le contact avec la civilisation romaine, 
ni par l'immigration d'un peuple ayant été en contact avec elle. 

D'autre part, l'existence, dans les amas de pierres, d'objets en 
bronze du style de Tâge du bronze proprement dit, la présence, 
dans d'autres amas, d'objets tout à fait semblables forgés en fer, 
le mélange graduel de ceux-ci avec d'autres ustensiles en fer, et 
la transition ultérieure lente et continue jusqu'aux objets et aux 
types connus des tourbières et des sépultures situées hors de 
Bomholm, indiquent assez sûrement: que les changements se 
sont faits sans secousse extraordinaire, telle qu'en devait absolu- 
ment produire l'immigration d'une nouvelle population ou l'inva- 
sion d'une nouvelle race dominante; que plutôt le peuple est 
resté le même, et que l'usage du fer a été introduit par le com- 
merce ordinaire, tout comme les types successife de fibules, comme 
les monnaies romaines, les perles, l'écriture runique et toutes les 
autres apparitions nouvelles, qui, à différentes époques, sont venues 
changer les usages et les coutumes du peuple. 

De même que dans le mobilier des tombeaux, on peut con- 
stater un développement graduel dans les formes des sépultures, 
depuis les grands tumulus de Tâge du bronze jusqu'aux dépôts 
cinéraires et plus tard encore jusqu'aux sépultures à ossements 
brûlés des temps postérieurs. 

Comme il serait impossible que le fer eût été connu à Bom- 
holm des siècles avant son introduction dans les autres parties 
méridionales de la Scandinavie, on en peut inférer qu'également 
dans celles-ci le fer a été connu pendant une longue période 
préromaine. 

Et comme aussi il serait très-peu plausible que, dans cette 
seule île de Bomholm, le peuple de l'âge du fer eût été établi 
dès les temps antérieurs à l'introduction de ce métal, on peut 
encore en conclure que, dans d'autres régions de la Scandinave, 
la population qui y habitait pendant le premier âge du fer était 
déjà en possession du pays pendant l'âge du bronze. 
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Or, il paraît résulter d'autres recherches, d'une part que le 
peuple Scandinave actuel est le même que celui du premier âge 
in fer, et de l'autre, qu'aucun changement n'est survenu dans 
la population pendant la longue suite de siècles de l'âge du 
bronze. Si ces suppositions sont exactes, ce dont je n'ai fait 
moi-même aucune constatation personnelle, il se dégage comme le 
résultat final de cette étude, que la race Scandinave actuelle a 
été établie dans ces pays au moins depuis le conmiencement de 
l'âge du bronze, qu'ainsi nous ne sommes pas issus des hordes 
barbares qui détruisirent la civilisation de l'antiquité, mais que 
nous sommes les descendants d'un peuple qui a eu dans le Nord 
Scandinave une patrie pour le moins de trente siècles. 



SUR 



LES COMMENCEMENTS DE L'AGE DU FER 

EN EUROPE. 



Par M. Hans Hildebband. 



La doctrine des trois âges de rarchéologie préhistorique a 
rencontré des objections du moment où elle prit naissance dans 
le Nord. On s'y opposait au commencement, parce que Ton ne 
croyait pas pouvoir ou que Ton ne voulait pas accepter les faits 
sur lesquels se fondait cette doctrine. Cela ne Tempecha pas 
de se répandre et de gagner toujours plus de terrain. On peut 
dire, sans crainte d'émettre une proposition hasardée, que peu 
de systèmes scientifiques ont eu de si vastes résultats en un temp.« 
si court: ce n'est pas une vieille science qui a été réformée,, 
c'est toute une science nouvelle qui est sortie du néant. 

Si, à quelques rares exceptions près, les premières objections 
se sont évanouies devant l'impitoyable logique des faits, il s'en 
est élevé, dans ces derniers temps, d'autres d'une tout autre 
nature, dirigées contre des vues trop étroites, et jusqu'à un cer- 
tain point aussi contre divers malentendus. 

Ce n'est pas seulement de l'étranger que ces objections sont 
venues. Depuis longtemps, déjà, j'ai cru devoir en émettre moi- 
même en Suède, et comme c'est pour ainsi dire un devoir spé- 
cial pour les archéologues du Nord d'être les premiers à fairo^ 
la critique d'un système né dans le Nord, je me permets do 
formuler ici les observations suivantes. 



Cette communication ne fut i>as lue. 
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Le système des trois âges fut posé dans le Nord par les danois 
Vedel Simonsen et Thomsen, puis développé par d'autres archéo- 
logues Scandinaves, qui tous prirent les antiquités du Nord pour 
point de départ de leurs travaux. C'était donc un système spécial 
pour le Nord, et sa valeur, restreinte à nos contrées, est au- 
dessus de toute négation. L'on avouera dès lors qu'il faut par- 
donner aux archéologues du Nord, si, à mesure qu'ils élargirent 
le domaine de leurs recherches, trouvant même en dehors de nos 
contrées des antiquités et des circonstances similaires, ils y virent 
une preuve de la légitimité de l'application du système à d'autres 
pays que les pays Scandinaves. Ces analogies entre les faits 
archéologiques Scandinaves et les faits archéologiques de leurs 
patries respectives, ne pouvaient guère échapper à l'attention des 
archéologues étrangers, et ils acceptèrent sans autre forme de procès 
le système du Nord, sous les catégories duquel ils rangèrent leurs 
antiquités nationales. Cette adoption du système Scandinave 
n'eut pas toujours lieu avec la critique nécessaire; ce que Ton 
croyait dans le principe être une identité, parut plus tard valoir 
parfois à peine le nom d'analogie, et il survint une réaction. 

La faute de ces mécomptes ne se ti'ouve cependant pas dans 
le système, mais bien dans son application erronée. 

Le sj'stème établit tout simplement pour le Nord trois grands 
âges de civilisation, ceux de la pierre, du bronze et du fer. 
C'est un fait indiscutable que ces trois âges ont existé chez nous, 
et leur séparation ne comporte pas en elle-même un jugement 
quelconque sur leurs rapports mutuels. On a présenté, comme 
objection au système, les trouvailles de transition (qui trop sou- 
vent n'ont été que des trouvailles mixtes); mais, si même l'on 
pouvait montrer des infinités de transitions, d'accommodations ou 
seulement de mélanges extérieurs, les caractères des trois âges 
et leur succession chronologique n'en subsistent pas moins. 

Nous devons chercher ces trois âges en dehors de la Scan- 
dinavie, et dans la plupart des cas on les y a retrouvés dans 
leur ordre respectif de succession. Mais il ne fut pas s'attendre 
à rencontrer dans chaque pays un âge de la pierre, du bronze, 
du fer, parfaitement ou à peu près identique à l'âge Scandinave 
correspondant. Là se trouve précisément une erreur qui a sou- 
vent été commise. Nous ne devons pas aller chercher à l'étranger 
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ni essayer d'y établir les trois âges tels quils se ^ont dévelop- 
pés dans le Nord^ mais purement et simplement les trois âges 
en général. Et nous les y retrouverons, tout en constatant que 
dans tel pays Tim des âges est peu représenté, ou qu'il s'y montre 
principalement dans sa transition à un autre âge etc. 

Une autre conséquence en est qu'il ne faut nullement s'at- 
tendre à trouver en dehors de la Scandinavie les subdivisions 
des âges du Nord. 

Maintenant que l'archéologie préhistorique est si généralement 
cultivée, il est absolument indispensable de la traiter pour cha- 
que pays d'une manière nationale. On peut sans nul doute voir 
dans chaque pays ce qu'il faut rapporter aux différents âges, et 
l'on a toute raison d'établir continuellement des comparaisons 
avec les matériaux que l'on a découverts et classés dans le Nord; 
mais il faut surtout attacher la principale importance à essayer 
d'établir, indépendamment de toute influence, la manière dont 
chacune des trois périodes s'est développée dans le pays que l'on 
habite. Si même l'on constatait qu'une période manque totale- 
ment, cas rare sans nul doute, cette exception en serait d'autant 
plus intéressante à étudier. 

Mais les limites des pays de nos jours ne coïncident pas tou- 
jours à beaucoup près avec les frontières de la civilisation des 
temps anciens. Il sera donc nécessaire, quand p. ex. le caractère 
de l'âge de la pierre aura été établi dans un pays, d'examiner 
jusqu'où s'étend cet âge, et nous serons forcés de prendre pour 
base de l'étude des anciens tj'pes de civilisation l'étude des di- 
verses provinces qu'ils ont occupées. Au Congrès de Bruxelles, 
j'essayais déjà de fournir une indication à cet égard relativement 
à l'âge de la pierre. J'ai poursuivi la même voie depuis lors, 
mes observations se sont accrues, et ma conviction s'est fixée. 

Ce n'est pas ici, toutefois, l'endroit de donner un exposé gé- 
néral de mes idées. Je signalerai seulement, pour ne citer 
qu'un exemple, que la division par pro\'inces, que j'essayai 
d'établir à Bruxelles pour l'âge de la pierre polie, est beaucoup 
plus ancienne, et que c'est par conséquent une erreur complète 
de combiner p. ex. entre eux l'âge paléolithique de la France et 
l'âge néolithique Scandinave, en introduisant comme un chaînon 
intermédiaire la période des kjokkenmôddings danois; en d'autres 
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termes, je ne puis me ranger pour ma part à l'idée du grand 
courant de cinlisation auquel notre âge Scandinave de la pierre 
aurait dû la naissance, tout aussi peu que je puis approuver 
l'essai de déterminer, pour chaque tjpe de Tàge du bronze de 
TEurope moyenne et de TEurope du sud, si ce type appartient 
au premier ou au second âge du bronze. 

On a voulu donner à ce terme d'âges une signification vague, 
le remplacer par celui d'étapes etc. On a voulu échanger les 
mots de premier, deuxième, troisième âge, contre ceux de com- 
mencement, de milieu et de fin d'un âge. Or, Messieurs, la 
conservation du terme d'âge ne présente aucun danger, pour\Ti 
que l'on ne perde pas un instant de vue la dirâion par provinces 
et tout ce qu'elle comporte, et les termes de commencement, de 
milieu et de fin sont trop vagues pour être d'une valeur univer- 
selle. Dans certains cas, toutefois, ils sont parfaitement à leur 
place. 

H existe des périodes de ciWlisation si éAidemment et si 
nettement limitées entre elles, que l'on est forcé de les distinguer 
infiniment mieux que par les termes de commencement, de mi- 
lieu et de fin d'une seule et môme phase de ci\41i8ation. On 
peut tomber sur des trouvailles dans lesquelles se rencontrent 
réunis les produits de deux âges limitrophes; mais cette réunion 
est tout extérieure, et montre seulement que les deux ci\âlisa- 
tions sont entrées en contact l'une avec l'autre. Or, un contact 
pareil ayant pu exercer une certaine influence sur l'une et l'autre 
culture, il en résulta les types dits d'accommodation, dont j'ai 
déjà parlé précédemment; ces types manquent rarement quand 
deux civilisations entrent en contact mutuel pendant un assez 
long espace de temps, et, ce qu'il faut bien observer, surtout 
quand l'une des ci\'ilisations n'est pas trop inférieure à l'autre. 
H peut arriver qu'il est possible de montrer de vrais types de 
transition à la limite de deux âges, mais ces types ne sont que 
partiels. 

^uand on constate par contre, entre ce que l'on a nommé 
deux âges, une foule de groupes de tj^pes de transition, et cela 
précisément pour les espèces les plus importantes d'objets; quand 
on peut dire pour cela que les transitions caractéiîsent spécia- 
lement le rapport entre les deux périodes reliées en une seule 
par ces tj'pes, alors il est incorrect de parler de deux âges, et 
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il est juste de dire le commencement, le milieu et la fin d'un 
âge. Si Ton emploie la première expression, et si l'on dit que 
Ton entend la dernière; si je me sers du mot âge, mais que je 
dise que ce mot signifie étape pour moi, je me rends coupable 
d'une expression vague, propre à provoquer des malentendus, 
aussi longtemps qu'il existe des âges qni sont réellement séparés 
entre eux. H y a d'autant plus cause de signaler cela, que la 
coutume s'est établie de mettre en connexion les trouvailles du 
bronze faites à l'étranger avec le premier et le second âge du 
bronze dans le Nord; mais ce premier et ce second âge ne sont 
en réalité que le commencement et la fin de la même phase de 
culture, si même pendant sa durée une certaine quantité d'élé- 
ments nouveaux sont arrivés par les communications avec des 
pays étrangers. La circonstance que, malgré cela, l'on rencontre, 
pendant toute la durée de l'âge du bronze Scandinave, une seule 
(^t môme civilisation qui se développe successivement, ressort avec 
pleine évidence des faits exposés par M. Montelius dans sa 
communication sur l'âge du bronze en Suède. 

Si l'on veut, d'autre part, un exemple frappant de cas pour 
lesquels on est forcé d'admettre deux âges distincts, et où il ne 
suffit pas d'employer les expressions plus vagues d'étapes, ou de 
commencement, de milieu et de fin d'un développement, nous 
pouvons renvoyer avec avantage au commencement de l'âge du 
fer dans le Nord. Je partage totalement l'opinion de M. Mon- 
telius qu'aucun des types principaux de l'âge du bronze ne sur- 
vécut pendant notre âge du fer, de même qu'il est impossible de 
trouver des antécédents dans Tâge du bronze pour l'un quelcon- 
que des types principaux do l'âge du fer. Cela n'exclut pas la 
présence de ressemblances isolées panni les types les moins im- 
portants; ce sont précisément ces t}'pes d'accommodation dont 
j'ai parlé précédemment. Ce sont ces types que M. Vedel a 
spécialement signalés, mais dont, si je ne me trompe, il surfait 
beaucoup trop l'importance, en en faisant non des tA'pes d'ac- 
commodation, mais de vrais types de transition. 

Le temps ne me permet malheureusement pas de vous pré- 
senter des séries d'objets de nos âges du bronze et du fer, pro- 
pres à vous* convaincre de la justesse de ma manière de voir. 

C'est ma conviction que la civilisation Scandinave du fer n'est 
pas sortie - chez nous de celle du bronze, mais que, créée ailleurs, 



597 

elle a été introduite dans nos contrées et s'y est ultérieurement 
développée. Il est très-facile de montrer, par les témoignages 
réunis de Tarchéologie et de l'histoire, que cet âge du fer Scan- 
dinave est d'origine germanique. Il n'est pas possible de re- 
monter par la voie de l'archéologie jusqu'aux sources de Tàge du 
fer germanique. Je rappellerai seulement que la première partie 
de cet âge dans le Nord montre d'un côté des traces de l'action 
de la population gauloise établie dans le Thilringerwald, la 
Bohême, la Moravie et la Hongrie occidentale, et de l'autre 
des traces conduisant aux provinces septentrionales de TEmpire 
Romain. J'ai fourni des preuves de cette manière de voir dans 
mes Matériaux pour sendr à l'histoire de la fibule (Bidrag ftll 
spànnets historia). A l'égard du premier âge du fer du Nord (sous 
lequel je comprends les régions au nord, à l'ouest et au sud de 
la Basse-Baltique), il est bien probable que Ton pourra indiquer 
avec le temps une période préromaine, signalée déjà par M. 
Vedel, c.-à-d. une période pendant laquelle la ci\âlisation du fer 
germanique fut exclusivement soumise à l'influence des tribus 
gauloises établies dans l'Allemagne moyenne. Il a encore été 
trop peu fait d'études comparatives pour que Ton puisse fixer 
pleinement cette époque préromaine, mais je suis prêt à croire 
que nous y arriverions bientôt, si M. Vedel trouvait bien des 
imitateurs dans ses fouilles si vastes et .si fécondes pour la 
science. 

Nous avons coutume de rapporter, dans le Nord, les restes de 
cette époque à un premier âge du fer, qui est germanique chez 
nous, quoique présentant de très-bonne heure des traces de la 
civilisation romaine, et qui ne s'est pas développé de l'âge du 
bronze Scandinave. On entend, d'un autre côté, les archéologues 
français et suisses parler d'un premier âge du fer, et cette iden- 
tité d'appellation a fait que l'on a cru devoir établir une con- 
nexion entre le^ types de cet âge et les restes de la période du 
même nom dans le Nord. Or cette connexion n'existe pas; les 
deux civilisations sont profondément séparées, car le premier âge 
du fer de l'Europe moyenne appartient à des peuples gaulois ou 
celtiques, est préromain dans les régions où on le rencontre, et 
trahit des rapports très-intimes avec un âge du bronze antérieur, 
dont il constitue une phase postérieure de développement. La 
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comparaison de l'âge du fer de la France avec celui de la 
Suède, nous permet d'établir le tableau synoptique suivant: 

France. Suède. 

1" âge (lu fer (gaulois); 
2* » » » (romain); 

3* B » a (franc, bourgonde etc.) = 1" âge du fer (gothique); 

2* âge du fer. 

En présence de ce tableau, il est absolument nécessaire, selon 
moi, d'abondonner le terme de premier âge du fer, dès que Ton 
n'y ajoute pas d'autres déterminations, car ce terme indique dans 
des régions diverses de TEurope des faits totalement différents. 

Ainsi, comme je le signalais en commençant, les trois ter- 
mes principaux de Tâge de la pierre, du bronze et du fer trou- 
vent leur application partout ou presque partout. Mais, à mesure, 
d'un côté, que les archéologues reconnaissent tous les jours 
davantage que chacun de ces âges n'a pas régné à la même 
fois dans toute l'Europe; que, de l'autre, on voit qu'il faut re- 
garder comme appartenant au même âge des groupes d'objets 
bien distincts, quoique analogues, on tombe, d'autre part, dans une 
confusion malheureuse, dès que l'on commence à établir des sub- 
divisions, avec la prétention de leur attribuer la môme valeur. 
Chaque jour la nécessité s'accuse davantage de donner une plus 
grande attention aux circonstances locales et de fixer les grandes 
provinces archéologiques. Le développement de la civilisation est 
doué d'une force vitale trop grande pour se laisser enfermer dans 
les quelques classifications d'un tableau. L'ensemble est infini- 
ment plus compliqué, mais il se laisse aussi coordonner à un 
exam(m plus spécial, et même dans ce domaine soumis à l'arbi- 
traire et aux déterminations subjectives de l'homme, nous pouvons 
saisir des lois générales cherchant leur expression analogue dans 
des domaines différents. 

C'est dans cette direction qu'il faut développer l'archéologie 
préhistorique. 

Si nous fixons en premier lieu notre attention sur la Grèce, 
nous y trouvons, dans la plus ancienne littérature de ce pays, le 
témoignage d'un temps auquel un âge du bronze était en voie do 
«e développer en un âge du fer, probablement sous l'effet d'une in- 
fluence puissante venue de TOrient, où le fer fut connu de bonne 
heure. Ainsi, en Grèce, les âges du bronze et du fer ne pré- 
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sentent rien de nettement tranché, mais seulement des phases 
différentes d'un seul et même développement. Nous pouvons 
tracer une transition similaire dans les trouvailles de l'Italie 
méridionale et de l'Etrurie, comme dans celles de la vallée du 
Pô. Des divers groupes de la culture italienne, un devient le 
prédominant aux dépens des autres, le groupe latino-romain, qui 
se présente dans Fhistoire comme une civilisation du fer pure. 

Dans les Alpes et au nord des Alpes, la civilisation du bronze 
se transforme en une civilisation du fer sous une influence venue 
du Sud. Le développement n'est pas le môme partout. Les 
objets découverts se montrent appartenir à deux groupes, aux- 
quels j'ai donné il y a quelques années les noms de deux gran- 
des localités de trouvailles, le groupe de Hallstatt et celui de 
la Tène. Le premier de ces groupes est beaucoup plus rappro- 
ché d'une civilisation plus ancienne du bronze, et présente au 
reste une affinité beaucoup plus grande que le second avec les 
civilisations de transition de l'Italie septentrionale. Ainsi, dans 
ces régions, de même que dans la Grande-Bretagne, * nous voyons 
une civilisation du bronze et une cirilisation du fer comme 
phases d'un seul et même développement. 

Nous ne retrouvons plus, par contre, ce développement en un 
âge du fer dans les provinces hongroise et Scandinave de l'âge 
du bronze; le développement de la civilisation du bronze y est 
arrêté net et remplacé par une civilisation étrangère. Toutefois, 
l'âge Scandinave du bronze pur est soumis à une certaine influ- 
ence médiate des civilisations de transition que l'on rencontre 
dans l'Europe moyenne. Il est impossible de tracer, d'autre 
part, pour notre âge du bronze, une influence venant de l'Italie, 
et encore moins d'une région plus lointaine. 

Dans la suite des temps, la puissance romaine s'étendit, et 
la civilisation romaine spéciale du fer se répandit au nord des 
Alpes, y succédant, tout en subissant jusqu'à un certain point 
leur influence, aux civilisations antérieures du fer développées de 
celles du bronze. 

Une troisième civilisation du fer dans l'Europe du Nord est 

* Je n'ose décider pour le moment si cette civilisation du fer s'est développée 
en Angleterre de la civilisation du bronze de ce pays, ou si elle y a été im- 
portée. Je n'ose dire non plus si la transition en question a eu pour théâ- 
tre la totalité ou seulement une partie plus ou moins grande de la France. 
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la chdlisation germanique dont nous ne connaissons pas Torigine, 
mais dans le développement de laquelle nous constatons une in- 
fluence tant gauloise que romaine, ces deux éléments toutefois 
à des degrés dififérents, qui ont provoqué à leur tour des diffé- 
rences entre les divers groupes de la ci\'ilisation précitée. Dans 
le Nord, — prenant cette fois-ci ce mot dans la signification de 
pays au nord de la Baltique et de TEider, — se succédèrent 
deux 'civilisations germaniques profondément distinctes l'une de 
Tautre. La différence entre elles est si grande, qu'il ne suffît 
pas de diviser notre âge du fer en un commencement, un milieu 
et une fin, mais que nous sommes mis en demeure d'établir deux 
âges séparés en dépit de tous les tj'pes d'accommodation et de 
toutes les traces de formes de transition partielles. C'est notre 
premier et notre second âge du fer, bien différent du premier et 
du second âge du fer de tous les autres pays de l'Europe. 

Il y aurait encore à parler des âges du fer slave et finnois, 
mais cela étendrait beaucoup trop les limites de cet aperçu. 
Mon but était seulement de montrer qu'il faut chercher à dé- 
cou\Tir d'une manière différente l'origine de l'âge du fer dans 
les dift'érents pays de l'Europe, et d'indiquer en outre la direc- 
tion que les études archéologiques pourront suivre avec un avan- 
tage signalé dans l'avenir le plus rapproché de nous. 

En étudiant les trouvailles avec un peu d'attention, il n'est 
pas difficile d'établir une chronologie relative, de montrer qu'un 
type ou qu'un groupe de types est plus ancien ou plus récent 
qu'un autre. Mais des difficultés immenses se rencontrent sitôt 
que nous voulons déterminer par siècles le développement des 
civilisations préhistoriques des différents pays ou en définir la 
contemporanéité. Je ne veux pas ébaucher ici de système chro- 
nologique pour les commencements de l'âge du fer, mais je suis 
en état de vous donner une date positive pour la phase la plus 
récente de notre âge du bronze. 

M. Montelius vous a parlé d'une espèce de couvercles en 
forme d'entonnoir renversé, il a prouvé d'une manière tout-à-fait 
concluante que ces couvercles ont été fabriqués dans le Nord 
pendant les derniers temps de notre âge du bronze. Or, ou a 
trouvé en Danemark un de ces couvercles qui porte parmi les 
ornements accoutumés la figure que voici (fig. 1). H n'y a pas 
de doute que nous n'ayons ici une imitation très-barbare du cocher 
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du revers des statères du roi Philippe II de Macédoine (fig. 2), 
figure que nous retrouvons sur bien des monnaies gauloises (fig. 
3), parfois sous des formes aussi barbares que celle du couvercle 
danois (fig. 4). Ainsi, avant la fin de notre âge du bronze, on 
a vu dans nos régions des monnaies frappées pour le père 




Fig. 1. 





Fig. 2. 




Fig. 4. 



Fig. 3. 



d*Alexandre-le- Grand, ou des monnaies frappées sur ce modèle 
pour des tribus gauloises. 

Nous sommes donc justifiés en disant que Tâge du bronze a 
existé dans le Nord au moins à l'époque d'Alexandre-le-Grand, 
c'est-à-dire environ l'an 300 avant J.-C. Pour fixer la fin de 
cette époque, nous n'avons pas encore des faits assez concluants. 
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LES TUMULUS DU VIEIL-UPSAL. 



Par M. Bror-Emile Hildebraxd. 



Parmi les nombreux tumulus de Vas ou colline de cailloux 
roulés du Vieil-Upsal, trois surtout ont attiré Tattention prin- 
cipale dans les temps anciens comme de nos jours. Leurs di- 
mensions considérables, leur situation tout près de l'ancien temple 
d'Upsal, la métropole du culte payen du peuple des Svear, ont 
fait donner à ces tumulus les noms des trois dieux du Nord, 
Odin, Frey (Frô) et Thor. Quoique fondés peut-être sur une 
vieille tradition populaire, ces noms n'apparaissent cependant 
pour la première fois que dans les écrits des archéologues du 
18* siècle. Un quatrième tumulus, également de grandes di- 
mensions, mais aplati, a reçu le nom de Tingshôgen (tumulus 
du Ting, ou de l'assemblée générale), parce que l'on a suppose 
que les assemblées générales de la nation avaient lieu sur ce 
tumulus et dans son voisinage immédiat. 

Malgré les noms illustres attachés aux monuments en question^ 
plusieurs savants avaient commencé, à une époque plus récente, 
à émettre des doutes sur ces monticules en tant que tombeaux 
préhistoriques, pensant que leur forme arrondie était due à des 
exploitations ou à des déblaiements occasionnels de la colline de 
sable et de gravier produite par les phénomènes de la période 
glaciaire. S.A.R. le prince royal Charles (plus tard S.M. le Roi 
Charles XV), qui attachait un haut prix aux souvenirs antiques 
de notre patrie, et chez lequel les opinions modernes signalées 
plus haut sur les tumulus excitaient une vive indignation, résolut 
d'en montrer le néant d'une manière décisive, et me chargea 
d'explorer scientifiquement à ses frais l'un des tumulus. 
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Le tiunulus d'»Odm]>. 

Je choisis pour cette exploration le tumulus dit d'Odin, situé 
le plus près du Tingshôg et de Tancien temple. Afin d'en dé- 
truire aussi peu que possible la forme extérieure, on décida de 
pratiquer une galerie de mine à l'un des flancs et de pénétrer 
de la sorte jusqu'au centre. Ce travail exigeant le savoir et 
l'expérience d'un habile officier du génie, M. Charies Stâl, à cette 
époque lieutenant-colonel du corps royal du génie, fut chargé de 
diriger les travaux, exécutés par une équipe de sapeurs du régi- 
ment d'Uplande. 

Après que nous eûmes réussi à trouver la limite entre le sol 
naturel et le tumulus érigé sur la colline, limite indiquée par 
une bande noire due au gazon et à l'humus primitifs qui recou- 
vraient cette dernière, les travaux commencèrent le 19 août 1846 
à la distance d'environ 31,5 mètres du centre du sommet, soit 
à environ 29 mètres en ligne horizontale du centre même de la 
base. La galerie, qui mesurait une largeur de 1,5 m. sur ime 
hauteur de 2,2 m., fut construite de châssis verticaux placés à 
1,2 mètre les uns des autres, et revêtue de madriers frappés sur 
les côtés et au sommet. Elle fut dirigée en pente légèrement 
ascendante pour suivre la surface de la colline. Le travail était 
rendu très-difficile, surtout au commencement, par la chute du 
gravier meuble et de la terre végétale du tumulus au fur et à 
mesure des fouilles. Au bout d'un mois, et à la profondeur de 
20,2 mètres dans le tumulus, on rencontra un mur de 1,2 m. 
de hauteur, construit avec soin de grands blocs de granité liai- 
sonnés, c-à-d placés de telle sorte que le joint entre deux blocs 
était recouvert par le bloc susjacent. Les interstices étaient 
fermés au moyen d'un humus fortement pressé. Le mur entourait 
on lit horizontal, nivelé sur le sol naturel de la colline, à fond 
de sable fin recouvert d'environ 30 cm. d'argile fortement battue, 
sur laquelle la crémation avait eu lieu. Ce lit était recouvert 
d^un caim arrondi, de pierres grandes et petites, d'une circon- 
férence d'environ 48 m., et s'élevant considérablement au-dessus 
du plafond de la galerie. 

Après 15 autres jours de travail pendant lesquels la galerie 
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fut poussée de 5,8 m. dans le caim, mais non sans difficultés 
ni sans péril, le travail du cesser pour cette année-là. 

Les travaiix furent repris le 9 juni 1847. La galerie ayant 
encore été continuée d'en\aron 1,2 m. dans le caim, on dirigea 
à gauche une galerie latérale de 2,4 m. de largeur pour arriver 
au-dessus du centre du lit d'argile. Là nous rencontrâmes un 
tertre formé d'ossements calcinés et de cendres, du diamètre 
d'environ 1,8 m. et de la hauteur de 30 cm., recouvert d'éclats 
de pierre en partie fendus ou détruits par le feu. Sous ce tertre 
se trouvait, dans un enfoncement pratiqué dans le lit d'argile, 
une urne funéraire enfouie dans un sable fin, recouverte d'une 
plaque de pierre et entourée de gros cailloux. L'urne, d'une 
argile gris-noir, peu cuite, d'une forme très-ordinaire, de 18 cm. 
de hauteur sur 22 de diamètre au bord supérieur, et s'étrécissant 
légèrement vers le fond, avait reçu plusieurs fissures du fait de 
la pression exercée par le caim. Elle était remplie jusqu'au 
bord d'ossements d'hommes et d'animaux, de cendres, de char- 
bon de conifères et d'arbres à feuilles, de 3 rivets en fer, de 
fragments de parures en cuivre, d'un travail simple, très-endom- 
magées par le feu, de boutons en os, de fragments d'un peigne 
en os etc. Parmi les ossements se trouvait un fragment de 
maxillaire inférieur humaine, avec une grande dent qui y 
tenait encore ; à cette mâchoire étaient soudés par la rouille des 
morceaux de côtes et des esquilles d'os, un rivet en fer et une 
petite figure d'oiseau (cygne ou oie), en os (fig. 1). On remar- 
quait, parmi les ossements d'animaux, la moitié d'un crâne de 
chien, des os de cheval et les serres d'un oiseau. On paraissait 
avoir choisi avec soin, pour les déposer dans l'urae, les os qui 
n'avaient pas été noircis par le feu. La couche d'ossements du 
tertre qui recouvrait l'urne, fut minutieusement explorée. Les 
os, en général fortement calcinés, furent examinés par MM. les 
professeurs Anders Retzius et Fr. Sundevall; ces savants y dé- 
couvrirent des restes d'hommes et d'animaux, parmi lesquels le 
chien (en grand nombre), le cheval (petite race), le boeuf ou 
la vache, le mouton, le porc, la poule et probablement aussi 
le chat. 

Dans cette même couche d'ossements, ainsi qu'en dehors, l'on 
rencontra des rivets en fer, de la longueur de 3 à 9 cm., des 
fragments de deux bractéates en or (fig. 2 et 3), l'une à orne- 



ments entrelacés, l'autre avec des lignes très-fines et des orne- 
ments circulaires en filigrane, 9 boutons en os, de fomit? hémis- 
phérique, chacun avec deux trous ronds pratiqués dans le côté 
inférieur plane (âg. 4), des fragments de peignes en os et de 
minces ornements en bronze, des morceaux et des gouttes de 
terre fondu (fig. 5), des perles en argile <fig. 6), un polissoîr 
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hrisé en plusieurs fragments, une mince lamelle de pierre etc., 
tons objets fournissant la preuve d'un feu riolent. Dans le lit 
d'argile étaient fixés deux grands et deux petits poteaux ver- 
ticaux du bois d'un conifère, brûlés à la partie supérieure. Dans 
l'aigle humide, mêlée de terre végétale, on trouva une boucle 
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de cheveux humains, d'un brun foncé, passant légèrement au 
roux. 

L'exploration terminée, l'urne fut de nouveau remplie d'os, 
puis recouverte du tertre d'os et de cendres, sur lequel on déposa 
des éclats de pierre. La galerie fut munie d'une porte à l'en- 
trée, pour en permettre l'accès aux \isiteur8; mais, au bout de 
quelques années, le revêtement de madriers, quoique enduit de 
brai, se trouva si fortement endommagé par l'humidité, que tout 
dut être rempli de nouveau de gravier et de terre afin de pré- 
venir des accidents. 

Le tumuluB de "Frey". 

Comme tous les ouvriers ne pouvaient être occupés à la fois 
dans l'étroite galerie du tumulus d'Odin, l'on employa quelques 
hommes à des fouilles dans le tumulus voisin, celui dit de Frey, 
seulement à l'effet de constater par une exploration préliminaire 
si la construction intérieure de ce tumulus était analogue à celle 
du tumulus d'Odin. 

Dans ce but, nous fonçâmes, depuis le sommet du tumulus, 
un puits de mine vertical, formé de châssis horizontaux à flancs 
revêtus de madriers. A la profondeur d'un mètre environ, l'on 
rencontra dans la terre des fragments d'os calcinés, ainsi que 
d'une urne à cuite légère, lesquels avaient sans nul doute été 
déposés plus tard dans le tumulus déjà complètement formé. La 
couche supérieure du tumulus se composait de terreau noir for- 
tement tassé, de la profondeur de 2,7 m., l'ecouvrant un sable 
grossier. A 4,5 m., les mineurs parvinrent à un caim dont les 
pierres étaient en général un peu plus petites que dans le tu- 
midus d'Odin. Nous obliquâmes légèrement sur l'un des côtés, 
et trouvâmes que le caim reposait sur un lit d'argile, mais sans 
le mur d'une construction si soignée que nous avions rencontré 
dans le tumulus d'Odin. 

Après avoir constaté de la sorte que la construction intérieure 
de ce tumulus présentait à peu d'exceptions près la même con- 
struction que celui d'Odin, et le but des fouilles étant par con 
séquent atteint, les travaux cessèrent. L'ouverture du puits fut 
munie d'une trappe en planches, mais le puits dut être égale- 
ment comblé au bout de quelques années pour la même cause 
que la galerie du tumulus d'Odin. 
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Le tninaliis de "Thor". 

A l'effet de pouvoir in\iter les savants réunis au Congrès ar- 
<;héol<^que de Stockholm en 1874, à visiter Tintérieur de Tune 
des plus imposantes et des plus majestueuses des sépultures pré- 
historiques de la Suède, le Comité d'organisation résolut, de 
concert avec l'Académie royale d'archéologie, d'ouvrir le troi- 
sième des gi*ands tumulus, celui connu sous le nom de Thor. 
Comme le but visé n'aurait pas été rempli s'il avait fallu péné- 
trer dans le tumulus par une étroite galerie, ne permettant l'en- 
farée qu'à quelques personnes à la fois, l'on résolut de pratiquer 
depuis le flanc une grande tranchée à ciel ouvert jusqu'au centre 
du monticule. Ce plan de travail, dont l'exécution fut confiée 
à M. le lieutenant J.-F. Hagdahl, procurait en outre l'avantage 
de donner une idée claire et nette de la manière dont cet im- 
mense tumulus avait été construit. 

Le diamètre de la base mesurait 60 m., la hauteur 10,5 m. 
H fut constaté que l'on avait préalablement nivelé le sommet de 
Vas ou colline de gravier, et que l'on y avait étendu ensuite 
une couche d'argile fine de 3 m. de diamètre et de 6 cm. d'é- 
paisseur, sur laquelle la crémation avait eu lieu; aussi la chaleur 
avait-elle briquéfié l'argile sur plusieurs points. Après la créma- 
tion, on avait réuni la plupart des os calcinés, tant d'hommes 
que d'animaux, en un tas au centre du lit d'argile, et l'on avait 
recouvert cet amas d'os d'un petit amas de pierres, les plus 
grandes de la grosseur d'ime tête humaine. Ces pierres avaient 
été dans le feu et en étaient devenues si cassantes, que plusieurs 
se brisèrent quand on les ramassa. Ce caim de petites dimen- 
sions n'avait qu'une hauteur de l,io m., sur un diamètre de 
1,06 m. à la base. Les joints entre les pierres avaient été garnis 
d'argile dans plusieurs endroits. Nulle trace d'urne, ni en de- 
dans ni en dehors du caim. 

Au milieu de ce dernier se trouvait l'extrémité, inférieure d'une 
perche verticale, presque totalement pourrie, d'un bois d'arbre à 
feuilles, évidemment placée là pour servir de jalon dans la con- 
struction du tumulus, afin que le caim funéraire se trouvât tou- 
jours au centre. 

Le caim était recouvert d'un tertre de gravier, de la hauteur 
de 3,9 m. au-dessus du lit d'argile. Ce tertre intérieur présentait 
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un diamètre de* 37,5 m. à la base et de 24 m. au sommet. La 
surface supérieure n'en était pas bombée, mais presque plate. 
Le gravier était recouvert à son tour d'un lit d'argile de 5,i m. 
d'épaisseur au centre, mais un peu plus mince sur les côtés, ce 
qui avait donné une forme conique au tumulus. Sur cette couche 
d'argile venait un lit de gitivier et de pierraille de (50 cm. 
d'épaisseur, placé là probablement pour faire écouler plus faci- 
lement l'eau de pluie sur les côtés. Venait en dernier lieu un 
nouveau lit d'argile de 45 cm. d'épaisseur, recouvert de terre 
végétale et de gazon. 

La coupe de l'épaisse couche d'argile montrait, par la diffé- 
rence des teintes allant ^u gris-clair à une couleur presque noire^ 
que cette masse d'argile y avait été transportée par quantités 
très-minimes, faisant chacune une petite charge d'homme du con- 
tenu d'environ 0,04 mètre cube. Chaque charge avait été for- 
tement tassée, circonstance par suite de laquelle on apercevait 
une limite très-nettement accusée entre la charge et ses voisines 
également bien battues. La différence de couleur indiquait que 
l'argile avait été apportée d'endroits divers. On découvrit dans 
cette couche d'argile un morceau de scorie de forge, deux dents 
d'homme avec des parties de mâchoire y attachées, des débris 
épars d'ossements d'animaux presque pourris, et, à la profondeur 
de 2,1 m., quatre petites pierres rondes, placées en carré en- 
tourant quelques charbons de bois. Au fond du tumulus se 
rencontrèrent sur le sol naturel, à 12 m. du centre, deux 
grands blocs erratiques, l'im présentant une dépression naturelle 
remplie de quelques charbons, de cendres et de fragments d'os 
calcinés. 

Dans l'amas d'os et de cendres recouvert d'éclats de pierre, 
que j'explorai minutieusement avec le concours de M. Hagdiihl, 
et en partie en dehors de cet amas, nous recueillîmes les anti- 
quités suivantes, outre des fragments d'os humains et d'animaux 
fortement calcinés: 

Une foule de bandes d'or minces et étroites, plissées en plu- 
sieurs endroits, ce qui paraissait indiquer qu'elles avaient formé 
une tresse ou une espèce de tissu fixé à un bijou. 

Un petit anneau soudé, formé d'une bande d'or pareille aux 
précédentes. 

Le fragment du cadre d'un bijou en or, avec des stries d'or 
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d'or transversales formant de petits espaces vides remplis de 
pierres rouges, — une espèce d'ouvrage à cloisons (fig. 2). 

Deux autres petits fragments d'or, avec remplissage de pierres 
rouges, qui avaient probablement été appliqués à la surface 
supérieure du même bijou ou d'une parure analogue (fig. 3 et 4). 

Une plaque d'or mince et assez grande, ratatinée par le feu, 
qui peut-être avait constitué le fond d'une parure du genre de 
celle indiquée ci-dessus. 

Un fragment d'or en forme de boucle (fig. 1). 

Un petit disque rond d'une pierre gris-clair, à bord relevé, et 
avec un Amour en relief, sonnant de la trompe (fig. 5). 

La moitié d'un disque pareil, sans image distincte. 

Un disque en pierre analogue, un peu plus petit, à la surface 
duquel se voit une incrustation d'une couleur légèrement plus 
foncée, représentant peut-être un visage difforme (fig. 7). 

Un disque un peu plus grand, sans figure ni bord relevé. 

Une dame de jeu, en pierre ou en os (fig. 8). 

Des fragments de peignes (fig. 9) et plusieurs os gravés, en- 
dommagés par le feu (fig. 10 — 13). 

Six petits polissoirs étroits et carrés. 

Deux petits fragments d'éclats de silex. 

Quelques morceaux de verre fondu, les uns bleus, les autres 
blancs (fig. 6). 

Des rivets en fer de différentes longueurs, soudés par la rouille 
à du gravier et à de petites pierres. 

Des morceaux de bois à moitié carbonisés. 

L'exploration terminée, les fragments d'os et la cendre furent 
réunis en un monceau et recouverts d'éclats de pierre comme ils 
l'étaient précédemment. Après la visite des membres du Con- 
grès, le tumulus resta ouvert pendant quelques semaines pour en 
permettre Taccès à d'autres visiteurs, puis l'on combla la tranchée 
et l'on rendit au tumulus son aspect extérieur. 



Les explorations qui viennent d'être décrites ont donc permis 
de constater que la construction intérieure des trois grands tu- 
mulus est à peu près identique, quoique le plus grandiose dans le 
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tumulus d'Odin, un peu plus simple daus celui de Frey, et le 
plus simple dans celui de Thor, où Ton n'avait pas élevé de 
caim proprement dit au-dessus de Tamas d'os recouvert d'éclats 
de pierres. La crémation des corps tant d'hommes que d'animaux 
avait eu lieu de la même manière dans le tumulus d'Odin et 
dans celui de Thor. On a donc toute cause d'admettre que 
ces trois tumulus sont à peu près contemporains. La construc- 
tion intérieure et les trouvailles qui ont été faites, montrent que 
les tumulus appartiennent au premier âge du fer, et que l'éree 
tion n'en est guère antérieure au cinquième siècle après J.-C. 
Nulle trace d'armes n'a été découverte dans les deux tumulus 
complètement explorés. Cette circonstance, jointe à la trouvaille 
de magnifiques bijoux en or, de perles etc., semble dénoter 
que les tumulus en question conservent les restes mortels de 
femmes, et la nature des parures, comme la grandeur des 
tumulus, semble indiquer que ces femmes ont appartenu à une 
classe supérieure. 




UHOUIdMt 



SectioD du tamulus de Thor: 1. Gazon; — 2. sable; — 3. argile; — 
4. sable; — 6. Tamas d*os recouvert d'éclats de pierres; — 

6. le sol uaturel. 



SUR 



LES SÉPULTURES M LES AUTRES MONUMENTS 
ANTIQUES DU BASSLN DU MÂLAR, 

ET PARTICULIÈREMENT DE LiV PROVINCE DE SÔDERMANLANDE. 



Par M. le baron 0. Heriikliii. 



Le but de la carte exposée par moi dans cette salle, a été de 
vous montrer la situation des tombeaux et des monuments an- 
tiques les plus remarquables d'une partie de la Suède. Ces mo- 
numents appartiennent à Tancien Svithiod, au pays des Svéars 
qui s^étendait autour du lac Midar. La province dans laquelle 
j'ai fait plus spécialement mes recherches, la Sôdermanlande, 
n'est pourtant pas la plus intéressante à cet égard. Elle est 
fortement distancée par TUplande, avec sa foule de monuments 
runiques, dont cotte dernière possède à elle seule un nombre plus 
grand que tout le reste de la Scandinavie. Cependant, s'il est 
question d'étudier les sépultures de nos ancêtres, la Sôderman- 
lande doit avoir la préférence, selon moi, vu qu'elle en contient 
une quantité, remarquable en outre par la variété des formes. 

ÎA> Le^'er géologique de la Suède a indiqué et indique encore 
sur so5$ certes tous les monuments des régions explorées par lui. 
Quand son \'aste Atlas sera une fois terminé, nous aurons un 
aperçu général de la colonisation de notre pap. D'autres ex- 
plorateurs ont travaillé pendant plusieurs années à compléter 
ces recherches. Moi-même j'ai dressé des cartes archéologiques, 
accompagnées de dessins, pour chacune des paroisses du district 
d'exploration qui m'a été assigné par l'Académie roj-ale d'Ar- 
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chéologie. C'est l'ensemble de ces cartes que je donne sur la 
carte générale précitée, et les dessins qui l'accompagnent re- 
produisent les antiquités les plus saillantes et principalement les 
sépultures. 

On a constaté que chaque village situé sur son emplacement 
primitif possède son champ sépulcral de l'âge du fer, et ce champ 
se nomme encore âttebacke^ colline (funéraire) des antîôtres. Si 
donc Ton a trouvé ce champ, l'on a trouvé en même temps 
lancienne situation du village, qui parfois s'est déplacé dans la 
suite des siècles. Les inscriptions nmiques confirment ce fait: 
quelques-unes donnent même le nom du village ou du domaine 
et parfois celui d^ anciens propriétaires. Un autre intérêt s'at- 
tache à ces tombeaux, c'est qu'ils nous permettent de juger de 
la grandeur relative de la population des petites communautés 
de cette époque lointaine. Si le nombre des tombeaux est grand, 
le village l'était aussi; s'il est considérable et s'il se chiffre par 
centaines, c'est qu'il existait sur leur emplacement un lieu con- 
sacré au culte des dieux, où le christianisme érigea plus tard 
une église. 

Je me suis servi à dessin du mot de communauté, parce qu'un 
simple coup d'oeil jeté sur la carte en question fait voir que 
les tombeaux, et à la fois les villages, formaient des groupes 
autour d'un centre que les églises actuelles rendent encore visible. 
Ces groupes de tumulus et d'autres monuments antiques, situés 
sur dee terrains cultivés depuis des temps immémoriaux, sont 
séparés les uns des autres par des régions montagneuses et par 
des forêts. En regardant les tombeaux comme les représentants 
de la terre cultivée, on peut encore tracer de nos jours la situa- 
tion d'une paroisse sur une carte du genre de la mienne. 

L'immense majorité des tombeaux appartient à l'âge du fer. 
Je crois cependant qu'il y a des exceptions, car les populations 
des âges de la pierre et du bronze ont aussi habité la Sôder- 
manlande. 

Je passe maintenant à la description des formes les plus com- 
munes des sépultures en question et des autres monuments an- 
tiques du bassin du Midar. 

En général, les tumulus (suéd. hôg^ pi. hôgar) ne se font pas 
remarquer par de bien grandes dimensions, mais parfois ils sont 
d'une grandeur imposante, comme au vieil XJpsal, de même que 
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dans File de Sela (Sela-ôn) en Sôdermanlande, dans celle de 
Fogdo en Vestmanlande etc. Quelques-uns sont entourés d'un 
cordon de pierres, d'autres sont surmontés d'une pierre levée 
unique. Parfois on voit dans l'intérieur un petit caim renfer- 
mant une ciste de dimensions minimes. C'est dans cette ciste 
qu'est placée l'urne contenant les cendres du défunt, et dans la- 
quelle en outre, ou à ses côtés, l'on trouve les antiquités qui 
ont été épargnées par le feu. 

Certaines sépultures présentent un aspect tout différent. Ce 
sont les stemàttnmgar ou ^enceintes de pierres», qui revêtent 
des formes très-variées. Le type rond ou circulaire est le plus 
commun. L'espace entouré du cordon de pierres formant l'en- 
ceinte, est ou simplement rempli de terre sans monticide, ou 
pavé de cailloux (^enceinte pavée») comme les rues de nos villes. 
Ijes cendres du défunt et les charbons se trouvent presque im- 
médiatement au-dessous de la surface. D'autres enceintes sont 
triangulaires, avec les côtés tantôt droits tantôt concaves. Aux 
angles se voient souvent de petites pierres levées, dont une orne 
parfois aussi le centre du triangle. D'autres encore sont carrées 
ou rectangulaires, avec des pierres levées aux angles et sur les 
flancs. Les enceintes les plus curieuses sont les skeppssàttningar 
ou ^enceintes naviformes», pointues aux deux extrémités ordinai- 
rement ornées de pierres leW'es, et imitant la forme d'un navire 
do Tépoi^ue. 

Ainsi, les pierres levées accompagnent comme ornements pres- 
que toutes les formes de tombeaux. On les recontre cependant 
aussi isolées, et elles portent alors le nom de bôtastet^ar (bauta- 
stchar)^ c'est-à-dire de pierres levées ou érigées à la mémoire de 
quoiqu'un. Pftrfois ces pierres mêmes sont également rangées en 
forme de na\-in\ 

Une autre espèce de monument antique nous est fournie par 
un cercle de pienvs, qui a reçu de nos populations le nom de 
i1omar<^S(itf, siégo de juges. Ces pierres sont souvent au nombre 
do 12 ou do 9, assez basses et suffisamment larges pour servir 
do siégos. — Do nos jours onci>ro, los membres des tribunaux 
do pn^mièro instance dans nos oam{>agnos (k^radsràtter) sont au 
nombre do 12, sans oimiptor lo prèddont, 

Ia\$ pienvs lovôes constituent dôjà à elles seules une espèce de 
monuments; tout en ayant lo morne caracton\ les pierres roniques 
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{ruHStenar^ pierres portant des inscriptions en lettres ruiiiques) 
sont en outre les plus anciens monuments écrits que nous pos- 
sédions. Au reste, on ne trouve pas les inscriptions runiques 
ezdasivement sur des pierres levées, mais encore sur des blocs 
erratiques et même parfois aussi sur la roche vive. 

Les caims (rôsen) ou tumulus de pierres que Ton rencontre 
près de tumulus en terre dans le voisinage des terres cultivées, 
appartiennent ordinairement, et je crois même sans exception, à 
Tâge du fer. Comme la plupart de ces caims sont ronds, la 
seule difEérence qui existe entre eux et un grand nombre de tu- 
mulus ordinaires, c'est que ces derniers sont en outre recouverts 
de terre. Au reste, les caims affectent toutes les formes déjà 
décrites, outre une foule d'autres très-irrégulières. 

n existe toutefois une autre espèce de caims, composés de 
gros blocs informes, situés au fond des bois, sur les sommets de 
montagnes isolées etc. Us offrent un caractère tout différent des 
premiers. Souvent un bloc erratique est devenu le centre du 
caim, parfois Ton trouve dans l'enceinte même un ou plusieurs 
blocs semblables, d*une grandeur qui ne permet pas aux forces 
humaines de les remuer. Ces caims ont été bien peu explorés 
jusqu'ici, du moins en Sôdcrmanlande; mais, quoique cela fût 
assez dispendieux, vu les dimensions des pierres, il n'est pas 
impossible que les frais et les peines ne fussent anaplement com- 
pensés par d'intéressantes trouvailles des temps préhistoriques. 

Diverses découvertes faites par moi me paraissent confirmer 
que la Sôdermanlande possède aussi des tombeaux appartenant 
positivement à Tâge de la pierre. 

Si Ton n'a pas trouvé dans les tombeaux sudermaniens des 
objets de l'âge de la pierre taillée ou polie, c'est que l'on n'a 
pas exploré ces tombeaux. Il en est de même pour ce qui con- 
cerne l'âge du bronze, quoique Ton possède des trouvailles de 
cet âge faites en Sodermanlande. Par contre, Ton ne connaît 
pas de dolmens appartenant à cette proxince. 

Tous les tombeaux examinés par moi sur le littoral du Mâlar 
datent du dernier âge du fer. 

Le temps m'empêche, malheureusement, d'entrer dans de plus 
grands détails, mais qu'il me soit permis, avant de terminer, de 
consacrer quelques instants aux anciennes murailles de pierre ou 
encdntes fortifiées (bargar) qui couronnent si souvent le sommet 
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ou la pente de nos collines. Ce sont des murs en pierres sèches, 
composés parfois de tels amas de gros blocs, qu'il semble presque 
impossible qu'ils aient été construits par des mains humaines. 
On dirait plutôt Toeuvre d'une race de géants. Grénéralement 
situées sur les pentes accessibles des collines, ces fortifications 
nidimontaires sont parfois assez bien conservées, et les murs font 
même preuve d'une construction relativement élégante. Le peuple 
leur donne le nom de vikingàborgar, forts de vikings, quoiqu'il 
no soit pas constaté qu'elles appartiennent à l'âge du fer. 

Rn général, ces enceintes ne sont pas situées dans le voisinage 
dos plus anciennes cultures, car on les rencontre à l'ordinaire 
dans dos localités restées incultes et sauvages jusqu'à nos jours. 
Si parfois elles sont entourées de terres cultivées, c'est à titre 
pun^ment exceptionnel. Je n'y ai jamais trouvé de tumulos, et 
raniment dans leur voisinage, et je n'y ai jamais vu non plus 
d'inscriptions runiques. Si je ne me trompe, M. Dybeck a re- 
cueilli dans Tune d'elles des ustensiles de l'âge de la pierre. 

Il y a quelque chose do sau%*age et de triste dans l'aspect de 
iH>s domiciles d'un peuple qui devait être à peu près sauvage, 
et qui ne ressemblait en tout cas nullement à nos ancêtres. On 
devine une certaine affinité entre ces murailles et les caims situés 
dans leur voisinage au sommet des collines, ou cachés dans la 
solitude des forêts. 

U me reste à \"ous signaler encore une espèce d'antiquités 
nî\*^térieuses, nonimêt^ par les jwpulations jâftestigar ou Bsentiers 
do géants». Ce sont d'immenses ct^rdons ou chapelets de pierres, 
i^impU^, doubles ou tripb^s, tantôt partant d'un certain point, 
ot>mme p, ex. d'un bli>c errarique, tantôt allant rejoindre des 
totnUHiux de l'âge du fer, tantôt isolés dans le fond des forêts. 
%T'ai lu dans le Magasin pîttoresc|ue que l'on trouve des construc- 
tions s^^roWabU^ aux environs de Constantine» dans le nord de 
l'Afrique, 
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Discussion. 

M. Hans Hildebband. Mes recherches dans les provinces 
Toisines du lac M&lar ne m'ont pas fait arriver complètement 
aux conclusions que vient d'exposer mon ami M. Hermelin, en* 
plorateur infatigable des époques passées de la Sôdermanlande. 

Je crains qu'il n'attache trop d'importance au nom popidaire 
•des enceintes circulaires ou ovales de pierres levées. Partout en 
Suède, il est vrai, on les appelle domaresàten, sièges de juges. 
Mais il y a des considérations bien fortes qui s'opposent à l'accepta- 
tion de l'opinion populaire. D'abord, ces enceintes appartiennent, 
4»lon la légende populaire, aux ancêtres directs de la popidation 
actuelle de la Suède. Mais nos ancêtres ont eu, comme nous le 
savons parfaitement bien par nos lois anciennes, pour chaque 
ilistrict judiciaire des places de réunion fixes et d'im nombre 
très-restreint. Or, on trouve fréquemmant, dans le même district, 
des damaresâten en nombre trop considérable pour permettre de 
les rattacher aux coutumes judiciaires. En outre, ces enceintes se 
rencontrent très-souvent à côté d'une nécropole, on les retrouve 
tout près des frontières d'un district ou d'une communauté ; je les 
ai vues souvent aussi dans des localités qui, d'après le témoignage 
indiiputable de leurs noms, ont été des places de culte à l'é- 
poque du paganisme. Je suis convaincu que ces enceintes ont 
eu un but religieux. 

Quelques-uns des grands caims qui occupent les sommets des 
montagnes, surtout dans nos régions longeant les bords de la mer 
sar ime largeur de 3 milles suédois (32 kilom.), ont été fouillés, mais 
sans donner aux travaux qu'on leur a consacrés une récompense 
quelconque. Les interstices entre les pierres étant parfois fort 
grands, il est possible que tout ce qui a été déposé au centre du 
caim ait été détruit par l'action de l'humidité qui a pu pénétrer 
Jusqu'aux parties inférieures du monument. 

Je suis bien sûr que les pro\inces qui entourent le lac 
Mfllar ont eu, elles aussi, un âge de la pierre et un âge du 
bronze. L'opinion émise par M. Kurck que l'âge du bronze y a 
&it défaut, se trouve dans une opposition fâcheuse avec les faits 
«ux-mêmes. Je vous renvoie aux riches trouvailles, provenant 

3 
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surtout de la Sôdermanlande, qui sont réunies dans notre musée. 
Mais, en admettant la possibilité que nous trouverons un jour de& 
tombeaux appartenant à Tâge de la pierre, je n'ose pas accepter 
sans réserve l'opinion de M. Hermelin qu'on en a déjà trouvé. 
Je sais, comme vous le pourrez voir dans sa carte exposée ici^, 
que M. Montelius est du même avis que M. Hermelin, mais je 
crains qu'il ne soit que trop possible que leur opinion soit fondée 
sur des similitudes tout-à-fait accidentelles. 

M. Hermelin ne croit pas que les grandes enceintes défensives- 
de nos montagnes se trouvent dans un rapport quelconque avec la 
région cultivée. Je suis sûr qu'il se trompe. On rencontre ces 
forteresses informes ou à l'entrée d'une région cultivée, ou sur 
des montagnes derrière cette région, ou le long des frontières 
des districts actuels. Apparemment, les cultivateurs des champs 
les ont employées comme points d'observation ou comme refuges 
dans les circonstances où un ennemi avait envahi les champs 
parmi lesquels se trouvaient les demeures ordinaires et paisibles 
de nos ancêtres. 

^ Cette carte est insérée entre les pp. 176 et 177 de ce volaroe; deux de» 
tombeanx en question sont figurés p. 170, ff. 20 et 21. 
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LES DÉCOUVERTES FAITES J)M% L'ILE DE BJÔRKÔ. 

Par M. Hjâlmar Stolpe. 
(Ln à Bjôrkô le 13 aoi\t; voir p. 35). 



Nous voici au commencement proprement dit de notre péré- 
grination archéologique. De Tendroit où nous sommes, au milieu 
de la ville des morts, nous voyons à nos pieds le champ où se 
trouvait jadis la cité des vivants. Quelques-uns d'entre vous 
ont déjà, peut-être, entendu parler de cette ville dont les beaux 
jours et la ruine appartiennent à une époque où notre patrie ne 
possédait pas encore d'histoire authentique. 

C'est donc, si je puis m'exprimer ainsi, une ville préhistorique 
détruite. Cette expression a un son particulièrement séducteur, 
bien propre, surtout, à exciter chez nos hôtes étrangers venus 
des antiques états civilisés du Sud, l'idée de ruines puissantes 
et de débris, épars tout autour d'eux, des productions artistiques 
et industrielles d'une civilisation qui n'est plus. 

Au lieu de tout cela, vous ne voyez qu'une petite île avec 
un modeste hameau, un grand champ, qui a reçu le nom de 
ïterre noire», sur lequel s'élevait jadis la ville préhistorique, et 
qu'occupe actuellement, comme vous pourrez vous en convaincre, 
ce végétal utile entre tous, mais désespérément historique, auquel 
on a donné le nom de pomme-de-terre; vous voyez, en dernier 
heu, la seule chose qui fournisse la preuve de l'ancienne im- 
portance de la ville, cette innombrable quantité de tumulus 
ali^m tout autour de vous, et, en face, sur le monticule qui 
s'élève de l'autre côté de la terre noire, couronné d'une croix en 
mémoire de saint Ansgaire, l'apôtre du Nord, les débris majes- 
tueux encore d'une enceinte fortifiée. 
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Si Ton ajoute que les antiquités auxquelles notre visite est 
consacrée (latent d'une période relativement aussi récente que le 
8*, le 9® et le 10® siècles, je crains que beaucoup d'entre vous, 
ou, du moins, que bien des fidèles du silex taillé ne considè- 
rent les antiquités de BjOrkô comme par trop modernes pour 
mériter leur attention. 

Pour nous, habitants du Nord, elles ont un intérêt d'autant 
plus grand. Aussi les explorations dont elles sont l'objet ent- 
oiles été largement encouragées par notre gouvernement, qui, 
depuis 1872, époque où je présentai les résultats de mes recher- 
ches commencées l'année précédente, a alloué des subventions 
annuelles pour leur continuation. 

Mais revenons à la question! Dès notre débarquement, nous 
avons suivi la partie du rivage connue depuis longtemps par 
l'ambre jaune que les tempêtes d'automne y jettent avec des 
milliers de fragments de charbon, de bois arrondis par les eaux 
et de coquilles de noisettes. Ce rivage et des explorations systé- 
matiques entreprises au fond du lac, m'ont fourni de l'ambre 
jaune tant travaillé que brut, et parfois aussi d'autres objets, 
tels que des outils en bois en forme de cuiller, des perles de 
verre, d'ambre et d'autres matières, des os d'animaux domestiques 
etc. Tous ces objets ont probablement été ou perdus, ou jetés 
intentionnellement dans le lac par les anciens habitants de la 
ville, depuis le quai en bois qui bordait sans nul doute une 
partie du ri^*agi\ et que trahissent encore une foule de pieux en 
chêne, visibles dans les basses eaux. 

Nous nous trouvons à ce moment sur une longue muraille, 
ci>ustruite de blocs de pierre grands et petits, recouverts de 
gm\*ier. Elle suit presque tout le flanc oriental de la viUe, et 
constituait probablement sa défense de ce côté. Au sud, la ville 
était prot^^Ve par Tenceinte fortifiée (borg) que je vous ai déjà 
signalée, et sur laquelle s'élève le simple monument érigé à une 
époque récente à la mémoire de saint Ansgaire« que Ton présume 
avoir pn^ché, dans cette île, pour la première fois le christianisme 
à uo$ auoi^tn^ pa>'ens. LVnoeinte même n'est rien autre 
rocher de granité det^cendant en (alaise dans le Mâlar, et 
du coté de terre [vir une muraille circulaire enfermant un terrain 
d'un demi-hectare, et pressentant la même simpUcité de con- 
slniction qut^ Ci^Ie sur laquée nous sommes. Quant à cette 
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dernière, on y voit 6 ouvertures ou passages conduisant, de la 
yille située jadis à nos pieds, à la plus vaste nécropole que con- 
naisse le Nord. Celle-ci contient, avec quelques autres champs 
sépulcraux de moindres dimensions, plus de 2000 tertres funé- 
raires, si serrés les uns contre les autres qu'ils se touchent litté- 
ralement. Les recherches que j'ai eu l'occasion de feire jusqu'ici, 
m'ont permis de constater que tous présentent les caractères dis- 
tinctifs du dernier âge du fer: ossements brûlés, le plus souvent 
déposés dans une urne en terre cuite, débris divers d'armes et 
d'outils en fer, parures en bronze, etc., os d'animaux non bi'ûlés 
dans lesquels il faut probablement voir des restes de repas funé- 
raires, tels sont les objets que l'on rencontre le plus souvent.^ 

Après la clôture du Congrès, les explorations des tombeaux 
auront lieu sur une grande échelle. Jusqu'à l'heure présente, 
mon temps a été principalement affecté à des fouilles dans la 
ville même. 

L'emplacement qu'elle occupait, s'appelle dans le langage usuel 
>la terre noire» {svarta jorden). Il mesure une superficie d'en- 
viron 6 hectares, et il est totalement recouvert d'une couche 
d'environ 1 mètre à 2 mètres et demi de charbons, de cendres, 
de sable, d'os, et d'antiquités de tout genre. 

On a cru jusqu'à ce jour que ces masses de charbons et de 
cendres étaient les produits d'un vaste incendie qui aurait détruit 
la ville entière. Je ne puis, pour ma part, me ranger à cette 
opinion. La quantité d'objets combustibles, mais non brûlés, que 
l'on rencontre, en os, en corne d'élan et en ambre, s'y oppose 

(Note additionnelle), 

^ Les fouilles pratiquées Tannée dernière après la clôture du Congrès et 
pooTsuivies cette présente année, pendant lesquelles environ 200 tumnlus ont 
été explorés jusqu'ici, ont démontré que Tosage était assez général de brûler 
avec le mort plusieurs espèces d'animaux domestiques, tels que des potUes, des 
chats, des chiens, des moutons, des porcs et des chevaux^ dont les os calcinés 
se rencontrent mêlés aux ossements humains, même jusque dans les urnes 
fooéniires. Les fouilles de cette année ont en outre permis de constater la 
néeence d'ime quantité de tombeaux contenant des corps non brûlés, déposés 
'li/8P à (SO cm. au-dessous de la surface du sol naturel, et proté>>és par un 
m ÊÊé en terre, mode de sépulture analogue à celui (|ue Ton rencontre dans 
riatéressant tombeau de Mammen en Jutlande. Le plus souvent, les corps 
paraissent avoir été déposés dans un cercueil en bois. Plusieurs indices sem- 
blent dénoter que cette coutume a été contemporaine de l'incinération des morts. 
Août 1875. Hjalmar Stolpe. 
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totalement. Selon moi, les charbons et la cendre ont été jetés 
des foyers des habitations. A cette époque, le mortier était 
inconnu dans nos contrées. On n'avait qu'un foyer ou âtre 
ouvert, établi au centre de la pièce et entouré de pierres. A 
défaut de murailles retenant et emmagasinant la chaleur, le 
brasier ne pouvait guère chauffer qu'aussi longtemps qu'il brû- 
lait, et l'on était en conséquence forcé d'avoir du feu toute la 
journée. Chaque jour aussi, il fallait peut-être, pour cette raison, 
débarrasser le foyer du charbon et de la cendre, et l'on jetait 
cela tout simplement devant la porte, avec les rebuts des repas 
et les ustensiles brisés ou détruits par l'emploi. Ainsi naquit la 
j>terre noirer>^ qui a tant de choses à nous dire sur les moeurs et 
les usages des anciens habitants. C'est une espèce de kjôkken- 
môdding, mais de la fin de notre période payenne, c'est-à-dire 
de l'époque des vikings. 

Mais n'existe-t-il pas de traces des édifices mêmes, ne fût-ce 
que quelques fondements? Je suis forcé de répondre par la né- 
gative! On rencontre, il est vrai, comme nous le verrons tantôt, 
de temps à autre, à une profondeur de 60 à 90 centimètres, 
des rangées de pierres du diamètre de 7a mètre environ, placées 
évidemment avec intention les unes sur les autres, mais ces murs 
serpentent dans un si grand nombre de directions, qu'il m'a été 
impossible de les déchiffrer jusqu'ici. Ce n'est que quand on en 
aura fait le relevé cartographique sur une forte partie du champ, 
qu'il sera possible de résoudre l'énigme. 

Si donc il est impossible de déterminer l'emplacement même 
et la grandeur des maisons, j'ai cependant pu découvrir quelques 
détails du mode de construction. On rencontre de temps à autre 
des prismes triangulaires de terre cuite, qui ont é\âdemment servi à 
boucher les joints des maisons en bois. Ils montrent, à Tun des côtés, 
les traces des doigts qui ont gâché l'argile entre les bois ronds de 
l'édifice, et l'on voit, à Tangle opposé, les impressions constantes 
de la mousse au moyen de laquelle les interstices avaient préa- 
lablement été remplis. Les feuilles les plus fines mêmes se sont 
moulées dans l'argile, et elles ont mis hors de doute quB la 
mousse employée est V Hylocomiuni splendens Br. & Sch., dont 
on se sert encore aujourd'hui pour le même usage. On découvre 
en outre les traces d'un autre mode de construction. A côté des 
prismes d'argile que je ^'iens de signaler, on en trouve tout aussi 
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eurent d'autres portant d'un eôté l'impression de brindilles qui 
n'ont pas été dépouillées de leur écorce. On voit même dans l'ar- 
gile les plissements de l'écorce, et des comparaisons m'ont permis 
de constater que ces impressions sont dues à des branches d'osier. 
On élevait sans doute premièrement ce que j'appellerai une char- 
pente d'osiers entrelacés,' que l'on recouvrait ensuite d'argile. On 
voit encore des constructions pareilles dans la province de Sctnie. 
Les édifices dont ces deux espèces de fragments d'argile consti- 
tuent les débris, ont sans nul doute été brûlés; mais ces traces 
d'incendie sont toutefois trop peu nombreuses pour que l'on soit 
forcé d'admettre une combustion générale. 

Les antiquités que l'on rencontre dans la :^terre noire», se com- 
posent de monnaies, de parures, d'armes, d'outils, d'ustensiles de 
ménage etc. Comme je l'ai déjà signalé, elles sont répandues 
dans toute l'étendue du champ. De temps à autre, on découvre 
un petit ti*ésor d'argent enfoui dans les temps de guerre, puis ou- 
blié. Ainsi, je recueillis, en 1872^, à une profondeur de 3 
décimètres seulement, non moins de 15 élégants bracelets, 1 
collier, 2 grandes fibules à boucle, plusieurs banes ou tringles 
d'argent ayant servi de monnaie^, une foule de fragments de 
ces barres, de bracelets et d'autres parures, 89 monnaies coufi- 
ques entières et 360 brisées, et ime monnaie byzantine frap- 
pée sous les empereurs Constantin X et Romain II (948 — 959) 
{fig. 24). Des monnaies coufiques, la plus récente, qui date de 
l'an 967 de notre ère, a été firappée, sous Seif el-Daula, à El- 
Massisa, l'ancienne Mopsuestia en Mésopotamie. La plus an- 
cienne est une Umaîade, datant de l'an 718 après J.-C. La 
plupart sont des Samanides, et proviennent des pays à l'est de 
la Mer Caspienne. Je signalerai encore une autre trouvaille du 
même genre, mais un peu plus modeste que la première. Elle 
se composait de 24 monnaies coufiques entières, de 85 fragments 
de ces mêmes monnaies, et d'une monnaie byzantine de Con- 
stantin X et de Romain II, ainsi que de plusieurs fragments de 

^ Les objets les plus importants de cette trouYaille sont reproduits dans 
UNIK' ^vrage en voie de publication: Les trouvailles de Bjôrkô. Description 
4e» antiquités de la dernière période de l'âge du fer dans les pays du Nord, 
trmvéts dans Vile de Bjôrkô (Màlar). T.I, 1*" Livr. Folio. Stockholm, 1875, 
PL 1 et PL II, ff. 1-16. 

* Cfir. Montelius, Antiquités suédoises, fi'. G39 et 641. 
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bracelets et de barres d^argent. Cette dernière trouvaille date^ 
de la même époque que la première. Les deux trouvailles con- 
tenaient plusieurs monnaies coufiques soit rares, soit nouvelles^ 
pour la science, et diverses imitations probablement faites dans 
les pays firontières barbares, où Tarabe n'était pas parlé. 

Outre ces deux grandes trouvailles en argent, des monnaies 
coufiques ou des parures éparses ont été recueillies çà et là. 

Le goût des parures se trahit au reste dans la foule de fibules,, 
d'agrafes et de bracelets en bronze, la plupart décorés des figures- 
de dragons et des entrelacs si caractéristiques de notre dernier 
âge du fer (£f. 1 a, 25 et 26). ^ Une quantité de perles en verre, en 
cristal de roche, cornaline (ôg. 35), agate, améthyste et ambre,, 
sortent de terre presque à chaque coup de pelle. Je trouvai, il 
y a quelques jours, en un seul endroit, 141 perles en cristal de 
roche et en cornaline. Elles appartenaient évidemment à un 
seul collier. 

Un groupe intéressant d'antiquités nous est fourni par les objets, 
en os et en corne d'élan ou de renne. Fort nombreux sont 
les peignes, qui s'élèvent déjà à plus de 100, tous ornementés, 
dans le style particulier à la période des vikings (fig. 17 — 19). 
Ils ne portent de dents que sur un côté, à l'exception d'un 
seul ayant une denture double (fig. 17). Parfois ils sont munis, 
d'une espèce d'étui pour la protection des dents (fig. 18).* 

Plus nombreuses encore sont les aiguilles (fig. 1 — 3). La plu- 
part paraissent avoir servi à la couture. Les os étaient aussi 
employés à la confection des cuillers, dont quelques-unes sont 
fort remarquables par la finesse de leurs entrelacs (fig. 6 et 7). 
Parmi les autres objets travaillés en os ou en corne d'élan, on 
rencontre des manches de couteau, des pomnieaux d'épée, des^ 
chevilles d'attelage, une petite flûte confectionnée d'un métatarse 
de mouton (fig. 8), une alêne en bois de renne (fig. 10), un cure- 
oreilles (fig. 9), une plaque en os quadrangulaire (fig. 38) appar- 
tenant à un peigne de tisserand', deux objets, l'un ressemblant 

* Voir aussi Les trouvailles de Bjôrko, PI. III. fig. 1, 6, 12—14, 16—20, 22.. 

* Cfr. le Mémoire sar Fàge da fer de M. Aspelin, fig. 8. 

' La fig. 37 montre un peigne de tisserand de la Scanie, où on remploie 
encore anjoord'hai avec précisément la même espèce de plaques au moyen des- 
quelles les fils à couleurs éclatantes sont tressés en bandes. L'original se trouve 
au Musée d'ethnographie Scandinave du D^ Hazelius. 
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à an chevalet de violon (fig. 13), l'autre à une fourchette (fig. 12), 
tons deux appartenant aussi probablement à un appareil pour le 
JÛBage des rubans etc. 

Une foule de dames de trictrac \ quelques dés ', et des pièces 
d'échec, fournissent un indice que nos ancêtres n'ignoraient pas 
l'art de mêler l'utile à l'agréable. 

Au nombre des objets les plus intéressants appartiennent indu- 
bitablement un petit pied humain (fig. 15), sculpté en corne d'élan 
avec un soin tout particulier, et une girouette en forme de ca- 
nard (fig. 11), de la même matière. Ce sont bien probablement 
les seules sculptures indigènes de cette époque trouvées dans 
notre pays. On voit souvent aussi des figures gravées sur des 
morceaux de corne d'élan (fig. 14), évidemment les passe-temps 
d'un artiste en herbe de cette période, mais, ce qui est curieux, 
jamais la moindre indication de runes. Il est probable que l'art 
de graver les runes n'était pas, à beaucoup près, aussi générale- 
ment connu qu'on l'a admis. Pliisieurs pierres runiques de l'Up- 
lande, gravées par des personnes qui paraissent en avoir fait un 
métier spécial, parlent aussi en faveur de mon opinion. 

En hiver, quand la glace recou\Tait la surface du lac, on la 
parcourait sur des patins confectionnés d'os de boeuf ou de cheval, 
principalement les os du métacarpe et du métatarse et parfois 
le radius. Près de 300 patins pareils découverts pendant les 
trois dernières années, témoignent de la vivacité des communications 
sur la glace du Mftlar. Ces instruments de locomotion paraissent 
avoir été tout aussi diligemment employés par les adultes que 
par les enfimts. On se sert encore aujourd'hui de patins identi- 
ques dans plusieurs de nos provinces. Je signalerai en outre 
rapidement une foule d'objets, tels que: une grande quantité d'ambre 
tant brut que travaillé (fig. 4); des fusaïoles en argile, en grès, 
en calcaire, pierre ollaire, ambre etc. ; une espèce de grandes ron- 
delles en terre cuite, percées d'un trou (fig. 28), d'usage inconnu *; 
des lissoirs en verre (fig. 16; suéd. gnidstenar, littéralement 

^ Des dames pareilles sont reproduites chez Montelius, Ant. suéd., fig. 45. 

* Gfr. Monteliiis, Ant. suéd,, tg, 450. 

' Des rondelles en aigile semblables ont aussi été découvertes parmi les 
milles de Faneiesne colonie de vikings de Wijk bij Duurstede en Hollande, 
oo, an veste, ont été faites une foule de trouvailles et d'observations identiques 
aux trouvailles et aux observations faites à Bjôrkô. Je me permets de ren- 
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Dpierres à frotterD) que Ton emploie encore dans certaines parties 
du pays au lieu de fer à repasser, pour lisser le linge; des moules 
en grès pour la fonte de parures (fig. 29), des creusets en argile 
réfractaire (fig. 27); une collection très-intéressante de fragments 
de poterie (fig. 30 — 32); un nombre considérable d'objets en fer, 
tels qu'épées, pointes de lances et de flèches, couteaux, ciseaux, 
gouges, fers à creuser les cuillers (fig. 36), poids, crampons ou 
fers à glace, fouine à plusieurs crocs (fig. 23), clefs (fig. 21 et 22), 
serrures, anneaux etc. Un grand et épais anneau de fer (fig. 20), 
ouvert et muni d'oeillets de manière à le pouvoir fermer, s'adapte 
parfaitement au cou d'un homme, et j'ai cru voir dans cet objet 
une espèce do carcan qui peut-être a été porté par les serfis. 
On sait que les ser& saxons portaient des carcans, et qui sait si 
cette coutume n'existait pas aussi chez les Germains du Nord. 

Cela m'entraînerait trop loin, si je voulais énumérer tous les 
objets que recèle la » terre noire». Je suis donc forcé de vous 
renvoyer aux collections du Musée historique et à une collection 
d'objets trouvés dans ces derniers temps, que vous pourrez 
examiner dès demain au palais où le Congrès tient ses séances. 

Je dois toutefois vous signaler en terminant quelques autres 
trouvailles d'un grand intérêt, car elles montrent que l'attention 
des populations d'alors s'était déjà fixée sur certains objets d'histoire 
naturelle. C'est ce que montrent plusieurs pétrifications du silurien 
supérieur de l'île de Gotlande et de l'étage crétacé de la Scanie, 
ainsi que quelques coquilles de mollusques des côtes occidentales 
de la Suède. Les coquillages les plus importants sont toutefois 
5 exemplaires de la Cyprœa moneta ou cauri si connue, employée 
comme monnaie. Cette étrangère des pays lointains nous est 
sans doute parvenue avec les monnaies coufiques, les bracelets 
en argent d'origine orientale etc. 

Quelques mots encore pour appeler votre attention sur les 
masses d'os renfermées dans la »terre noire», et qui nous four- 
nissent la connaissance des animaux employés par nos ancêtres 
dans leur économie domestique. Parmi ces amas vraiment inouis, 
j'ai pu déterminer plus de 50 espèces d'animaux. Les os les 
plus nombreux appartiennent toutefois aux animaux domestiques, 

voyer pour comparaison ultérieure aux très-intéressants rapports des explora- 
tions soigneuses exécutées à Duurstede par L.-J.-F. Janssen, et publiées dans 
ses Oudheidkundige Mededeelinge^i, I — IV, Leide 1842 — 46. 
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qai étaient tous ceux que nous possédons encore de nos jours, y 
compris même le chat. Les collections de Bjôrkô fournissent 
des matériaux remarquables pour l'histoire des animaux domes- 
tiques, et j'espère pouvoir bientôt vous communiquer bien des 
&its que cette étude m'a fait décou^Tir. 

Un phénomène d'un grand intérêt, est celui que tous les os à 
moelle ont été fendus ou brisés pour en retirer le contenu, et 
l'on peut au reste, à l'aide des os, sui>Te jusque dans leurs 
plus minimes détails les procédés de l'abattage et du dépeçage 
des bêtes. 

En fait d'animaux sauvages, je ne signalerai que le Lynx 

(Felis Lynx L.), la Marte (Martes sylvestris Gesn.), le Loup 

(Canis Lupus L.), le Renard (Canis VuJpes L.), TEeureuil (Sdu- 

TUS vulgaris L.), le Rat noir {Mus Battus L.), qui n'était pas 

connu en Europe avant le treizième siècle, le Castor (Castor 

Fiber L.), actuellement éteint en Suède, le Lièvre (Lepus timi- 

dus L.), l'Elan (Alces palmatus 8m.) et le Renne (Rangifer 

Tarandus [L]); je n'ai toutefois découvert que les cornes de ce 

dernier, importées sans doute de la Laplande pour les besoins de 

l'industrie. Les os du Veau marin (Phoca vituïina L.) prouvent 

que les habitants de Bjôrkô poussaient leurs excursions de chasse 

jusque dans la Baltique, ce que démontrent aussi les débris de 

plusieurs oiseaux de mer, tels que l'Eider (FuUgula moUissima 

[L.]) et le Pingouin ou l'Alca lourde (Alca Tarda L.), qui ne 

fréquentent jamais le Mftlar. Je mentionnerai seulement, panni 

les autres oiseaux, l'Aigle de mer (HaUaëtus Albicilla |L]), la 

Poule domestique (Gallus domesticus Briss.), le Coq de bruyères 

(Tetrao UrogaUus L.), la Cigogne hleLuche (Ciconia alba Ij.), que 

l'on ne rencontre plus que dans les provinces méridionales, mais 

dont Bjôrkô a déjà fourni 20 exemplaires, et une foule d'autres 

oiseaux. ^ 



* Le Faucon pèlerin (Falco peregrinus Gmel.), \e Corbeau (Corvits Corax 
L,), la Corneille mantelée (Corvus Cornix L.). le Choucn» {Connus Monednla 
L,), THirondelle de cheminée (Hirundo rustica L.), le Goéland à manteau bleu 
iLantê argentaius Brfinn), le Goéland noir-manteau (Lams marinus L.). le 
Labbe ou Stercoraire parasite {Lestris parasitica L.), le Cygne (Cygnim musiciis 
Beckat.). FOie sauvage {Anser cinereas Mey.), la double Macreuse (Fuligula 
fuêca (L.), le graiid Harle (Mergus Merganser L.), le petit Harle {Mergus 
Serrator L.), le Cormoran (Phalacrocorax Carbo [L.]). 
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Les 11 espèces de poissons déterminées jusqu'ici appartiennent 
toutes aux eaux douces. ^ 

Je n'en finirais jamais, si je voulais essayer de vous signaler 
ici tous les matériaux importants pour l'histoire de la civilisation 
de notre paya fournis déjà par la i>terre noire», et que les ex- 
plorations sont sans nul doute encore appelées à fournir. L*amour 
de mon sujet m'a déjà entraîné trop loin, et j'ai, peut-être, abusé 
trop longtemps de votre patience. 

Pour terminer, mais définitivement, cette fois-ci, quelques notices 
historiques. 

Tous les signes indiquent que la ville dont je viens de vous 
décrire les vestiges, a été fondée au commencement du dernier 
âge du fer, c'est-à-dire vers le milieu du 8® siècle de notre ère. 
On ignore quand elle fut détruite, mais on peut admetti'e que 
ce fut vers le milieu du 11® siècle. Toute tradition s'est éteinte 
à cet égard. L'explication ordinaire qu'elle a été détruite soit 
par des pirates de l'Esthonie, soit par 1^ roi norvégien Olof 
Haraldsson (saint Olof), sont toutes deux inadmissibles pour des 
raisons qu'il serait trop long de développer ici. «l'en ai cherché 
par conséquent une autre, c'est que la ruine totale de la ville 
sans laisser de trace dans l'histoire, aurait eu lieu pendant la 
sauvage guerre civile qui éclata après la mort du roi Stenkil en 
1066, et qui dura jusqu'en 1080, époque où nous trouvons ses 
neveux Inge l'ancien et Halsten sur le trône. Ce fut pendant 
cette guerre de 14 ans, tout à la fois de succession et de religion, 
que le paganisme livra sa dernière lutte; or, ce qui prouve que 
cette lutte a dû être violente et que le désordre a dû être grand 
dans le pays, c'est que cette partie de notre histoire est enve- 
loppée de ténèbres impénétrables. Combien n'a-t-il pas été facile 
alors de détruire de fond en comble une petite ville de com- 
merce sans que cela ait excité une attention bien grande dans 
ce désordre général ! Si mon admission est correcte, la ville aurait 
eu une existence de 3 siècles. Pendant cette période florissait 

* La Perche de rivière {Perça JiuviatUis L. », le Sandre (Lwcioperca Sandra 
Cuv.), la Gremille {Acerina cerntui [L.]), la Tanche {Tinca vulgaris Oaj.\ 
ride méhuiote {LeuciscHS Idus [L.]), le Gardon (Leudscus rutilus [L.]), la 
Rotengle (Leuciscus erythrophtalmus [L.]\ la Brème commune (Abramis Brama 
[L.]), la Brème sope (Abramis BaUerua [L]), TAspe (Abramis Aspius [L.]), 
le Brochet (Esox Indus L.). 
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justement cette ville de Birka que mentionnent les annalistes 
étrangers comme la ville où le Christianisme fut pour la pre- 
mière fois prêché par saint Ansgaire aux populations de la Suède. 
Bien des raisons militent pour l'admission que Birka était situé 
précisément à Bjôrkô, et si c'est le cas, vous vous trouvez, à ce 
moment-ci, sur Tun de points d^où une civilisation nouvelle, se 
répandant sur la Suède, adoucit les moeurs sauvages des vikings. 



Discussion. 

M. ViBCHOW. Je viens ajouter la démonstration de quelques 
dessins à la visite que nous avons faite hier à Tîle de Bjôrkô. 
Dès ses premières publications sur les découvertes faites dans 
cette île, M. Stolpe avait indiqué l'identité de quelques trouvail 
les et la contemporanéité des habitations de Ttle avec quelques 
places de la Poméranie qui avaient contribué à la prospérité de 
Birka, et spécialement avec le port de Julin, que j'explore par- 
ticulièrement depuis quelques années. Aujourd'hui, je puis à 
mon tour constater l'identité des trouvailles; une chose qui m'a 
surtout séduit, c'est la grande analogie des modèles en poterie. 
J'ai ici les dessins de poteries trouvées à Julin; il est facile 
de constater qu'elles diffèrent complètement des poteries des 
autres pays. 

Cette question présente un autre côté propre à intéresser le 
Congrès; la même population qui a habité Julin et d'autres par- 
ties de TAllemagne septentrionale et qui était contemporaine de 
Bjôrkd, a eu des habitations lacustres. 

Lorsque la première palafitte de ces contrées a été publiée, 
on a eu l'idée que c'était une palafitte comme celles de la Suisse 
et de l'Italie septentrionale. Mais plusieurs fois nous avons con- 
staté qu'il y avait eu de grands intervalles entre les palafittes 
du Nord et celles du Midi. Depuis longtemps j'étais disposé à 
attribuer ces palafittes du Nord aux derniers temps payons de 
mon pays, mais je manquais de preuves concluantes. Plus tard, 
j'ai trouvé des renseignements complets. A Bjorko, des monnaies 
arabes et des bijouteries orientales ont été recueillies par M. 
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Stolpe, et Ton rencontre chez nous une série de trouvailles 
analogues. 

n est curieux que les premières trouvailles que nous connais- 
sions pour l'ancienne ville de Julin aient été faites par les Sué- 
dois. Lorsqu'ils y arrivèrent au 17* siècle, pour se rendre en 
Allemagne à la guerre de Trente ans, ils y firent construire un 
pont pour passer de Tîle de WoUin au continent. En construi- 
sant ce pont, ils trouvèrent les premières monnaies, et depuis 
cette époque on a appelé la colline Silberberg. De là, on peut 
apercevoir une série de palafittes qui s'étendaient jusqu'à une 
autre colline (Galgenberg) au bord du lac de Haff, entre Stettin 
et les îles de WoUin et d'Usedom. Toute cette partie est cou- 
verte d'une terre noire semblable à celle que nous avons vue à 
Bjorkô. Mais il y a autre chose qui indique encore mieux Tâge. 
Ainsi, on a trouvé un poignard en fer avec des incrustations en 
argent. C'est une pièce très-rare chez nous, tandis qu'on en a, 
ici et à Copenhague, plusieurs qui sont analogues et qui appar- 
tiennent tous à l'âge du fer. Nous y avons trouvé des monnaies 
allemandes, anglo-saxonnes et d'autres du lO*' et du 11* siècle. 

Je crois donc que Ton peut constater qu'il y a eu dans nos 
contrées, pendant cette période qui s'étend jusqu'au onadème et 
peut-être jusqu'au douzième ^'siècle, une série de fortifications et 
aussi d'habitations lacustréà qui sont toutes différentes de celles 
du Midi, et qui jusqu'ici n'ont été trouvées que dans le Nord. 

Je ne sais pas exactement les limites que l'on peut assigner 
au territoire contenant ces habitations. Avant la découverte de 
Birka, je croyais que notre côte méridionale de la mer Baltique 
était la partie la plus septentrionale de ce territoire. Nous avions 
ainsi une contrée limitée au nord par la mer Baltique, au sud 
par la station lacustre d'Olmutz en Moravie découverte par moi, 
à l'ouest par quelques stations des environs de Dresde, à l'est 
par les bords de la Vistule. Mais, comme nous avons Birka, il 
en résulte que ce territoire était plus étendu, et je ne puis plus 
en déterminer les limites. En outre, d'après une communication 
de M. KoUmann, il paraît que dans les stations de l'île de 
Roseninsel en Bavière, on a fait des trouvailles tout-à-fait ana- 
logues aux nôtres. 

Je ne puis pas en juger, mais je crois pouvoir constater que 
la station de Birka est parfaitement de la même nature que 



telles qui peaveikt être étudiées au sud de la mer Baltique, dans 
la Poméntnîe, le Braadenbourg et la Silésîe jusqu'en MoraWe, 
et, en outre, dans la direction de l'Oder et de la rivière de la 
Morara, direction déjà indiquée dans la discussion sur l'âge du 
bronze. Peut-être y a-t-il là nue certaine route qui a été main- 
tenne au-delà de l'âge du bronze, parce que cette direction avait 
été reconnue utile. 




Fibnle «d brome. 
c i Bjôrkô. 
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Explication des figures. 



Fig. 1 — 3. Aiguilles à coudre, en os. 
» 4. Hache en ambre. 
» 5. Fibule en bronze. 
» 6 — 7. Cuillers en os. 

» 8. Flûte, confectionnée d'un métatarse de mouton. 
» 9. Cure-oreilles en os. 
» 10. Alêne en bois de renne. 
« 11. Girouette en corne d'élan, en forme de canard. 
B 12. Objet ressemblant à une fourchette, ayant probablement senri au tis- 
sage des rubans. L'extrémité supérieure parait avoir eu une espèce 

de continuation eu fer. 
» 13. Objet ressemblant à un chevalet de violon, ayant probablement servi 

comme le n** 12 au tissage des rubans. 
i> 14. Figure gravée sur un morceau de corne d'élan, probablement une 

modification de la triskèle (triskelis). 
» 15. Petit pied humain, sculpté, en corne d'élan. 
» 16. Lissoir en verre. 
» 17. Peigne double en os. 
» 18. ) Peignes simples, en os on en corne d'élan ; 
» 19. ) le n* 18 a est la gaîne d'un peigne semblable. 
» 20. Anneau de fer, ayant peut-être servi de carcan ou de collier pour 

châtier les serfs. 
» 21—22. Clefs en fer. 
» 23. Fouine à plusieurs crocs. 
» 24. Monnaie byzantine (en argent), frappée sous les empereurs Constantin 

X et Romain II (948—959). 
» 25—26. Fibules en bronze, décorées de figures de dragons etc. 
» 27. Creuset en argile réfractaire, avec traces de son emploi à la fonte du 

bronze. 
» 28. Rondelle en terre cuite, percée d'un trou. Usage inconnu. 
» 29. Moule en grès pour la fonte de parures. 
j> 30. Vase en argile, avec ornements divers. 

» 31. Fond du vase précédent, avec la marque de fabrique (?) en relief. 
« 32. Petit vase en argile. 
» 33. Petit poids en bronze. 
:> 34. Polissoir en schiste. 
» 35. Perle en cornaline. 

» 36. Fer à creuser les cuillers on os oa en bois. 
» 37. Plaque en os quadrangulaire appartenant à un peigne de tisserand 

du genre de celui fig. 38. 
» 38. Peigne de tisserand encore en usage en Scanie pour la fabrication des 

rubans, avec plaques identiques à celles de la fig. 37 (v. note 3, p. 624). 
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Fig. 32. ■',. 
Trouvaille» de Bj'irkri. 
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SUR 



L'AGE DU FER 

EN NORVÈGE. 



Par M. A. Lo range. 



Suirant Topinion qui considérait la Norvège comme inhabitée 
pendant les ftges de la pierre et du bronze^ opinion que je me 
sois efforcé, dans les précédentes séances, d'écarter définitivement 
comme ne répondant à aucune réalité^ c'était des po])ulations 
connaissant le fer qui auraient les premières habité la Norvège 
et <|pû en auraient par conséquent été les aborigènes. Cette 
opinion était devenue classique dans toute la Scandinavie. Elle 
avait pour fondements, d'un côté, Tabsence apparente de tous 
monuments et de tous restes des âges antérieurs à celui du fer, 
de l'autre, Textrâme abondance des monuments et des restes^ de 
cet âge. Nos historiens consultaient alors nos traditions héroï- 
ques, les sagas de Tlslande. Rapportant ces populations à celles 
qui ont envahi la Scandinavie sous la conduite d'Odin, dont 
nous avons vu le colossal tumulus il y a trois jours, ils mon- 
traient rinvasion se faisant par la Laplande, pénétrant en Nor- 
vège d'abord, puis en Suède et enfin en Danemark et dans les 
provinces Baltiques. De sorte qu'on déduisait, de cet ensemble 
de considérations, que la différence capitale entre les Norvégiens 
d'une part, les Suédois et les Danois de l'autre, était que les 
Norvégiens constituaient une race pure ayant occupé un pays 
encore inhabité, tandis qu'il fallait voir dans les Suédois et dans 
les Danois ce même peuple mélangé aux populations des âges 
de la pierre et du bronze. 
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Aujourd'hui nous savons que ces opinions sont absolument 
contredites par les faits: les recherches archéologiques ont démontré 
Fexistence des trois âges dans toute la Non^ége. H m'a |Àni 
que du moment où cette constatation* était parfaitement établie, 
il valait mieux concentrer en Norvège ses recherches sur les 
monuments les plus nombreux. Nous possédons relgl|vement peu 
de monuments des âges de la pierre et du bronze, et ces monu- 
ments sont peu riches en objets. Au contraire, nous possédons 
dans toute la Norvège, depuis Christiansand jusqu'au Cap Nord, 
dans les vallées les plus isolées comme sur les cotes, une énorme 
quantité de tumulus de Tàge du fer. J'avais d'autant plus de 
raisons de me livrer à des fouilles prolongées dans ces tumulus, 
que ceux de la Suède avaient été comme les nôtres l'objet de 
très-peu de fouilles méthodiques (?) et que le Danemark ne pos- 
sède qu'un nombre très-minime de ces monuments. Le sujet 
avait donc un intérêt sérieux et promettait des résultats. 

Je vais avoir l'honneur d'exposer au Congrès les résultats de 
fouilles poursuivies pendant 9 ans dans les tumulus de l'âge du 
fer en Norvège \ 

Les tumulus sont d'ordinaire groupés en grand nombre dans 
un même endroit. Ces endroits sont généralement un peu élevés, 
de sorte que l'on y embrasse un horizon assez étendu. Iieor 
extérieur est le même. Ce sont des tertres de différentes dimen- 
sions, souvent entourés d'un cercle de pierres. 

Mais, quand on les fouille, des différences fondamentales se 
manifestent, et nous parvenons à les classer immédiatement en 
trois catégories, d'après la disposition des ossements et des objets, 
le caractère de ces objets et la présence ou l'absence d'objets 
romains ou byzantins. 

Une première catégorie ne présente pas de chambre; les osse- 
ments y sont brûlés, et ordinairement les cendres sont déposées dans 
des vases en terre. Les objets ont été brûlés avec le corps, et ils 
consistent en petits ornements en bronze et en fer, d'un travail 

^ J'ai publié, dans les Mémoires de la Société archéologique de Noi^ége, 
quatre rapports sur mes recherches. Ils datent respectivement des années I8C7, 
1868, 1869 et 1870. Le résumé de ces lapports a paru en 1873 dans le recueil 
de la Société des sciences de Christiania, sous le titre: Ont Spor af romersk 
kultur i Norges œldre Jernalder (Sur des traces de la civilisation romaine 
en Norvège). 



\ 
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et d'un style où ne se révèle aucune influence romaine. On y 
trouve cependant quelquefois des perles en verre qui ont aussi 
«ubî Taction du feu. Cette sorte de tumulus est extrêmement 
abondante et plusieurs cemaines en ont été fouillées. 

Une seconde catégorie de tumulus se caratérise par de petites 
chambres AÉrrées, formées de dalles, et contenant les cendres 
des morts généralement dans des vases en bronze. Lorsque les 
objets sont des parures, ils n^ont pas subi Faction du feu; lorsque 
ce sont des armes, elle sont courbées, contournées, et ont été 
soumises au feu. 

Les ornements, qui sont ou en or ou en bronze, sont moins 
grossiers, et annoncent, par le goût et le travail, qu'ils commen- 
cent à ressentir Finfluence des pays où Fart florissait. 

Les armes, épées, pointes de lances et de flèches, umbons de 
boucliers, quelquefois les haches, sont généralement d'un beau 
travail. Mais ce qui achève de caractériser cette catégorie de 
tumulus, c'est la présence, dans quelques-uns, d'objets d'origine 
romaine, p. ex. de vases en bronze dont Fun porte l'inscription: 
LIBEBTINV8 ET APBV8 cvbator[e8 pos]vervnt, et d'omements 
en or et en bronze dont le travail romain est prouvé par la 
forme. 

Jjd vase que je viens de mentionner, fournit, avec le célèbre 
vase d'Apollon trouvé en Suède dans un tumulus analogue, les 
seules inscriptions romaines découvertes en Scandina^'ie. 

On connaît en Norvège '90 de ces tumulus. 

Une troisième catégorie de tumulus contient de grandes cham- 
bres également formées de dalles. Les ossements y sont tantôt 
brûlés, tantôt non brûlés, mais tous les objets sont disposés avec 
grand soin dans la tombe, et n'ont jamais subi Faction du feu. 
L'arrangement de la tombe nous représente presque celui des tom- 
beaux romains. 

On a trouvé dans tout le Nord des sépultures du même genre, 
mais il semble que la Norvège seule possède pour cet âge des 
tumulus avec chambres. 

Les objets se composent: d'un grand nombre de vases^ les uns 
en terre cuite, qui dénotent une industrie nationale, les autres en 
bronze et en verre, qui sont d'origine romaine ; de panires en or 
et en bronze, qui sont quelquefois des imitations norvégiennes de 
parures romaines, par exemple les bractéates si caractéristiques; 
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à'armes, épées et pointes de lances, qui ne sont pas rares dans 
les tombeaux norvégiens, tandis qu^elles manquent dans les tom- 
beaux analogues en Danemark. 

Les objets d'origine romaine ne manquent presque jamais dans 
ces tumulus, ce qui permet de les relier d'une manière précise 
à l'histoire du Midi, et de les rapporter du 3* au 7* siècle après 
J.C. 

Nous connaissons environ 80 tumulus norvégiens de ce genre. 

On avait prétendu que, pour les antiquités romaines, la Norv^ 
n'était pas bien représentée; mais, il ressort de mes recherches 
qu'il y en a beaucoup plus qu'on n'avait de raisons de le supposer 
d'après la situation géographique du pays. 

De ces observations, nous pouvons conclure que l'époque de 
notre passé national que nous appelons le premier âge du fer, 
c'est-à-dire la partie de l'âge du fer qui s'est étendue jusqu'au 
7* siècle, se présente, par les tumulus, sous trois aspects différents. 
Si nous ajoutons que les trois genres de tumulus qui viennent 
d'être décrits, sont également répartis dans toute la Nor\'ége, et 
sont même généralement placés les uns à côté des autres, nous 
serons convaincus qu'ils représentent trois phases successives dans 
ce premier âge du fer. 

Ainsi, la phase la plus ancienne est caractérisée par l'absence 
de tout indice d'influence romaine, et comme les tumulus qui la 
représentent sont de beaucoup les plus nombreux, nous en pouvons 
déduire la longue durée. 

Une seconde phase, plus récente, est caractérisée par les pre- 
mières manifestations de Tinfluence romaine. 

Une troisième phase, qui nous conduit au 6* siècle de notre ère, 
est caractérisée par la constance même d'objets d'origine ou d'imita- 
tion romaine. 

Cependant, il est important de remarquer que les fouilles si 
persévérantes et si étendues pratiquées en Danemark, n'ont pas 
indiqué les deux premières phases de l'âge du fer norvégien, au 
moins dans les îles. Cette constatation semblerait prouver qu'il 
est encore loin d'être démontré que l'âge du fer soit venu en 
Norvège par le Danemark, ou que cet âge soit plus ancien dans 
les parties méridionales du Nord qu'en Norvège. 

On n'a pas encore fait, ni en Norvège, ni en Suède, ni en 
Danemark, des trouvailles qui marquent la transition de l'âge du 
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bronze à celui du fer. C'est pourquoi Ton ne peut préciser le 
commencement de Page du fer dans le Nord ni en indiquer une 
date quelque peu exacte. Cependant cet âge ayant laissé en 
Nonr^e un nombre considérable de tumulus, — ils sont rares dans 
la Suède méridionale et en Danemark, — je suis persuadé 
que c'est en Norvège que nous pourrons trouver la solution de 
Ténigme du commencement de Tâge du fer dans la Scandina^ie. 
Malheureusement, cette richesse en tumulus du premier âge 
du fer n'a pas encore été assez mise à contribution au profit de 
l'archéologie; mais, quand j'aurai eu le temps d'explorer un 
nombre suffisant de tertres, nous aurons fait un grand pas en 
avant, je l'espère, dans la connaissance de notre âge du fer. C'est 
de ces monuments encore muets que la vérité doit nous venir. 
Ces tumulus nous diront un jour le début d'un âge où le fer 
s'est développé dans le Nord pour y marquer une grande phase 
dans l'existence des peuples Scandinaves. 



USE BAGUE EN OR PORTANT UNE INSCRIPTION. 



Je me permets de proseiiter le dessin d'un Anneau en or 
qui a t-tt trouvO dans un tombeau franc du VIII' siècle, & 
Andfmacli, près de Bonn. Il porte une inscription dans laquelle 




on a reconnu des caractères runiques. Il existe tant de rap- 
ports entre les peuples Scandinaves et les tribus germaniques 
qui se sont répandues vers l'Allemagne occidentale, qu'il n'est pas 
surpronant de voir des runes sur des objets anciens trouvés 
dans la vallée du Rhin. M. Lindenschmit a publié plusieurs 
inscriptions runiques, gravées sur des bijoux découverts à Norden- 
dorf. Ces runes rhénanes sont semblables aux runes anglo- 
saxonnes, et un peu dififérentes de celles du Nord. L'inscription 
de cet anneau est composée de 4 runes et de 4 lettres latines, et 
contient un signe qui est commun à ces deux systèmes d'écriture. 
Le musée de llajence possède des épitaphes fi-anques avec ce même 
mélange que l'on voit d'ailleurs dans les documents anglo-saxons 
et spécialement sur les monnaies du Northumbevland. Je dois 
l'interjjrétation de cette inscription à JVl. le professeur Dietrich, 
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de Marbourg. H lit, de haut en bas et de gauche à droite, Ala- 

chuine; c'est la forme ancienne pour Alcuin, nom franc bien 

connu. Alat signifie temple, et ivini, ami. On rencontre plusieurs 

noms finissant en icini et plus tard en wine dans les documents 

du VIII* siècle. M. Dietrich a donné cette explication sans 

savoir que Ton avait trouvé auparavant dans le même endroit, et 

yraisemblablement provenant du même tombeau, quelques bijoux 

en or que l'on doit attribuer à la même période. Je les ai publiés 

dans les Jahrbiicher des Vereins von Alterthumsfreunden am 

Rhein, Parmi les antiquités du Nord, les runes ont toujours 

excité un intérêt particulier, puisque Tart de les déchiffrer est 

resté si longtemps un secret. 



Discussion. 

M. Franks. Ayant particulièrement étudié les ouvrages du 
moyen-âge de mon pays, je crois devoir dire que ce que nous 
voyons sur la bague n'est pas des runes, mais seulement des 
monogrammes compliqués comme ceux que nous trouvons dans 
l'âge mérovingien et carlovingien. Je crois d'ailleurs que M. le 
professeur Stephens, qui est ici présent, sera de mon ans. 

M. ScHAAFFHAUSEN. J'accepte volontiers le jugement de M. 
Franks, mais j'ai cru devoir produire l'interprétation de M. 
Dietrich. 



SUR 



LE TERRITOIRE DES PIERRES RUNIQUES, 



Par M. Ekoelhardt. 



A propos de la bague présentée par M. Schaaffhausen, je viens 
vous faire une petite communication sur le développement de 
Tusage d'ériger des pierres runiques. 

Vous savez tous que dans les pays Scandinaves (et, quoique 
bien plus rarement, en Angleterre) on trouve des pierres runiques 
en assez grand nombre. Mais TEider, rivière qui sépare le Sles- 
vig du Holstein^ est la limite du territoire de ces monuments, 
limite qu'ils ne franchissent point. On n'en a jamais trouvé ni 
dans rAUemagne du nord, ni dans TAUemagne du sud. 

J'essaierai de tracer le développement de cette coutume si 
caractéristique pour le Nord Scandinave. 

Les menhirs, ou les pierres levées, sont assez communs dans 
' FEurope occidentale et dans Tlnde. On les trouve solitaires et 
on les trouve par groupes. 

Je ne m'occuperai pas de la question de leur âge; il suffit 
qu'ils soient antéclassiques. En Danemark, des pierres levies 
(et sans inscription), de la hauteur de 1 à 3 mètres, ont été trou- 
vées surtout dans l'île de Bornholm, et les recherches de M. 
Vedel constatent qu'elles appartiennent à la dernière période de 
Vàge du bronze et au commencement de Tàge du fer. On les 
connaît, de plus, en Suède, où M. Montelius en a trouvé un 
grand nombre dans un groupe de petits tumulus du 1" âge du 
fer\ et la Norvège en possède un très-grand nombre. 

* Montelius, La Sitètif^ préhistorique^ p. 107. 
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En Danemark se rencontrent deux cas qui présentent des parti- 
«cularités bien remarquables. J'ai fouillé, il y a \ingt ans, un tu- 
mulus du Slesvig, qui contenait deux cercles en pierres, un menhir 
debout, et, au milieu, un tombeau à incinération, qui recelait une 
épingle en bronze. Le rapport entre le menhir et le tombeau 
est indisputable^. C'était bien une pierre mémoriale dans Tin- 
térieur d'une colline et datant de Tâge du bronze. Dernièrement, 
l'on a encore découvert, dans l'île de Môen, un menhir reposant 
sur un pavé de petites pieipres au fond d'un tumulus. En fouil- 
lant à la base de cette pierre, on a déterré une pincette et un 
<K)uteau en bronze. Il n'y a pas de doute que cette pierre n'ait 
été mise là à dessein et pendant l'âge du bronze. Â l'étranger 
je ne connais que ])eu d'exemples de cette coutume d'ériger des 
pierres commémoratives dans Tintérieur du tumulus*. 

Ces faits en soi fort intéressants, — car la place naturelle d'une 
pierre commémorative serait en dehors d'un tumulus et non à 
l'intérieur, — se coordonnent avec un fait curieux que l'on a 
constaté en Norvège. On y a trouvé une dizaine de pierres 
runiques dans l'intérieur de tumulus et non en dehors de la 
colline. C'est évidemment là un héritage de l'âge du bronze*. 
Vient maintenant l'autre côté de la question. 
I/explication de ce travail pénible sur la pierre, se trouve dans 
le fait que le peuple du bronze était familiarisé avec l'art de 
sculpter la pierre. La preuve, ce sont ces sculptures de rochers 
découvertes en grand nombre dans la Norvège et dans la Suède, 
mais qui sont bien plus rares et plus modifiées en Danemark. 
Cet art appartient aux populations antéclassiques; qu'on se rap- 
pelle à cet égard les pierres sculptées de la Bretagne, le tom- 
beau dit d'Attila, près de Halle, et la pierre de Pesaro que nous 
avons étudiée au Congrès de Bologne. 

Or, lorsque les populations du Nord qui avaient la coutume 
d'ériger des pierres commémoratives, et, d'autre part, celle de 
tracer leurs annales sur les rochers, firent connaissance avec 
l'écriture vers l'an 300 après J.-C, la pierre runique en devait 
être évidemment la résultante. 

* Stephens, Oîd-northem runic monuments, p. 74. 

« ZUrieker Mitiheilungen, vol. VII, cah. 5, p. 112. 

• 0. Bygfa, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires du Nord, 
1868—1871, p. 213. 
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SUR 

LE CIMETIÈRE DE CARAÎ^DA (AISNE), 

ET SUR LA COEXISTENCE DE L'USAGE DES INSTRUMENTS DE 

PIERRE AVEC CEUX DE BRONZE ET DE FER, EN GAULE, 

JUSQU'A L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE. 

Par M. GirsTAVE Millescamp9. 



Un nombre considérable de sépultures juxtaposées dans un 
espace relativement restreint, renfermant toutes des silex brut» 
et taillés, et appartenant à différentes époques comprises entre 
Tàge do la pierre polie et les derniers Mérovingiens, tel est en 
deux mots Taspect que présente à l'observateur le cimetière de 
Cai*anda. 

Décrire sommairement le lieu et le mode de sépulture, indi- 
(juer les objets très-divers qui sont recueillis dans les tombes, 
examiner les nombreux silex trouvés au milieu de ce mobilier 
funéraire, et formuler les conclusions que je me crois autorisé 
à tirer de la présence constante de ces silex, voilà Tobjet d'un 
travail qui m'a paru présenter un intérêt assez général pour que 
j'aie pensé pouvoir le soumettre à l'examen du Congrès. 

I. 

La nécropole de Caranda est située sur le territoire de Cier- 
ges, à huit kilomètres environ de la petite \*ille de Fère-en- 
Tardenois (Aisne). L'espace sur lequel elle s'étend, porte dans 
le pays lo nom significatif de VHommée *, et forme l'extré- 

^ Ce mot« <|ui se rattache étyniologiqiiement à une forme latine Kominata, 
semble ilésigner un amas, un amoncellement d'hommes, c'est-à-dire de corps; 



Cette communication ne fut pas lue. 
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mité d'un petit plateau triangulaire dont la pointe est circon- 
scrite au nord par un petit affluent de TOurcq, appelé le ru de 
Jayeux, au sud par cette rivière elle-même. Au confluent de 
ces deux cours d'eau, c'est-à-dire à une centaine de mètres du 
versant ouest de l'Hommée, et un peu en contre-bas, se trouve le 
moulin de Caranda. C'est ce moulin qui a donné son nom aux 
fouilles de l'Hommée, entreprises depuis plusieurs mois avec tant 
d'ardeur et poursuivies avec tant de succès par M. Frédéric Moreau 
père, dont les recherches, aussi méthodiques que consciencieuses. 
De seront pas inutiles au progrès de la science. 

Le sol de ce plateau est des plus médiocres, et n'a été que 
récemment mis en culture; la couche de terre végétale ne dé- 
passe pas quelques centimètres; elle recouvre un fond de sable 
jaune qui ne contient pas de silex. On n'en rencontre pas non 
plus à la superficie, qui ne présente que des pierres calcaires et 
quelques blocs de grès. Ce terrain est classé dans le Calcaire 
lacustre moyen sur la carte géologique du département de l'Aisne, 
dressée en 1842 par le vicomte d'Archiac. 

C'est dans le sable, qui ne présente nulle part de trace de 
remaniement, qu'ont été enterrés les corps à une profondeur 
moyenne d'un mètre. Quelques clous et de rares fragments de 
ferrures trouTés çà et là, permettent de supposer que pour cer- 
tains morts l'inhumation a été faite dans une bière. D'autre^, 
et c'est le plus grand nombre, ont la tête placée sur une pierre 
et les pieds appuyés contre une seconde pierre posée de champ. 
Quelques-uns sont enfermés dans une sorte de grossier sarco- 
phage, ùit avec un ciment sans résistance, parfois recouvert d'une 
ou plusieurs dalles. Il semble donc qu'en général il y ait eu 
absence de cercueil. 

Les ossements sont extrêmement friables; décomposés par l'hu- 
midité du sable et envahis par les racines du chiendent, les 
crânes tombent en morceaux au contact de la main; les dents 

e*est dn moins le sens qu*on lui attribue aujourd'hui dans cette partie de la 
Champagne, où l^Hommée est 83monyme de charnier. 

Haminata est donné, dans le Glossarium mediœ et infimœ Latlnitatis 
de Ducauige, comme signifiant une mesure de terre (acte de 1210). Le même 
lexique renvoie au mot Homata, lequel s'applique à une mesure de terre de 
la contenance d'environ trois journaux (titre de I.^IO). Enfin, à la suite du 
mot Homata, est citée^ la forme correspondante on vieux français, soit Honi" 
mée, le même mot que celui dont il est question ici. 
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seules ont résiste: elles sont généralement fort usées, et les inci- 
sives elles-mêmes paraissent avoir servi à une trituration pro- 
longée. 

II. 

Le mobilier funéraire des sépultures présente une grande va- 
riété; son étude attentive a permis de distinguer des objets ap- 
partenant à des époques différentes, quoique rencontrés pour ainsi 
dire côte à côte dans le même milieu. Un des traits caractéris- 
tiques du cimetière de Caranda, c'est en effet qu'il nous a con- 
servé des traces de la plupart des populations qui se sont succédé 
sur le sol de la Gaule. 

L'âge de la pierre polie n'est jusqu'ici représenté que par un 
seul monument, mais c'est un monument mégalithique, une vaste 
chambre sépulcrale mesurant cinq mètres en longueur, deux en 
largeur et deux en hauteur, dont les parois sont formées par onze 
pierres debout de grandes dimensions. Beconnue en 1872, cette 
allée couverte fut imparfaitement fouillée par des membres de la 
Société historique et archéologique de Château-Thierry. Au mois 
d'octobre de l'année suivante, elle fut l'objet de nouvelles recher- 
ches entreprises par Frédéric Moreau fils, et, indépendamment de 
fragments de trois squelettes en fort mauvais état, livra à son 
habile et heureux explorateur un beau poinçon en bois de cerf, 
des grattoirs, deux pointes de flèches et un magnifique couteau 
en silex, long de vingt centimètres et finement taillé. 

L'époqu^ Gauloise se révèle par des bracelets de bronze, des 
torques lisses et en torsade, un pendant de collier en pierre, des 
monnaies à fleur de coin, des vases d'une forme caractéristique, 
d'une terre noire, épaisse et grossière, placés deux à deux à la 
tête du mort. 

C'est à la civilisation Gallo-Romaine qu'il convient sans au- 
cun doute d'attribuer des écuelles en terre rouge dite Samienne, 
des styles à écrire, des pinces à épiler, des pierres gravées, des 
fibules et d'autres objets de parure d'un travail délicat, qui ont 
été exhumés de quelques tombes. 

Mais la période Mérovingienne compte à elle seule beaucoup 
plus de sépultures que toutes les autres époques réunies. Le« 
vases funéraires qui y ont été trouvés sont déjà au nombre de 
plusieurs centaines. Ces vases, dont, la place ordinaire est aux 
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pieds du mort, sont de petite dimension, d'une pâte peu épaisse, 
d'une couleur grise ou noire. H y a peu de Tariété dans la 
décoration, qui consiste en dessins faits, à ce qu'il semble, à 
Taide du poinçon, de l'estampille ou de la roulette. Ces traits 
fonnent des zigzags, des damiers, des croix de S:t-André, des 
cheyrons, de simples raies, qui se trouvent toujours sur le milieu 
de la panse, et se répètent, en une ou plusieurs zones, sur toute 
la circonférence. 

Outre le rase funéraire, la tombe Mérovingienne de Caranda 
présente, suivant son degré de richesse, un ou plusieurs des 
objets suivants: une plaque de ceinturon avec sa boucle et son 
ardillon, une contre-plaque, et le complément appelé par les uns 
carré, par les autres terminaison de ceinturon, et dont la place 
ne semble pas encore nettement déterminée; puis vient le scra- 
masax, quelquefois accompagné de trois ou quatre boutons de 
cuivre qui paraissent avoir été fixés sur le fourreau de bois ou 
de cuir. On a rencontré des francisques, des fers de framées et 
de javelots, mais c'est le couteau qui domine, depuis la taille de 
l'instrument de poche jusqu'à la dimension de l'épée. Les pla- 
ques de ceinturons sont de bronze ou de fer; quelques-unes des 
premières sont fortement étamées; les secondes portent parfois 
des traces de damasquinures d'argent et paraissent avoir été en- 
fermées dans une gaîne de drap ou de toile^ dont les débris sont 
adhérents au métal oxydé. H est possible encore que ces frag- 
ments de tissu soient le reste des vêtements dont le corps était 
sans doute recouvert lors de l'inhumation. On remarque, dans 
la forme, la dimension, et l'ornementation des plaques de cein- 
turons, une variété assez grande pour être autorisé à supposer 
qu'elles doivent appartenir à différentes époques. 

La parure proprement dite est représentée par des fibules, des 
anneaux, des pendants d'oreilles, des colliers composés de grains 
d'ambre, de perles de verre etc. Quelques vases de verre fort 
intéressants ont été rencontrés, et, grâce à des soins minutieux, 
ont pu être recueillis intacts. 

Tous ces objets peuvent être attribués sans conteste à l'époque 
Franque, ou, pour mieux préciser, à plusieurs périodes de la do- 
mination Mérovingienne. 

Enfin, je rappellerai ces grossiers sarcophages en ciment, qui 
ont été mentionnés plus haut, et dans lesquels les corps ont été 
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déposés sans armes, sans vases, sans instruments quelconques; il 
est difficile d'assigner une date certaine à ces dernières sépultu- 
res, qui paraissent postérieures aux autres et pourraient être con- 
temporaines des Carloringiens. 

Le cimetière de Caranda, inauguré à Tâge de la pierre polie, 
a donc été successivement occupé par des populations Gauloises, 
Gallo-Romaines, Mérovingiennes et Carlovingiennes. 

Un fait à noter, c'est qu'aucune d'elles n'y a inhumé ses morts 
dans un emplacement spécial et déterminé. Les tombes des pre- 
miers occupants, relativement peu nombreuses jusqu'ici, sont 
éparses, disséminées et comme isolées au milieu des sépultures 
Mérovingiennes, dont les rangs pressés s'étendent sur toute la 
surface du plateau de l'Hommée. 

III. 

Bien des siècles se sont écoulés depuis le jour où une peu- 
plade inconnue éleva le monument mégalithique encore existant, 
jusqu'au temps relativement rapproché de nous où le dernier 
mort fut inhumé à Caranda, à peu de chose près comme il le 
serait actuellement. 

Mais, à travers cette longue succession d'âges, deux traditions 
8*étaient maintenues; deux rites funéraires, l'orientation des 
corps et l'offrande de silex votifs, avaient été religieuse- 
ment observés par des populations d'origines si diverses, qui n'ont 
eu de commun que leur voisinage dans la mort. 

Partout, à Caranda, les morts ont été enterrés les pieds tour- 
nés vers le levant. Partout aussi, et dans toutes les sépultures 
des différentes époques sans exception, a été constatée la présence 
de morceaux de silex, dont le nombre est de vingt à trente en 
moyenne par tombe. 

Ce fait, en apparence insignifiant, est, à mes yeux, d'une 
grande Importance, et mérite la plus sérieuse attention. 

Ainsi qu'il a été obsen'é plus haut, le silex ne se rencontre 
à la surface du sol ni à Caranda, ni dans les environs; il n'y 
en a pas trace non plus dans le sable qui forme le sous-sol du 
cimetière. Cependant, les tombes qui y ont été creusées ren- 
ferment du silex en grande quantité, et ce ne sont pas seule- 
ment des éclats bruts, informes, mais bien des pièces portant 
des marques incontestables de la main de l'homme, telles que 
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des grattoirs, des couteaux, des lames retaillées à petits coups, 
•des haches polies, entières ou brisées, et jusqu'à des pointes de 
flèches. 

Puisque toutes les sépultures de Caranda renferment du silex, 
^it brut, soit travaillé, et qu'alors même que le silex brut fît 
partie du sol, — ce qui n'est pas, — il faudrait toujours admettre 
4)ae le silex taillé y a été apporté, la seule conclusion à tirer, 
^t que ces silex ont été jetés, ou, pour parler plus exactement, 
^més intentionnellement dans les tombes. 

Quelle a pu être, à Torigine, la raison d'un usage dont le 
.sens est pour nous obscur et mystérieux? On est, à cet égard, 
réduit à des conjectures, dont la plus satisfaisante est celle qui 
prête aux silex .trouvés dans les tombes un caractère votif. 
Emise pour la première fois en 1863 par M. Louis Leguay à 
la suite de ses intéressantes découvertes de la Varenne S:t-Hi- 
laire, cette idée, combattue comme toutes les nouveautés, a fait 
son chemin; elle est aujourd'hui généralement adoptée. Moi- 
même j'étais arrivé à la même conviction dans le cours des re- 
-cherches que j'ai faites l'automne dernier, avec le concours de 
M. Hahn, au cimetière du Compan, près de Luzarches. Mais 
-ces fouilles, comme celles de la Varenne, étaient circonscrites dans 
la période de l'âge de la pierre polie. Un fait capital, inconnu 
ou négligé jusqu'ici, se dégage donc de l'exploration du cimetière 
«de Caranda, c'est la persistance, jusqu'à l'époque Mérovingienne, 
«de l'usage traditionnel de jeter dans la fosse mortuaire des silex 
biuts et taillés. 

A l'origine, les silex déposés près du mort représentaient les 
«rmes, les instruments qui lui avaient servi pendant sa vie, et 
^u'on brisait souvent afin qu'ils ne fussent plus désormais à 
l'usage de personne. Plus tard, quand la découverte des mé- 
^ux eut modifié le mobilier funéraire des sépultures, on conti- 
nua d*y répandre des silex, par simple habitude sans doute. Le 
4en8 de la tradition était perdu; ce n'était plus qu'une coutume 
à laquelle s'attachait probablement une pensée religieuse; peut- 
-être était-ce là un souvenir, un dernier adieu envoyé au mort 
par ses parents et ses amis. 

C'est sans doute le christianisme qui a proscrit, comme enta- 
•ché de paganisme, un rite funéraire qui remonte à la plus haute 
antiquité, et qui subsiste en partie encore aujourd'hui dans cer- 
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taines religions, ainsi qu'on peut s'en assurer par une visite à 
un cimetière israélite. 

n me souvient, dans mes courses à travers les Alpes de la- 
Savoie, d'être passé près d'un tumulus de quatre mètres environ 
de hauteur sur six mètres de diamètre, entièrement composé de 
pierres, lequel, suivant la tradition, recouvre la tombe de voya- 
geurs surpris par une tourmente et enterrés au lieu même où 
leurs corps avaient été retrouvés. Sur l'invitation de mon guide^ 
j'ai, comme tous les passants, ajouté ma pierre aux autres, et 
ainsi contribué à perpétuer une tradition qui me paraît être un 
reste de celle qui s'est conservée pendant une si longue suite- 
de siècles. 

IV. 

Si l'existence de silex bruts et taillés dans les tombes de Ca- 
randa est un fait désormais acquis et incontestable, et si leur 
caractère votif a quelque chance d'être accepté sans trop d'op- 
position, il n'en sera pas de même de la proposition suivante, 
qui doit soulever, je le sais, de vives et nombreuses critiques: 

A une époque relativement récente, c'est-à-dire à Vépoque 
Mérovingienne, on devait connaître et pratiquer encore Fart de 
tailler le silex. 

Cette conviction s'est imposée à mon esprit après l'examen 
attentif de tous les silex travaillés qui ont été recueillis sous mes 
yeux à Caranda, durant deux jours de fouilles, et après l'étude 
approfondie de ceux de la même provenance qui figurent dans 
la collection de M. Frédéric Moreau. On avait à cette époque 
(milieu d'avril 1874) mis au jour emHron cinq cents sépultures,, 
les unes Gauloises, les autres Gallo-romaines, la plupart Mé- 
rovingiennes; aucune, en dehors de l'allée couverte, ne remon- 
tait à l'âge de la pierre polie. 

Dans toutes, cependant, ou presque toutes, ont été trouvés, en 
plus ou moins grand nombre, des silex taillés; il faut donc en 
conclure, à mon sens, que, pendant toute cette longue période 
de temps, le travail du silex s'était perpétué. 

Cette matière était-elle alors exclusivement réservée à la fa- 
brication des objets votifs consacrés aux morts, ou bien servait- 
elle encore à des usages journaliers? C'est là un point secon- 
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(iaire que je n'ai pas Tintention d'aborder ici; il me suffit de 
constater le £Edt principal et de le mettre en lumière. 

Je poserai cette simple question: si Tart de tailler le silex 
avait été perdu, comment et par quel hasard se trouveraient ré- 
unis sur un même point de si nombreux et si variés spécimens 
de la plupart des instruments de pierre connus? 

On me dira qu'un cimetière de Tâge de la pierre a précédé 
à Caranda les sépultures des temps postérieurs, et qu'ainsi s'ex- 
pliquent les silex dont ces dernières sont saturées. 

Mais, s'il en était ainsi, le sol présenterait des traces de re- 
maniement; or, comme j'ai eu le soin de le mentionner, les tom- 
bes ont été creusées dans une terre non remuée, où ne se ren- 
contre aucun débris qui accuse une inhumation antérieure. 

On m'objectera encore qu'il a pu exister soit à Caranda même, 
soit à quelque distance, un atelier de l'âge de la pierre polie 
où les populations des âges suivants sont venues ramasser à 
pleines mains les haches, les grattoirs, les couteaux, les percu- 
teurs, les pointes de flèches, les éclats retouchés dont le cime- 
tière en question a fait une si prodigieuse consommation. 

Je demanderai qu'on veuille bien me signaler cette mine iné- 
puisable de silex £eiçonnés, dont personne jusqu'ici ne paraît 
soupçonner l'existence, ni à Caranda, ni aux environs; j'ajoute- 
rai que cette mine devait être bien riche pour avoir pu satis- 
&ire aux exigences d'une exploitation tant de fois séculaire. 

Mais, lors même que l'atelier supposé existerait, son existence 
suffirait-elle pour expliquer la présence d'une pareille quantité 
d'instruments de pierre intentionnellement enfouis dans un es- 
pace relativement peu étendu? 

En ce qui me concerne, je déclare que cette explication ne 
me paraît ni satisfaisante, ni sérieuse; elle tourne la difficulté 
et ne la surmonte pas. Chaque fois que des sépultures Méro- 
vingiennes, consciencieusement fouillées comme celle de Caranda, 
livreront des silex travaillés, il faudra donc inventer à leur 
usage quelque atelier préhistorique créé tout exprès sur place ou 

dans le voisinage et la question n'avancera point 

d'un pas. 

Peu soucieux de hasarder pour mon compte des hypothèses 
aussi fragiles que prématurées, qu'il me serait difficile d'étayer 
d'arguments solides, je me contente de retracer ce que j'ai vu^ 
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et du problème aujourd'hui posé j'essaie de donner une solu- 
tion que ne désavoue pas la science. Je répète donc que l'exa- 
men du contenu des tombes de Caranda me paraît de nature à 
faire descendre jusqu'aux Mérovingiens, c'est-à-dire beaucoup plus 
bas qu'on ne l'admet généralement, l'époque de la coexistence de 
l'usage des instruments de pierre avec ceux de bronze et de fer. 

Mais cette opinion est assez nouvelle pour que je ne la pro- 
duise qu'avec réserve; je la livre à l'étude, à la critique des 
hommes dont l'expérience fait autorité en ces matières, tout prêt 
à accueillir leurs observations avec la déférence qui leur est due. 

En résumé, les deux points principaux que, selon moi, le ci- 
metière de Caranda offre dans son ensemble à l'attention des 
archéologues, sont les suivants: 

1° Caractère votif des silex intentionnellement répandus dans 
les tombes; 

2® Pratique de la taille du silex encore usitée, sur certains 
points de la Gaule, à l'époque Mérovingienne. 

De ces deux propositions, j'affirme la première avec confiance, 
et j'énonce la seconde avec circonspection. 

Avant de décider si mon assertion est exacte ou erronée, et 
avant de prononcer un jugement définitif, il convient peut-être 
d'attendre que de nouveaux faits se soient produits. 

Le cimetière de Caranda ne doit pas être le seul de son espèce; 
il n'est pas vraisembable qu'il demeure à l'état d'exception, et 
qu'on y recueille en abondance ce qui ferait défaut ailleurs. 

Aussi est-ce avec confiance que je demande à de nouvelles et 
peut-être prochaines découvertes la confirmation des faits que j'ai 
exposés, et le contrôle de l'opinion que j'ai eu l'honneur d'émet- 
tre devant le Congrès. 
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QUI CARACTÉRISENT LE GROUPE FINNO-OUGRIEN 



PENDANT L'AGE DU FER. 



Par M. J.-R. Aspklin. 



Ce n'est que sur les bords de la mer Baltique, à Touest, et 
dans les contrées arrosées par la Kama, à Test, que Ton trouve 
des échantillons de Tâge du fer antérieurs à ceux qui caracté- 
risent la région finno-ougrienne peu avant les temps historiques, 
ou à leur première aurore. Dans les provinces baltiques (de 
même que dans la Lithuauie occidentale) et en Finlande, ces 
spéoimenB d'un âge du fer plus ancien sont d'origine germanique, 
ou, plus exactement, gothique; cette époque fut elle-même pré- 
cédée d'un âge du bronze ouest-européen, dont il reste de faibles 
traces, et qui, en Finlande, était positivement d'origine Scandi- 
nave. ^ Dans le territoire de Perm, les formes caractéristiques 
d'un âge du fer plus ancien sont évidemment un développement 
des formes qui, dans l'Altaï et dans l'Oural, marquent la tran- 

^ Voir ma commonication sur la situation archéologique de la Finlande, 
dans le Compte-rendu du Congres de Bologne, p. 425—31. Je dois faire 
observer qne je n*ai pas encore eu Toccasion d'étudier, au point de vue 
statistique, les antiquités des provinces baltiques et de la Lithuanie. Cf. V. 
Thomsen, Bemœrkninger om de russiske Osterso-egnea Behyggehesforhold, 
utrlig om 8por af en goHsk Befolkning paa den œldre Jemalders Tid 
(Skand. Naturforskare^ëtets Handlingar, 1873). 
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sitioii de l'âge du bronze à l'âge du fer. Le petit nombre de trou- 
vailles, contenant des objets différents, que l'on possède jusqu'ici 
de cette région, ne permet pas encore de décider jusqu'à quel 




Fig. i. Voli^da, Sopli 



Fig. S. Perm, KatinoTl». */■■ 



point làgc du fer plus récent a été le développement naturel de 
l'Age du fer antérieur. 

Tout archéologue (|ui, pénétraiit dans une région encore inex- 
plorée, a essayé de classer les antiquités d'une province sans 
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qu'il existe de données certaines sur les trouvailles faites, n'ignore 
pas les difficultés en présence desquelles on se trouve. Comme 
Ton sait qu'on grand nombre d'antiquités permiennes pro\'ien- 
nent des ruines de villes et de fortifications, j'ai essayé, à Taide 
de ces antiquités, de diviser les localités en lieux d'habitation 
plus anciens et plus récents, mais je ne puis pas affirmer encore 
que j'aie réussi. 

L'existence, sur les bords de la Kama, d'un âge du fer plus 
aneien, me paratt ressortir surtout du fait que Ton trouve dans 
cette contrée des antiquités qui manquent dans la région finnoise 
6& général. Ainsi, Ton y voit de nombreux motifs d*omemen- 
tatioii tirëfl du monde animal, mais fabriqués d'un bronze de 
teinle claire, souvent recouvert d'une superbe patine, bronze que 
Ton ne rencontre jamais dans Tâge du bronze altaïco-ouralien 
(fig. 1 et 2). 

On y trouve aussi un grand nombre d'idoles masculines et 
féminines, des figures d'oiseaux, d'ours (fig. 3) et d'autres ani- 
maux, également en bronze. L'ours debout ou le hibou aux 
ailes déployées, portent souvent sur la poitrine un visage humain 
comme symbole de l'esprit qui habite dans leur corps (fig. 4); 
des idoles à peau d'ours ou avec un hibou sur la tête, sont pro- 
bablement des personnifications de ces esprits. Les figures d'hom- 
mes aussi bien que de femmes portent ordinairement des coifFuros 
ornées d'oiseaux (fig. 5) ou de têtes d'animaux allongées, souvent 
pendantes. 

n se pourrait que cet état remarquable de einlisation ait eu 
pour suite et pour résultat le commerce étendu qui s'entretenait 
alors avec le midi, et qui fisdsait affluer sur les rives de la Kama 
des vases d'argent, des produits artistiques et d'autres richesses 
de provenance grecque, byzantine, sassanide, indo-bactrienne, et 
plus tard même arabe. Je possède soit des dessins, soit des 
mentions d'au moins quarante de ces vases d'argent trouvés entre 
l'Obi et la Kama.^ Tout paraît prouver que le commerce, du 

* Voir par ex.: Description (tun vase et de quatre mayuiscrits noiivelle- 
meni trouvés en Sibérie, par le Président de Brosses. Mémoires de TAcad. 
de» inscriptions, T. XXX, p. 777 — 780. — Uebci- die Denkmàler des Alter- 
Hmms aus Silber, in der Sammlung des Herrii Grafen von Stroganow. 
H. K. E. Kôhlers Gesamm. Schriften, Bd. VI, Srt-Petersburg, 1S53. pi. 2—7. 
— Betehreibung eincr silbemen Schaîe wit einer Inschrift in nnbekannten 



moins avant la période arabe, suivait le cotus de l'Irtisch et non 
du Volga, sur les bords duquel on a rarement, sinon jamais, 
trouvé des objets gemblables. Parmi lee antiquités datant de 
cette ancienne civilisation des bords de la Kama, l'on pent mention- 
ner aussi une fibule arquée (âg. 6), germanique, dont on retrouve 





également la forme dans la Russie méridionale, ainsi qu'un objet 
de bronze en forme d'anneau (fig. 7), probablement d'origine 
gothique (collection du comte Stroganow à Sit-Pétersbourg). 
Avant de passer à l'étude de la période de l'âge du fer auquel 

Charactettn. Bull, hùt-phjl. de l'Acnd. ien se. ite Sit-PéUnboii];^, T. lY. 
p. 161— K5. — '&te^n\. Die Sciilangai-FutterHng dtr OrpheMten Mj/êterien, 
P:t P^tersbonrp. 1873. — Compte-rendu de la Comm. archiot., 1867. p. 48—52, 
209—211, pi. 2, etc. 



s pris part tout le groape finno-ougricii du nord, jo désire encore 
attirer votre attention sur on groupe d'antiquiti's où l'on peut 
voir des preuves à l'appui de ce que dit Tacite de la pauvreté 
dn Finnois. ' On trouve souvent des flèciies en os le long du 
cours supérieur de la Kama; j'ai découvert, auprès d'un squelette, 
dans la nécropole d'Ananîno, des pointes de flèches en os en 
même temps que des objets de fer. De plus, on a fait, dans 
le gouvernement de Viatka, deux séries de fouilles qui, à l'ex- 
Hiption de deux on trois couteaux en fer, n'ont amené au jour 
que ies olqets en os, pointes de lances et do flèches, aiguilles, 
crochets, ntcloirs, mais aucun outil en pierre. Quelques-uns 
de ces objete sont oniés de têtes d'animaux, et rappellent en cela 
l'ancien âge du fer des bords de la Kama. Je présume que 




FIg. 8. Tologda, Onityiiolik. ■/,. 



ces objets ea en furent &briqaés par un peuple qui, connaissant 
le métal, aurait été forcé, par un motif quelconque, d'aban- 
donner un territoire ofi il s'en trouvait. Il serait intéressant do 
ponvoir déterminer jusqu'à quel point ce groupe d'antiquités 
en oa est connexe au groupe lapon, représenté dans les musées 
norvégiens par un certain nombre d'objets en os trouvés dans la 
Laplande norvégienne. Dans les autres districts flnno-ougriens, 
l'on ne connaît ni pointes de flèches ni aucune antiquité préhis- 
torique en os, excepté des peignes ffig. 8). 
A I l'ori^ne, les Finnois paraissent avoir enterré leurs morts 

■ Snr le nom des Finnois, voir: Sur la situation archéologique de la Fin- 
lande. (Oongri» de Bologne, p. 430). 
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dans des cimetières communs, sedb distiiiguer les diverses sépul- 
tures par des tumulus. Je conclus cela du fait que l'on ne 
trouve de tumulus que dans les districts âuDois qui touchaient 
anx frontières d'autres groupes. C'est ainsi que l'on voit des 
tumulus le long du Volga, en iDgennanlande et en Livonie, 
tandis qu'il n'en existe aucun dans les districts du nord. On 
conuatt en Finlande, dans l'île d'Ôeel et en Livonie, des nécro- 
poles où les pierres sont disposées de manière à séparer les sé- 
pultures. En Finlande, et dans le gouvernement de Yologda, 
ce sont en général de légères dépressions du eol qui marquent 
l'emplacement des tombes. Dans toute la région ânno-ougrienne, 
on parait avoir pratiqué alternativement l'usage de brûler ou de 
ne pas brûler les corps avant de les enterrer; on trouve souvent 




Fig. 9. Perm, Kmt«. •/,. 

môme dans le même cimetière des squelettes de l'une et de 
l'autre espèce. 

Ce qui caractt^rise tout particulièrement l'âge du fer finno- 
ougrien, ce sont les parures en bronze si variées dont les peuples 
finnois aimaient à orner leurs vêtements. De même que ces 
parures senent à caractériser le groupe finnois en général pen- 
dant l'âge du fer, de même aussi les particularités de forme 
et de technique que l'on remarque dans ces parures doivent pou- 
voir senir à distinguer les différentes tribus, toutes les fois que 
ces particularité'» se trouvent reproduites dans un nombre assez 
considérable d'objets. 

Prenant en considération quelques particularités dans lee parures 
pendantes, nous di^Hîerons la région tinno-ougrienne de l'âge da 
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fer en deux groupée priocîpsux : im groupe fionois oriental com- 
prenant les dûbricts de la Kama et du Yolga avec les gouyeme- 
ments de yiadimir et de Yaroslav à l'ouest, et on groupe fin- 
nois occidental, qui fiait k l'est avec le gouvernement de Trer. 
Le groupe finnois oriental se distingue par un modèle de 
pinire à pendeloques, se composant d'un fermoir, généralement 
plat, coulé en bronze on formé de fils de bronze, du cSté in- 
férieur duquel pendent on certain nombre de chaînettes plus ou 
moins longues, qui portent à leur extrémité de petites breloques 
figurant des grelots, des clochettes ou des pattes d'oie. 




Fig. 10. 



lîoQS trouvons encore dans le territoire de Ferm, comme pen- 
dant l'ancien âge du fer, des moti& d'ornementation empruntés 
su monde des animaux; cependant, le nombre des objets trouvés 
□e suffit pas encore pour autoriser à établir une connexion entre 
les formée les plus anciennes et les plus récentes. Le fermoir 
de la parure permienne se compose souvent d'un assemblage de 
deux tdtes de cheval r^ardant l'une & droite, l'autre i gauche 
(Bg. 9), entre lesquelles se voit quelquefois un visage d'homme; 



parfois anaai ce fermoir est formé d'une ou de deux figurée 
de canard. Les fermoirs affectent aussi d'autres formée; ils 
sont rectangulaires, en demi-cercle,' en spirale ou cylindriques 
(fig. 10). L'on a tronvé même dans le district de Perm des 
parures & pendeloques en argent; elles sont généralement en fili- 
grane, et portent des pierres enchâssées (fig. 11). Il &ut remar- 
quer en même temps que l'on trouve assez souvent, dans les 
ruines de Bilarsk et de Bolgar, gouvernement de Kasan, dee 
parures et des ouvrages en filigrane du même style que ceux 
de Perm, mais différents des objets de ce genre de la région plus 
occidentale (fig. 12 et 13). Un fait assez remarquable est celui 

Ma ~ i I I Jm 




Fig. 12. Km«d, BWtnk. 



que des parures pemùennes, dont le fermoir consiste en une seule 
figure de canard, se rencontrent assez souvent dans les tombes 
slaves de la partie sud des gouvernements de Moscou et de 8:t- 
Pétersboni^, tandis qu'elles manquent totalement dans les terri- 
toires intermédiaires. 

Les parures mériennes des gouvernements de Vladimir et de 
Taroslav forment un autre groupe de parures & pendeloques. 
Ici encore, les fermoirs, toujours &its en fils de bronze et légère- 
ment soudés, présentent souvent des figures simples on doubles 
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de chevaux oa de canards (fig. 14). Dans ce ^onpe aasei, du 
reste, on rencontre des fermoirs rectangulaîree, triangulaires, en 
demi-ceicle, en spirale (fig. 15) on cylindriques. 

Lee parures trouvées d'nne part dans le district de Mouroma 
mr les bords de TOka, et d'autre part dans le gouvernement de 




Fjg. 13. Kuu, Spuk. 

TamboT, diflèrent du groupe mérien par la forme plus que par 
ts technique. On a Jàit dans le gouvernement de Yiatka (fig. 
16) et près du Don inférieur, des trourailles qui nous ont révélé 
d'aotrea modèles de ce genre de parures. 



Ces parures, que portent encore communément quelques tribus 
finnoises orientales, manquent en général dans le groupe finnois 
occidental. Mais, en rerauche, ce qui distingue ce groupe, c'est 
sa richesse en chaînes, *Ces chines sont formées d'un assemblage 
de doubles anneaux, ou bien de chaînons en spirale, dont la 
spirale fait deux, trois ou quatre toors (fig. 17). TJne étude 
statistique rigoureuse des objets trouvés pourrait déterminer 
quelle a été l'influence, peut-être réciproque, qu'ont exercée, pour 




Fig. 1*. VUaîmlr. 



Fig. IG. Vlidimîr, Oarada. 



ce qui concerne ce genre de parures, les tribus lithuaniennes 
d'un côté, et celles des Finnois occidentaux de l'autre. Les 
breloques en forme de grelots (fig. 18), de même que la coutume 
d'eutremêler des perles en bronze au tissu des vêtements, parais- 
sent avoir été très-répandues en Lithuanie aussi bien que dans 
les provinces baltiques. 

La boucle ne joue pas un rôle aussi caractéristique dans le 
groupe finnois de l'&ge du fer que dans l'Europe occidentale. 



Xooa y troarona la boucle en forme de fer à cheval. Elle est 
eommone dans le territoire des Finnois occidentaux, c.-à-d. dans les 
provinces baltiques, en Finlande et en Ingormanlande; ici l'anneau 
de la boucle, ornementé de diversee manières, souvent de dessins 
en dents de loup (%. 19), est généralement de métal fondu, et 
mtmi de boutons de formes variées. La boucle que Ton trouve 
le long du cours supérieur du Volga est d'une fonne plus simple. 




ïig. 18. 



L'anneau en est rarement ornementé, généralement fait de gros 
fila triangulaires de bronze, et recourbé en spirale à chaque bout. 
Dans le cours inférieur de l'Oka, dans les gouvernements de 
Tambov et de Kasan, l'on retrouve encore la boucle simple, 
«ans ornementation, dont les bouts, se prolongeant en bas, sont 
sa général de forme cylindrique (fig. 20 et 21). Plus tard, ces 



bouts cylindriques prirent plus de développemeiit ; soudés ensemble, 
ils devinrent des barres anguleuses quelquefois striées en travers. 




puis furent élargis, ornés, et ainsi naquit une nouvelle forme de 
boucle en fer à cheval, forme qui parait appartenir surtout aux 
temps historiques de la Russie (Sg. 23). 
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On n'a pas découvert de boucles en forme de fer à cheval dans 
le territoire de Perm. On n'y connaît que quelques spécimens 
d'ime boucle plate en forme d'anneau, qui, dans les gouverne- 
ments de Kasan, de Tambov et de Bi&zan, vers le cours inférieur 
de rOka, et dans le gouvernement de Yaroslav, ont été trouvés 
portant des chaînettes terminées par de petits grelots ou par des 
plaques de bronze semblables aux pattes d'oie. 

n résulte, de ce qui précède, que la boucle en forme de fer 
à cheval provient probablement des districts occidentaux du groupe 
finnois; peut-être est-ce un emprunt fait à la Lithuanie. En 
effet, cette boucle se retrouve aussi en Lithuanie; j'en ai noté 
au musée de Schwerin quelques échantillons en fil de bronze, et 
de forme simple; il s'en trouve aussi, dit-on, deux ou ti'ois spé- 
cimens au musée de Breslau. En revanche, il n'existe, à ma 
comiaissance, aucun échantillon de l'une ou de l'autre forme 
provenant de la région slave de l'âge du fer, de la Bohême, de 
la Galicie, de la Pologne et de la Russie. ^ Le musée national 
de Budapest possède une dizaine d'exemplaires de boucle en forme 
de fer à cheval, mais les données sur leur origine nous manquent. 
D est assez probable que les anneaux terminés en S (fig. 23), 
on en spirale, si communs dans les tombeaux slaves, et dont on 
ne connaît pas encore l'emploi, ont servi d'agrafes et rendu les 
boucles inutiles pour les tribus slaves. ' On voit à Varsovie, 
dans la collection de M. Podczaczinski, quatre anneaux de ce 
type, enfilés sur un cordon de cuir. 

Un coïUer particulièrement intéressant est celui qui porte 
suspendues à sa partie antérieure de petites plaques de bronze 
rectangolaireB. Cette forme était déjà connue dans les provinces 
baltiques, mais on en voit aussi parmi les objets trouvés dans 
le gouvernement de Tambov. Ici, les plaques pendantes sont 
quelquefois remplacées par de petits tuyaux en bronze étamé. 
L'on conserve aussi au musée de Yilna quelques colliers de ce 
type; l'un d'entre eux porte suspendus des grelots de bronze. 
On a quelquefois trouvé en Finlande et en Scandina\âe, mêlé à 



on assez grand nombre d'antiquités slaves trouvées au sud de 

Moscou, on ne voit pas une seule boucle (Musée anthropologique de Moscou). 

• Voir Wocel, Fravék Zemë Ceské, II, p. 480, fig. 146 et 147 ; Archàolo- 

gigehe Parallden, H (Sitzongsber. der philos.-histor. Classe der k. k. Akad. der 

Wia^, Bd. XVI, p. 29—82). 




FIg. 2S. V]»dimir, Vui'lM. 
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des monoaies d'argent arabes, un torques strié eu spirale, et por- 
tant à l'une de saa extrémités un bouton k &cettea, tandis <]uo 
l'aotre extrémité est munie d'une bouclette; il forme parfois, 
maifl rarement, un bracelet toomé en spirale. ^ Ce torques ne 
M rencontre du reste que dans la région finno-orientale; il est 
m a^ent dans les gouvernements de Ytatka et de Ferm, en 
Imnae dans le district de Mouroma, sur les bords de l'Oka. On 
a troUTé, dons la ville de Mouroma, deux torques de ce genre, 
mr lesquels étaient enroulées des spirales formées de fils trian- 
gulaires. La coatume d'orner les colliers de monnaies d'argent. 






se retrouve également dans les provinces baltiques et sur les 
borda du Volga. 

A ce propos, je dois fiiîre observer que l'on voit très-rarement 
dKDS la région finnoise de l'âge du fer le collier fait de fils de 
Ircnue ou d'argent, tordus ou tressés de différentes façons, et munis 
anx bouta de bandeaux ornementés et finisant en crochets. En re- 



' Vtnx, f. ex, Hratellns, Antiquitéê guédoùes, fig. ( 
amgrin de Botogtu, p. 432, pi. 1, flg. 23. 



i Compte-rettdu d» 
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vanche, on a découvert plusieurs de ces colliers en bronze parmi 
les objets slaves du gouvernement de Moscou; cette forme se 
retrouve fréquemment aussi parmi les objets en argent con- 
servés à Berlin, et qui proviennent du nord de l'Allemagne. 
Les bouts aplatis des colliers de ce genre sont souvent ornés de 
dessins en dents de loup. 

Les bracelets sont en général richement représentés dans la 
région finnoise de l'âge du fer. Le plus généralement répandu, 
c'est celui qui est orné d'une tête d'animal, peut-être de chien, 
et qui se trouve également (quoique pas en très-grand nombre) 
dans les provinces baltiques et sur les bords du Volga et de 
la Kama (fig. 24). Le bracelet le plus commun sur le territoire 
des Mériens, dans les gouvernements de Vladimir et de Yaroslav, 




Fig. 36. Finlande propre, Anttila. La ceinture même ^/,. 



est formé d'une lame de bronze ornementée, tantôt d'égale lar- 
geur, tantôt plus large, ou, quoique rarement, plus étroite aux 
extrémités (fig. 25 — 28). Des bracelets semblables se trouvent 
en Lithuanie, de même que dans les tombeaux slaves de la 
partie méridionale des gouvernements de Moscou et de S:t-Péter8- 
bourg. Les bracelets slaves se distinguent des finnois par l'or- 
nementation. Tandis que les dessins en triangle sont les plus 
communs dans toute la région finnoise, les objets slaves se font 
remarquer plutôt par des ornements en carré (fig. 29). Un 
autre bracelet, très-commim dans les tombeaux slaves, mais rare 
dans la région finnoise, se compose de fils de bronze tordus, le 
plus souvent au nombre de trois, qui tantôt forment un oeillet 
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à leurs extrémités (fig. 30), tantôt sont coupés en travers. Parmi 
des objets provenant du gouvernement de Rî&zan, se trouvaient 
un certain nombre de bracelets en fils de bronze tressés, portant 
aux bouts des plaques en spirale. Ces bracelets sont certaine- 
ment de fabrication finnoise, mais la tresse en pourrait bien être 
lut emprunt fait aux Slaves du gouvernement de Moscou, dans 
les tombeaux desquels on a trouvé des bracelets avec une tresse 




Q 




Fig. 98. 



Nous passons sous silence une foule de formes moins répandues, 
et nous nous bornons à donner un échantillon d'un beau bracelet 
qui se rencontre rarement hors des limites de l'Esthonie et de 
la Livonie (fig. 31). 

Le bracelet en spirale de ce groupe de l'âge du fer mérite 
une attention partîculiëre. On le trouve dans les provinces 
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baltiques, en Finlande, dans le gouvernement de Vladimir, et 
surtout dans le district de Mouroma ^ et dans le gouvernement 
de Tambov. Peut-être cette forme est-elle un emprunt fait à 
quelque tribu qui Taurait fait passer de la région occidentale 
de Tâge du bronze à Tâge du fer. ^ 

L^on connaît aussi, dans les provinces baltiques et en Finlande, 
des bagues de la même forme que le bracelet en spirale dont 
nous venons de parler. On peut considérer, comme un perfec- 
tionnement de cette forme, un autre genre de bague en spirale 
dont le milieu est élargi et ordinairement orné de dessins en 
dents de' loup. Cette forme de bague ne se rencontre pas seule- 
ment dans les contrées que nous venons de nommer, mais aussi 
sur le territoire mérien des gouvernements de îVladimir (fig. 32 
et 33) et de Yaroslav. Une forme de bague dans laquelle 
on peut voir une modification ultérieure de la bague en spi- 
rale (quoiqu'on ne la trouve jamais dans les tombeaux finnois, 
tandis qu'elle caractérise les trouvailles faites dans les tom- 
bes slaves du gouvernement de Moscou), c'est une bague en 
spirale rétrécie, ornée de dessins en dents de loup à jour. — 
Une autre bague présente des stries en biais ou en cordon; les 
extrémités vont en s'amincissant, et souvent ne se joignent pas 
(fig. 34); cette bague est assez répandue dans les provinces balti- 
ques et même sur le territoire mérien, le long du cours supérieur 
du Volga, mais elle doit pourtant se rencontrer plus souvent 
dans les tombeaux lithuaniens ou slaves. 

Les ceintures de hronzey qui sont en général formées de trois 
fils de bronze tordus, et dont les deux extrémités sont munies 
d'un oeillet (fig. 35), n'ont encore été trouvées que sur le terri- 
toire finnois occidental, en Finlande et dans les provinces balti- 
ques. Les autres formes d'anneaux de ce genre ne se rencon- 
trent pas en dehors de la Lithuanie et des provinces baltiques. 

Les boucles d'oreilles^ rares dans les provinces baltiques et en 
Finlande, sont assez communes sur le territoire mérien des gou- 
vernements de Vladimir et de Yaroslav, de même que dans un 

* Cf. Montelius, Antiquités suédoises, fig. 234. 

" On sait que la philologie signale une parenté étroite entre Tune des tribus 
finno-orientales encore existantes, la tribu mordvine, qui a jadis aussi habité 
le gouvernement de Tambov, et la race finno-occidentale. Nous verrons que 
quelques-unes des antiquités confirment ce résultat philologique. 
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goaTemement limitrophe, celui de Tver. Celles qu'on trouve 
dans ce territoire, se composent ordinairement d'un petit anneau 
d'ai^rait ou de bronze, auquel sont enfilées des perles de filigrane, 
le ploB sonveot au nombre de trois, quelquefois d'une ou de 
deux (fig. 36). Plus rarement on rencontre des perles formées 
d'un cordon da bronze noué eu noeud gordien (fig. 37). On 
connaît une forme particulière de boucle d'oreilles dans le style 
oïdinaiie des ouTragea en filigrane des bords de la Kama (fig. 
38). Cest probablement, à ce que j'ai pu constater & l'exposi- 
tioD unirersdle de Vienne, une modification de la boucle d'oreilles 
commune en Orient, qui se rencontre souvent dans les tombeaux 




Fig. W. Hoicon, Podolik. 

tschérémisses et votlaks des XVI* et XVII' siècles (Musée de 
rUDÏTersité de Kasan). On peut rapporter à la même origine 
une forme de boucles d'oreilles moulées, que l'on a trouvée dans 
les gouvernements de Vol<^da, de Viatka, de Ri&zan et dans 
l'Altaï. On a rencontré; le long du cours inférieur de l'Oka, 
une forme spéciale qui se voit aussi en Lithuanie. ^ Cette 
boucle d'oreilles porte quelquefois suspendues de petites lames 
rectangnlairee en bronze étamé, comme c'est le cas d'un collier 

* Toii: Konot Tjnkiewicz, kurhanach na Litteie i Buti Zachodme}, 
Z XXI tabUeami. BeiUo, lS6â, tab. I, fig. 6. 
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des provinces baltiques dont nous avons parlé (Musée anthropo- 
logique de Moscou). 

H existe un type spécial de boucles d'oreilles qui caractérise 
les tombeaux slaves du gouvernement de Moscou; elles se trouvent 
ordinairement par paires (fig. 39). Une forme tout aussi parti- 
culière est également commune dans les tombeaux slaves du sud 
du gouvernement de S:t-Pétersbourg; on Ta de même rencontrée 
en Lithuanie (fig. 40). On trouve aussi assez fréquemment dans 
ces tombes slaves une autre grande boucle d'oreilles couverte de 




Fig. 40. Ingermanlande, Starosiverskaïa. */ 



8* 



perles d'argent polies, mais plus rarement, et aussi, de même 
que dans les tombeaux mériens, une forme rétrécie du tjrpe orien- 
tal (fig. 41). 

Nous sommes obligés de passer sous silence une quantité d'an- 
tiquités plus ou moins caractéristiques, boucles de ceinturons et 
garnitures de ceintures et de courroies, bractéates en bronze 
etc. ^, pour passer aux tjrpes d'armes qui distinguent la région 
finnoise de l'âge du fer. 

^ Pour aider à fixer les limites entre lesquelles on retrouve la boucle ovale, 
nous pouvons ajouter ici qu'à part douze exemplaires provenant des tumulus 
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Les épées sont très-rares dans le groupe tinno-oriental. Les 
trois OQ quatre échantilloiiB connus jusqu'ici, sont droits, étroits, 
jt un tranchant, et ressemblent à de longs couteaux. On trouve 
aussi quelquefois des épéee semblables, à un tranchant, en Fin- 
lande (fig. 43) et dans les provinces baltiques; du reste, dans ces 
pays, l'épée & deux tranchants et à pommeau triangulaire est 





Fig. 42. Vladimir, Bremboli. 

passablement commune. ' Dans les produits de ce genre que je 
connais, et qui proviennent des fouilles faites dans les tombeaux 
slaves des gouvamements de Moscou et de Smolensk, il ne se 
trouve pas non plus d'épées. Parmi les ol^ets provenant de 512 



de 111e d'Alande, on n'en Mimait que troia exemplaires tronvéa en Finlande, 
MToir deux à Koommo, an nord-est, et nn à Wonoien, an sad-est. Des foaillea 
Mtea dans 7,729 tnmnlns des gonv. de Yladinùr et de YaroslaT, ont amené la 
décoaTOrte de 9 boucles ovales, dont, nne serrait de fennair à nue chaîne à 
acncau en ipiiale (fig. 42); la ville de Monroma est, jusqu'à présent, le point 
fe idoa oriental où l'on ait tronvé de qes boucles. 
> Or. MonteUns, Antiqmtéê nidoite», fig. 507. 



680 

tombeaux slaves du sud du gouvemement de S:t-Pétersbourg, on 
n'a découvert qu'une seule épée longue, à deux tranchants et à 
pommeau triangulaire. 

Les poignards manquent aussi dans la région finnoise. En 
revanche, on y rencontre assez souvent des couteaux simples, 
d'une longueur inaccoutumée, dont la destination précise est encore 
une énigme. On a aussi trouvé en Sibérie de ces longs couteaux. 

La hache, au contraire, est très-répandue et paraît avoir été 
Tanne favorite des tribus finnoises. J'ai toutefois cherché en 





Fîg. 44. Vladimir, 
Vasîlki. Vg. 



Fig. 45. Tambov, 
Liada. 'Z^. 



Fig. 43. Ta- 

rafltlande, 
Vanaja. ^/g. 



Fig. 47. Ta- 

▼astlande, 
Tnnlaïs. */j. 



Fig. 46. Ta- 
vastlande, Hanho. 



vain une forme de hache qui pût servir de type caractéristique 
pour ce groupe. On ne voit presque pas, dans les musées Scandi- 
naves, de forme da hache appartenant à la période la plus récente 
de l'âge du fer, qui ne soit représentée dans le même groupe par 
d'assez nombreux échantillons jusqu'aux ruinés de Bolgar. Il existe 
cependant quelques formes particulières qui méritent d'être notées. 
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Dans les sépultures mériennes des gouvernements de Vladimir 
et de Yaroslay, on trouve assez souvent une hache munie d'un 
long marteau, quelquefois pointu. Sous sa forme la plus simple, 
cette hache ressemble assez à la petite hache de fer, étroite, 
semblable à une pioche, que l'on a découverte dans la nécropole 
d'Ananino; mais, sous une forme plus perfectionnée, elle présente 
un élargissement arrondi autour du trou d'emmanchure, et son 
tranchant est large et souvent en forme de besaiguë (fig. 44). 
On rencontre des haches du même type, mais plus simples, dans 
le gouvernement de Tambov, ainsi que dans les ruines de Bi- 
larsk, gouvernement de Kasan. Un. échantillon provenant de 
111e de Gotlande est conser^'é au musée royal de Stockholm, 
un autre se trouve au musée de l'Université de Christiania. A 
l'exception de ces deux exemplaires, je ne sache pas que des 
haches de ce modèle particulier aient été trouvées à l'ouest du 
territoire mérien. 

Jusqu'à présent, malheureusement, on n'a conservé que peu 
d'objets en fer provenant du district de Perm. A part les haches 
m forme de pioche de la nécropole d'Ananino, je ne connais 
qu'une hache trouvée sur ce territoire; elle se rapproche le plus, 
fàr sa forme, de la hache lithuanienne ordinaire. On rencontre 
aussi une forme de hache semblable dans les tombeaux mériens 
du gouvernement de Tambov, mais surtout le long de l'Oka in- 
férieure. 

Parmi des antiquités trouvées dans le gouvernement de Tam- 
bov, on voit beaucoup de spécimens d'une hache en fer, ressem- 
blant an celt, munie d'une douille ronde et verticale. On con- 
.serve à Vîlna cinq haches de ce modèle. Dans le gouvernement 
•de Tambov, de même que dans le district de Mouroma, on a 
trouvé un long celt en fer, droit, à douille ronde et à tranchant 
pins ou moins étroit. On connaît jin celt semblable prove- 
nant des fouilles &ites dans les sépultures slaves du gouverne- 
ment de Smolensk (Musée de la Société archéologique de Moscou). 
Les lances sont aussi assez communes dans la région finnoise, 
à Test conmie à l'ouest. La pointe de lance la plus commune, 
munie d'une douille, est rarement barbelée (fig. 45), et varie 
de forme, comme en Scandinavie (fig. 46). Une variété parti- 
culière, peu commune, c'est une petite de lance munie d'une 
queue qui, en Finlande, porte souvent un double crochet à la 



base du fer (fig. 47), taudis que dana les provinces baltiques, 
snr le territoire des Mériens et en .Lithuanie (une dixaioe 
d'exemplaires ae trouvent au musée de Wilua), le fer en eat 
plus on moins large et en forme de lancette. 

Les faucilles, qui ne sont pas rares parmi les antiquités de 
la Finlande et du "territoire mérien, varient pen quant à la forme. 
Tandis que la queue des Cueilles des Mériens est dirigée en 
arrière et forme un angle avec la lame, celle des faux et dee 
&ucilles finnoises occidentales ne constitue au contraire qu'un 
prolongement de la lame, et elle est munie d'un crocliet & soo 
«ttrémité. 





11g. 19. TkmboT, LUd». 

On ne possède encore qu'un petit nombre de socs de charmes. 
Ceux que l'on trouve près de la Kama (fig. 48) et en Sibérie, 
ressemblent aux socs trouvés en Norvège, datant de la dernière 
période de l'âge du fer. On a découvert dans les tombeaux 
mériens un modèle de soc plus allongé. 

Les mors et les fragments de squelettes de chevaux ne sont 
pas rares dans le Nord finno-ougrien, et le cheval paratt avoir 
été un animal &vori pendant les derniers temps de l'âge du 
fer. Dana les tombeaux mériens, on rencontre souvent dee che- 
vaux enterrés à côté de leur maître, quelquefois sons un tumulus 
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particulier. Le mors finno-occidental ressemble exclusivement 
au mors Scandinave par ses anneaux grands et coulants. Dans 
le frein finno-oriental, qui paraît se rapprocher du sibérien, les 
branches sont ordinairement fixées au mors, dont la forme varie 
quelque peu. 

Nous terminons ici cette revue des formes de Tâge du fer 
dans la région finno-ougrienne. Il existe dans le Nord finno- 
ougrien de vastes territoires d'où nous ne possédons encore 
aucune antiquité de cette période. Nous pouvons citer, parmi 
ces terres inconnues, la Finlande du nord et de Test, les gou- 
vernements d'Olonetz et d'Arkhangel, et les territoires des Vo- 
gules et des Ostiakes du nord de TOural et de la Sibérie. 

Après avoir ainsi passé rapidement en revue les différents 
groupes de la civilisation finno-ougrienne, qu'il nous soit permis 
de faire une observation générale. 

Si les tribus finno-ougriennes sont venues de la Sibérie, elles 
ont dû avoir une connaissance des métaux, ou tout au moins 
du cuivre, car, tandis qu'entre le lac Baïkal et TOural on a 
trouvé des milliers d'objets provenant de l'âge du bronze, on n'y 
a vu aucun vestige d'un âge de la pierre. 

Si les antiquités de l'âge de la pierre des régions peuplées 
par les tribus finnoises ont appartenu à ces tribus, il faut que 
celles-ci aient immigré du sud, ou que du moins une fraction de 
ce peuple, forcée d'abandonner des contrées où l'on connaissait 
le cuivre, soit descendue de Fàge du bronze à celui de la pierre, 
d^nn état supérieur à un état inférieur de civilisation; et cela 
doit avoir eu lieu avant le temps où cessait en Scandinavie 
l'usage des formes d'outils en pierre communes à cette région 
et à la Finlande. 

En terminant, nous osons exprimer Tespoir que ces conmiuni- 
eations pourront contribuer à faire entrer dans le domaine des 
études vraiment scientifiques la question des origines de la race 
finnoise, qui ont si longtemps été l'objet de théories hasardées. 



V. 



ANTHROPOLOGIE. 



I 



SUR 

LES CARACTÈRES CRANIOLOGIQUES DE L'HOMME 

PRÉHISTORIQUE EN SUÈDE. 

Par M. le baron von Dûben. 



Quelques-uns des membres du Congrès m'ont amicalement forcé 
de monter à la tribune pour répondre à la sixième question à 
Tordre du jour, question qui a été formulée comme suit: 

>Quels sont les caractères anatomiques et ethnologiques de, 
l'homme préhistorique en Suède?» 

Les Messieurs et bons amis auxquels je fais allusion, ont pensé 
sans doute que je serais la personne propre à donner une réponse 
nn peu raisonnable, puisqu'ils savent que j'étudie le sujet depuis 
pins de 10 ans, et que le Musée de l'Ecole de médecine placé 
sous ma direction me fournit la plus grande partie des matériaux 
suédois. Mais, hélas I Quand, ilyalOoull ans, je me suis 
engagé dans ces études, la question m'est apparue très-simple, la 
réponse facile. A présent, il en est autrement; les matérieux se 
sont accumulés, les observations sont plus nombreuses, mes doutes se 
sont multipliés de jour en jour, et ma certitude d'autrefois . . . s'est 
évaporée. 

Certainement, j'aurais trouvé dans tout cela une preuve de 
mon incapacité à observer, si, en parcourant la littérature des 
autres pays, je n'avais constaté la même incertitude; et la 
raison en est celle que M. Virchow a énoncée l'autre jour, et que 
M. de Quatrefages a admise, savoir que la crâniologie anthro- 
pol<^que n'est pas encore assez développée pour donner des 
réponses nettes et bien tranchées sur les questions de races 
qui s'élèvent si constamment dans les recherches préhistoriques. 
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On a rencontré des difficultés insurmontables en étudiant les grand» 
peuples du continent de l'Europe, chez lesquels il existe de» 
mélanges nombreux, certainement historiques, probablement pré- 
historiques. Les mêmes difficultés se sont présentées à moi ea 
étudiant la forme des crânes de la population de nos campagnes^ 
quoique cette population soit clair-semée, très-sédentaire et ne se- 
déplaçant presque jamais, qu'elle n'ait pas été, dans les temp» 
historiques, domptée par des races étrangères, ni mêlée avec des- 
peuples immigrés, et que nous ayons seulement à chercher et 
à reconnaître en elle les traces des Svéars, des Goths, et de- 
cette population antérieure qui a élevé nos monuments mégali- 
thiques. Certes, il doit y avoir aussi des traces de races finnoises^ 
mais elles ne nous causent pas de difficultés, puisque la forme 
de leurs crânes est totalement différente de celle des autres. 

Mais, comment discerner les Svéars des Goths? Comment 
distinguer ces deux souches de la population antérieure, que noua 
appellerons provisoirement la primitive? Je ne le sais pas. J'ai exa- 
miné des centaines de crânes de la population actuelle de toutes- 
les parties du pays, et j'y trouve, constamment la même forme. 
La tète est allongée, l'indice céphalique donne 76.73 chez le» 
hommes, 7 7. 3 s chez les femmes. Le crâne est en général un 
peu aplati, le front rétréci, l'occiput proéminent, souvent en bosse; 
cette bosse provient d'un développement excessif de l'écaillé 
occipitale, et, dans ces cas, des os wormiens se trouvent très-sou- 
vent intercalés dans la suture lambdoïde. Les bosses pariétale» 
sont proéminentes et placées fort en avant. La capacité est en 
moyenne de 1,480 centimètres cubes chez les hommes, et de 
1,360 chez les femmes. 

Quant à la face, elle est longue, mais en même temps large- 
aux pommettes (les os zygomatiques). Les mâchoires sont larges^ 
particulièrement la mandibule, et les angles de cet os sont 
très- forts. Le menton est saillant; il y existe souvent un pro- 
gnathisme, léger, certainement, mais bien appréciable. Les partie» 
sourcilières sont souvent très-fortement développées — Voilà W 
description de la tête des hommes; chez les crânes féminins, on 
trouve les mêmes caractères, mais diminués, adoucis. 

Vous pouvez étudier et constater ces formes de têtes, non-seu- 
lement dans nos musées, mais encore autour de vous. Dan» 
ce dernier cas, vous voyez aussi que la stature varie, ainsi que 
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la Gonleur des cheveux et des iris, depuis le blond, presque 
albinùlde, jusqu*au brun foncé. Peut-être avons-nous dans ces 
dernières circonstances des caractères distinctifs de tribus diffé- 
rentes, mais malheureusement on ne peut pas les observer chez 
la race ancienne. 

Alors, pourquoi ce discours si long sur la population actuelle? 
me demanderez-vous peut-être. Je l'ai fait par deux raisons. 

lia première, c'est que je voudrais vous démontrer bien dis- 
tinctem^it qu^il existe dans cette population un seul type iden- 
tique de crânes, et en tirer quelques conséquences. — Certes, 
on rencontre plusieurs variations. Quelques crânes sont plus 
hauts, d'autres plus bas, plus aplatis; quelques-uns sont plus larges 
que les autres; quelques fronts sont plus larges, particulièrement 
si la suture frontale est ouverte durant toute la vie; ça et là, la 
bosee occipitale manque; les mâchoires sont plus au moins dimi- 
nuées; et, parmi les habitants -des villes ou dans les familles 
qui appartiennent depuis longtemps aux classes supérieures, on 
trouve des formes plus arrondies, plus fines, comme les formes 
pluB grossières, plus anguleuses se trouvent parmi les habi- 
tants des campagnes. — Reste à étudier si ces variations peu- 
vent être plus fixes dans certaines parties du pays où la popula- 
tion est plus isolée, plus sédentaire, comme Test ordinairement 
notre population campagnarde. 

En attendant les résultats de ces recherches, et d'après ce que 
j'ai observé jusqu'ici, il me semble que, quelque grandes que 
soient à première vue les différences de deux crânes suédois mo- 
dernes, il n'y a pas de détail que Ton ne puisse interpréter chez 
d'autres crânes par la voie de la transition d'une forme à l'autre. 
A mes yeux, les formes les plus disparates des crânes ont in- 
sensiblement, mais complètement conflué quand j'en ai eu contemplé 
un nombre sufiSsant d'une manière suffisamment exacte. 

Pour cette raison, on peut, — c'est mon opinion du moins, — 
conclure que si les Svéars et les Goths ont fourni les matériaux 
de la population actuelle de la Suède, ils n'ont pas constitué 
deux races, mais une, quoique, en arrivant en Suède, ils aient 
possédé des d^prés différents de culture. C'est ce que semble 
confirmer aussi l'histoire traditionnelle. 

La seconde raison pour laquelle j'ai si longuement parlé de la 
fonne des crânes de la population actuelle, me paraît également 
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importante. Cette raison, c'est que j'ai trouvé la même forme 
de crânes dans les tombeaux préhistoriques, qu'ils appartinssent 
à Tâge de la pierre, du bronze ou du fer. Certes, nous ne 
possédons pas des matériaux très-riches, seulement environ 50 
crânes; mais M. Broca a dit qu'un nombre de 20 est suffisant 
pour constater les caractères. Vous avez vu ou vous pouvez 
voir ces matériaux dans le Musée de Tlnstitut Carolin, et des 
échantillons dans l'exposition du baron Kurck, là bas. De plus, 
en fouillant des tombeaux, j'ai vu une grande masse de crânes, 
actuellement réduits en poussière, mais dont la forme était la 
même, ce que nous avons pu constater sur place. 

En examinant ces crânes, vous trouverez certainement qu'ils 
sont encore plus longs que ceux des Suédois actuels: l'indice 
céphalique est 74.3; ils sont plus anguleux; la capacité en est 
inférieure etc. Cependant, il ne me semble pas que nous ayons là 
des signes caractéristiques de races différentes, mais seulement 
d'un développement inférieur à celui des crânes du temps actuel. 
Parmi ces 50 crânes, — quelques-uns exceptés, dont je parlerai 
tantôt, — il est impossible de discerner des types différents, pas plus 
qu'entre les crânes modernes. Si l'on se flatte un instant d'avoir 
constaté un type bien caractérisé par un ou deux crânes, les 
caractères distincti& vous glissent des mains en considérant un 
plus grand nombre de têtes et en comparant soigneusement les 
détails, et l'on reconnaît peu à peu, chez ces crânes anciens, trait par 
trait, détail par détail, les crânes de la population actuelle. Et c'est 
non-seulement le cas pour la forme du crâne, mais encore pour 
celle du squelette entier, car je possède assez de matériaux pour 
comparer chaque os, l'os hyoïde excepté. 

On fera peut-être ici la remarque que nous avons déjà devant 
nous une race mixte, formée de deux ou de plusieurs races, et 
que l'on ne pourra jamais savoir comment se sont mêlées les 
races d'autrefois, celles de l'antiquité. 

C'est une question sigulièrement épineuse que cette question 
des crânes des races mixtes. Pour ma part, je n'en puis pas 
décider à l'heure actuelle; je n'ai jamais examiné ces formes in- 
termédiaires. Mais, j'ai vu en grand nombre de descendants de 
mariages contractés entre des Suédois, des Finnois et des Lapons, 
— trois races bien distinctes, vous le savez tous. Eh bien! dans 
ces descendants de mariages mixtes, je n'ai jamais vu de formes 
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crâniennes intermédiaires, pas même dans la 2**"' ou la 3*'"'' généra- 
tion: ils ont toujours été ou Suédois, ou Finnois, ou Lapons. 
On y distingue un atavisme continuel, une lutte atavique, si 
TOUS me permettez cette expression, Inais Tune ou Tautre dos 
races est prédominante. Vous pouvez en voir des exemples dans 
le musée. Or, de telles formes d'ata\4sme ne se présentent ni 
dans la population actuelle, ni dans les crânes des tombeaux, et 
c'est précisément une des raisons pour lesquelles j'ai attribué 
ces populations à une même source, en admettant toujours que 
des fusions peuvent avoir eu lieu à plusieurs reprises. 

De plus, s'il y avait eu mélange de races, je ne crois pas que 
les différences s'en fussent si complètement effacées pendant ce 
court espace de temps, 1800 ans environ, qui s'est écoulé depuis 
rarrivée des Svéars, ou pendant ces 3 — 4000 ans, l'antiquité la 
plus hante que Ton puisse attribuer aux dolmens de la Suède. 
Lies peintures des monuments de l'Egj-pte nous montrent que les 
caractères des races ne s'effacent pas si promptement. 

Maintenant, supposé donc que la race primitive des dolmens 
soit la même que la race actuelle, et que celle-ci soit une, vous 
pouvez me demander si cette race primitive était, ainsi que la 
population actuelle, de la race svéo-gothique? 

Oui, je le crois positivement, si l'on peut se fier aux carac- 
tères ostéologiques et aux descriptions primitives de cette race. 
Ou il n'existe pas de race svéo-gothique. 

Le temps ne me permet pas de développer les motifs de cette 
réponse; je le ferai, je l'espère, une autre fois et dans un autre 
lieu. 

Mais il me reste encore une chose: j'ai dit tout à l'heure qu'on 
trouvait dans les tombeaux des crânes d'une forme exceptionnelle. 
Ce sont des brachycéphales. Parmi les cent crânes que j'ai 
examinés du Danemark et de la Suède, il s'en trouve une dizaine 
de cette forme» dont 5 du Danemark et le reste de la Suède, 
depuis la Scanie jusqu'en Yestergôtlande. Ils ont tous été exhumés 
des tombeaux de l'âge de la pierre. Ces crânes sont très-arrondis, 
très-courtSy d'un indice allant jusqu'à 84.2. Grâce à cette forme, 
ils contrastent au premier abord et fortement avec les autres 
crânes, qui sont dolichocéphales, et évidemment ils appartiennent 
à une race différente. Ce sont les crânes que MM. Nilsson et 
A. Betzius ont attribués aux Lapons ; et certainement quelques-uns 
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de ces crânes re&semblent tellement à ceux des Lapons, que nos 
connaissances crâniologiques actuelles ne suffisent pas pour y con- 
stater des diffférences. Cependant, d'autres faits montrent que les 
Lapons ont immigré par le nord de la Baltique et qu'ils n'ont 
jamais habité la péninsule Scandinave au-dessous du 62^. Par 
cette raison, il faut attendre des matériaux ultérieurs avant de 
décider sur ce point. Au reste, si ce sont des Lapons^ il se peut 
très-bien qu'ils soient arrivés comme esclaves ou comme amis de 
la race dolichocéphale établie de l'autre côté de la Baltique, 
où vraisemblablement ont existé aux temps préhistoriques des 
relations intimes entre les Lapons et les races gothiques. 

Voilà la réponse qu'il m'est possible de donner pour le moment 
à la sixième question. 



SUR 



L'ÉTUDE CRAWOIOGIQUE DES RACES HUMAINES. 



Par IL Gustave Rbtzius. 



A quiconque s'est essayé dans Tétudo de la erîkiiiologie an- 
thropologique, une double question s'impose d'une manière inces- 
sante, inévitable, celle des résultats fournis jusqu'à Theure ac- 
tuelle par cette étude, et celle de savoir si ces résultats correspon- 
dent en réalité aux peines qu'elle a coûté, ou si, dans le cas où 
les fruits de ce travail ne seraient pas encore parvenus à leur ma- 
turité, l'avenir paraît être plus riche en espérances que le présent. 
Car, de même qu'en général tout travail exige son salaire, de 
même aussi les recherches scientiiiques exigent leurs résultats, 
ne fdt-ce qu'en espérance. 

Comme, en outre, ce n'est pas seulement les crâniologistes ex 
professa qu'intéresse une réponse loyale et satisfaisante à ces ques- 
tions, mais que, vu l'intérêt général que présente la matière, elle 
s'adresse à des cercles beaucoup plus grands, j'ai cru qu'il y aurait 
une certaine utilité à reproduire en quelques traits rapides les 
résultats nouveaux et les progrès les plus importants de la science 
crâniologique. Avec cet aperçu comme point de départ, il sera 
plus facile de se rendre compte de ce que l'avenir semble nous 
promettre. Je dois cependant signaler d'avance qu'il ne faut 
pas s'attendre à de bien grands résultats à aucun de ces égards. 
L'étude des crânes des races humaines est sans nul doute l'une 
des plus ingrates des recherches scientifiques. Comme on l'a dit 
déjà, elle abat bien plus souvent qu'elle ne relève le courage du 
savant, et si l'on s'y livre avec toute l'exactitude qu'elle exige, 

Cette coDimuoication ne fat imis lue. 
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elle est pénible et éprouve fortement la patience. La matière 
est toutefois assez importante pour ne pas être abondonnée avant 
que Ton n'ait épuisé tous les moyens. Quelques points fixes sont 
déjà assurés dans tous les cas. 

Si nous jetons un coup d'oeil rétrospectif sur Thistoire de la 
crâniologie, nous voyons le zoologiste hollandais Daubenton se 
livrer au premier essai, incomplet sans doute, et péchant par un 
défaut de généralité, d'étude du crâne humain au point de vue 
de l'anthropologie. Par ses recherches sur la position et sur la 
direction du trou occipital (foramen magnum) chez les vertébrés, 
Daubenton découvrit une loi importante dans le développement 




Fig 1. Cr&ne de Suédois (homme; Vs grand, nat.), scié perpendiculairement le long de 
la ligne médiane («* coupe sagittale), 4 Teffet de montrer l'angle de Daubenton, abc, formé 
par la ligne longitudinale, bd, du trou occipital, tirée jusqu'en a, et par la ligne 6 c, tirée^ 
du bord postérieur, 6, du trou occipital, par le bord inférieur, e, de l'orbite. Le petit cercle 
inscrit derrière la base du crâne, indique (comme dans les fig. qui suivent) l'emplacement 
du trou auditif. De ma collection. 

morphologique du squelette. Il remarqua que chez les vertébrés 
placés 'au bas de l'échelle, ce trou est situé plus on arrière 
du côté de la nuque, et qu'il présente une direction plus oblique 
par rapport au reste du crâne qne chez l'homme. H inventa 
même une méthode pour mesurer ce rapport. D prolongea en 
avant la ligne longitudinale du trou occipital (la ligne unissant 
les points médians des bords antérieur et postérieur de ce trou), 
et tira ensuite une autre ligne du bord postérieur du trou pré- 
cité jusqu'à la hauteur du bord inférieur de l'orbite. L'angle 
formé par ces deux lignes, lequel reçut plus tard le nom à' angle 
de Daubenton, lui donnait la mesure cherchée (fig. 1). 
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Chez rhomme, Daubenton n'examina que l'Européen; il trouva 
que cet angle était très-petit chez ce dernier, mais infiniment 
plus grand chez les animaux. 

Peu de tempe après, Camper découvrit son angle facial, de- 
venu si célèbre dans la suite, et qui, comme il le déclare lui- 
même, n'était destiné qu'à montrer la beauté de la figure hu- 
maine, mais nullement à servir de guide dans l'étude des races, 
n n'est pas parfaitement clair dans ses expressions sur les lignes 
qui limitent cet angle, circonstance qui a donné lieu dans la suite 




Fig. S. Cr&ne de FinaoiM (Hnsée d'Helsingfors), Vs K^- nat. ; profil entier, indiquant 
ramçie /meiml 4e Cumper (supérieur, de gauche), formé par les lignes ab et cd. Voir 
le text*. 



à de grandes divei^nces d'opinion. Il paraît toutefois les faire 
consister en une ligne faciale allant de la partie la plus saillante 
du front (et non, par conséquent, de la racine du nez) au bord 
antérieur du procès alvéolaire de la mâchoire supérieure, et en 
une ligne basilaire partant de l'épine nasale antérieure pour se 
rendre au bord supérieur du méat auditif externe (fig. 2). 

Deux périodes décennales s'étaient écoulées depuis la découverte 
de Daubenton, lorsque Sœmmebbing examina pour la première 
fois les rapports du trou occipital chez deux des races humaines, 
et trouva que ce trou est situé plus en arrière chez le Nègra 
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que chez TEuropéen. D ne fournît cependant aucune donnée sur 
la direction de ce trou. 

A Blumenbach était, toutefois, réservé Thonneur de donner 
naissance à Tétude proprement dite des caractères physiques des 
races humaines, et particulièrement de la forme du crâne. Sans 
établir, à tout prendre, une base fixe de comparaison effective et 
scientifique, et sans être libre d^un certain esprit tendencieux dans 
son ouvrage, il a donné des descriptions détaillées des crânes des 
races humaines, et même, surtout dans ses travaux plus an- 
ciens, signalé Timportance de la >vue verticalei> du crâne, sa 
norma verticalis, en faisant une différence entre la forme »carrée> 
du Mongole et la forme DétroiteD du Nègre, et en remarquant que 
Ton peut obtenir cette dernière en comprimant latéralement la 
première. Ainsi, quoiqu'il soit impossible de nier qu'il considérât 
parfois aussi la forme entière du crâne. Ton ne peut réfuter non 
plus qu'il ne s'attachât principalement à la forme du front et du 
visage. C'est ce que démontrent des déclarations positives dans 
son principal ouvrage crâniologique, les DDécades». H y dit que, 
de toute la charpente crânienne, les os les plus importants et les 
moins variables sont le frontal et les maxillaires, tandis que les 
parties postérieures du crâne sont les moins importantes et les 
plus sujettes à variation. C'est ce que prouvent en outre de la 
manière la moins équivoque les figurs données dans le même 
ouvrage: des 60 figures de ses Décades, non moins de 40 
sont eu demi-profil, les autres en profil pur, et pas une en :Dvue 
verticale» (norma verficalis). Il en ressort évidemment que 
dans ses études Blumenbach cherchait et voyait principa- 
lement la physionomie du crâne, et spécialement l'aspect de ses 
parties faciales, on pourrait dire Dce qu'il y a de typique dans 
cette physionomiei». Ce qui fournit au surplus une constatation à 
ce fait, c'est qu'autant que l'on sache, il ne s'est jamais servi 
de mesures, ni dans Texamen ni dans la description des diffé- 
rences de forme de ses crânes. 

Après Blumenbach survient un laps de temps d'une longueur 
étonnante, avant qu'il soit fait des progrès ultérieurs dans cette 
branche d'études. Peut-être paraîtra-t-il injuste de ne pas s'arrêter 
à des noms tels que ceux de Sandifort, de Pbichard, qui peut 
être appelé à juste titre le créateur de l'ethnographie proprement 
dite, et de Morton, le zélé collectionneur de crânes, le savant 
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eiploratenr de la forme crânienne des tribus indiennes de TAmé- 
rique. Mais, quelque importants qu'aient été leurs travaux pour 
l'étude des races humaines, ils n'inaugurèrent aucune ère nouvelle 
dans la erâniolc^e. 

Sous rinfluence immédiate de l'importante description donnée 
par S. NiLBSOK des difiPérences existant entre la forme crânienne 
des Lapons et des Suédois, et, comme il l'indique lui-même, à 
la demande spéciale de ce savant, A. Retzius entreprit Tétude 
des caractères crâniologiques des races humaines. Si nous essayons 
de résumer les résultats de ses recherches, ils se traduisent 
principalement comme suit: La boîte osseuse est par ellc^môme 
la partie la plus essentielle du crâne, car elle renferme le cer- 
veau, Torgane de Tâme. Le rapport entre la longueur et la 
largeur de cette boîte est le caractère le plus important du 
crâne, et ce rapport diffère d'une manière assez constante avec 
les races et les tribus *, en ce que cliez les unes la tète se 
développe plus en arrière, en longueur, chez d'autres, au contraire, 
plus en largeur ou en hauteur. Suivant Retztus, cette diffé- 
rence de développement provient de la différence du développe- 
ment des lobes du cerveau. Il trouva de la sorte que les peuples 
auparavant considérés appartenir à une seule et. môme grande 
race, divergent considérablement entre eux au point de vue de 
la forme du crâne. Ainsi, les Slaves et les vrais Germains (les 
Scandinaves etc.) ont des crânes très-différents, quoique, par suite 
de la parenté des langues, ils aient été rapportés à la môme race, 
la race caucasienne de Blumenbach; les Esquimaux, que l'on 
classait auparavant dans la môme race que les Lapons, c.-a-d. 
la race polaire, ont une tout autre forme crânienne que ces der- 
niers etc. Essayant ensuite do classifier les peuples d'après ce 
principe, Rbtziub trouva qu'ils se laissaient sans peine diWser 

* Comme terme des subdivisions de la race, A. Retzhs emploie parfois le 
moi de tribu, de peuple (atam, folkstam). On a remarqué avec raison qu*il 
Int se garder, pour éviter toute méprise, de joindre Tune à Tautre ces deux 
idées, TU quelles appartiennent à des bases différentes de division. L'humanité 
se divise en races diaprés ses caractères physiques, en tribus ou peuples prin- 
cipalement diaprés ses caractères politiques, et en partie aussi d'après les lan- 
gues. Toutefois, comme il est nécessaire de posséder un tenne i)our les subdivi- 
BODfl de la race, le plus convenable serait peut-être celui de branche de 
race, ou de sous-race, quoiqu*il soit parfois d'une application assez difficile, 

8 
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en deux classes, savoir en peuples à tête allongée, ou, comme, 
il les dénomma par un terme technique, en dolichocéphales y et 
en peuples à tête courte, ou brachycéphales (fig. 3 et 4). 

H fit observer à ce sujet que ces formes se trouvent juxtaposées 
dans toutes les parties du monde, à Texception de l'Afrique, dont 
les habitants sont exclusivement dolichocéphales *. 




Flg. 8. Grftne de Ca£fre, vue verticale (V» gr. nat. Musée de llnatit. Carol.). L'indice 
de longueur et de largeur est donné par la longitudinale a& et par la transversale ed. 
Ce crâne présente un dolichocéphaîitme très-prononcée. Fig. 4. Crâne de Petit-Russien (V» 
gr. nat. M. I. C). BraehycéphalUme très-prononcé. 

En mesurant certaines distances ou certaines circonférences plus 
importantes du crâne, — des mesures pareilles avaient déjà été 
tentées auparavant par plusieurs cràniologistes, quoique sans de 
bien grands résultats, — Retzius voulut constater par des faits 
les ressemblances et les différences dans les crânes des divers 



^ Quelques passages de ses écrits montrent qu'il ne lui avait pas échappé 
qu'il existe entre les deux classes des formes intermédiaires sur la classifica- 
tion desquelles on est forcé d'hésiter; mais il déclare que cette classificatioii 
ne pourra se faire qu'après des recherches très-va.stes et très-complexes. La 
circonstance qu'il remarqua, comme tous ceux qui s'occupent d'études cràniolo- 
giques, que des »variations individuelles et autres» se présentent souvent chez 
le même peuple, ressort entre autres du fait qu'il signale précisément ces varia- 
tions comme constituant l'un des groupes de difficultés inhérentes aux re- 
cherches de cette nature. 
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peuples, n appliqua, spécialement pour rindication des rapports 
entee la longueur et la largeur, une méthode de réduction qui 
a été reconnue plus tard comme très-pratique et d'une grande 
valeur dans la comparaison entre des crânes différents et des séries 
différentes de crânes. Il fit de la longueur une constante qu'il 
représenta par 1000, ce qui lui permit d'obtenir par un calcul 
très-simple le chîfi&e proportionnel de la largeur. Il trouva, par 
ce procédé, que chez les Suédois la longueur moyenne du crâne 
est à la largeur dans la proportion de 1000 à 773, contre celle 
de 1000 à 888 chez les Slaves, de 1000 à 865 chez les La- 
pons etc. 




Fig. S. Crftne de Suédois (bomme), profll pur, Vs f^- i^^t. De ma coUect. Le profil 
4a Timge e«t droit, on orthognate. La ligne droite tirée sur la flgure donne la ligne hori- 
zontale. Voir le texte. ■ 



Après les rapports de longueur et de largeur de la boîte osseuse, 
le développement plus ou moins grand de Tappareil masticatoire 
venait en second lieu, selon lui, comme caractère ethnique. 

Chez les races supérieures, cet appareil est peu saillant, 
plus saillant, par contre, chez les inférieures. H considérait que 
cette circonstance avait sa source dans le développement plus 
fiiible ou plus fort des mâchoires mêmes (^finesse proportionnée 
ou grandeur disproportionnée])), ainsi que dans la position diffé 
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rente, plus ou moins verticale, plus ou moins oblique, du procès 
alvéolaire et des dents. H essaya de subdiviser ses deux grandes 
classes d'après ces caractères (fig. 6 et 6). H désigna donc par 
le terme à! orthognathes (à menton droit) les peuples à mâchoires 
peu saillantes, et par conséquent à profil fieusial plus droit et plus 
vertical, et par celui de prognathes (à menton oblique) les peuples 
à mâchoires plus saillantes et par suite à profil plus oblique et 
moins perpendiculaire. Les deux espèces de profils se rencontrent 




Fig. 6. CrAne de Nègre (M. I. C. ; Vs ffi** n^t.), profil entier. Le profil de la face est 
ici oblique ou prognathe. La ligne tirée donne la ligne horisontale. Voir le texte. 

dans chacune des deux classes de boîtes crâniennes. Ainsi, la 
classification devint la suivante: 

Brachycéphales, Dolichocéphales. 

Orthognathes, prognathes. Orthognathes, prognathes. 

n essaya lui-même de ranger les peuples d'après cette classi- 
fication, arrangement qui varia à quelques égards peu essentiels 
avec l'augmentation successive, et, par suite, avec la nature légère- 
ment modifiée des matériaux à sa disposition. 

Si Ton examine ses déclarations, principalement à l'égard de 
cette classification, qu'il appelle lui-même quelque part un simple 
es^ai d'arrangement des formes crâniennes qu'il possédait pour 



701 

I 

le moment, on voit sans peine qu'il essayait surtout de saisir 
la ph3^onomie, ou, pour mieux dire, Tensemble typique du crâne, 
et principalement de la forme de la boîte osseuse. H voyait, 
dans le dolichocéphalisme ou dans le brachycéphalisme du crâne, 
non-seulement un certain rapport métrique nu, mais encore un rap- 
port de forme, qui Tamène dans plusieurs endroits à décrire les 
différences de forme caractéristiques. Les mesures étaient cepen- 
dant pour lui Tun des caractères les plus déterminants, et il 
soomit le jugement des yeux à leur contrôle. On voit ensuite 
qa'il considérait le crâne plutôt comme un tout, sans l'analyser 
dans les os divers qui le composent. H prenait les mesures les 
plus importantes (longueur, largeur, circonférence horizontale) en 
conformité de cette manière de voir, non d'après certains points 
Kmatomiques:^ (c.-à-d. les points architectoniquement donnés du 
crâne, et tombant sur des localités morphologiquement égales), 
mais à l'endroit où ces mesures étaient. le plus grandes. Nous 
voyons en dernier lieu qu'il n'établissait pas de chiffre limite positif 
entre les deux classes. On trouve cependant, dans deux lettres 
publiées après sa mort, des données à ce dernier égard. Il y 
dit que chez les dolichocéphales la longueur de la tôte en dé- 
passe la largeur d'environ ^/^, c.-à-d. que la longueur se rapporte 
à la largeur à peu près comme 1000 à 750, tandis que chez 
les brachycéphales, la première ne dépasse la seconde que d'en- 
viron Vs à 7«» ou dans la proportion de 1000 à 800 — 875. On 
en peut, ce semble, tirer la conclusion que plutôt que d'établir 
une limite fixe et précise entre les classes en question, il posa 
pour chacune un chiflfre moyen, un centre (dolichocéphales en- 
viron 750, brachycéphales environ 837 [?]); les différentes formes 
venaient se grouper entre ces deux chiffres, y trouvant un ter- 
rain neutre où les deux classes pouvaient se réunir. Si cette 
manière de voir n'a jamais été énoncée par lui d'une manière 
parfaitement claire, elle paraît toutefois être en harmonie avec 
les deux lettres précitées, et surtout avec l'esprit tout entier de 
868 opinions dans la crâniologie. 

Je crois opportun de signaler en outre qu'il ne partit pas, 
comme tant d'autres, d'une idée théorique de l'origine de l'homme, 
mais s'efforça en premier lieu d'explorer les faits tels que la na- 
ture les présente. Au reste, il n'arriva jamais lui-même à déve- 
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lopper son ^système» d'une manière détaillée, et il n'en a donné 
que des aperçus et des esquisses dans de courtes communi- 
cations. 

Quelque simple que paraisse ce ^système», comme on Ta nommé 
parfois, il contenait toutefois des idées heureuses et quelques 
vérités, qui, à chaque épreuve, ou plutôt malgré chaque épreuve 
renouvelée, croissent toujours en force et en consistance, si même 
la forme en a été partiellement modifiée. Un résumé rapide des 
résultats les plus importants qui ressortent d'une manière plus 
ou moins directe de ses travaux crâniologiques, se traduirait à 
peu près comme suit: 

1. La boîte osseuse est la partie la plus importante du crâne. 

2. Le développement des diverses parties du cer\'eau varie de 
race à race, et cette variation se trahit jusqu'à un certain 
point dans la forme de la 'boîte osseuse. Mais celle-ci se 
trouvant, surtout chez les peuples civilisés, soumise à des 
différences individuelles et autres, et n'étant en outre pas la 
même dans les deux sexes, on doit s'efforcer de découMÎr le 
tj'pe général et caractéristique de chaque race. 

3. Le rapport entre la longueur et la largeur de la boîte osseuse 
est le caractère le plus important du crâne; il peut se rendre 
par la formule 1000: x (l'indice céphalique ou ï>la formule 
de Retzius»). 

4. Il est possible de diviser d'après ce caractère les peuples ou 
plutôt les races en deux grandes classes, les dolichocéphales 
et les brachycéphales (entre lesquels il existe toutefois un 
certain nombre de formes intermédiaires). 

5. A l'exception de l'Afrique, toutes les parties du monde et 
même la plupart des pays, ont des représentants dans les deux 
classes; la division des races d'après les parties du monde 
de^Ta donc subir une révision et un remaniement. 

6. Presque chaque nation se compose de plusieurs peuples d'ori- 
gine, de formes crâniennes et d'autres caractères physiques 
divers, et ces différences se maintiennent encore en grande 
partie de nos jours, malgré la longue amalgamation qu'ont 
subie leurs formes primitives. Tel est, p. ex., le cas en Alle- 
magne, en France, en Finlande etc. D'autres peuples poli- 
tiquement séparés appartiennent par contre à une seule et 
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même race, en dépit de leur longue séparation au point de 
vue politique ou linguistique. 

7. Les langues (tout aussi peu que les circonstances politiques 
et géographiques) ne fournissent aucune connaissance certaine 
de la race originaire à laquelle appartient une nation, car il 
y a des peuples qui ont totalement perdu leur langue primi- 
tive et qui ont adopté celle d'un autre peuple. 

8. H est dès lors nécessaire de distinguer entre une :^nation]» 
au point de vae politique et linguistique, et la ou les tribus 
qui la composent, mais qui s'en séparent par des caractères 
anatomiques ou de race. — Retzius paraît être le premier 
savant qui ait fait ressortir ce fait, quoiqu'il n'ait pas appliqué 
des termes distinctifs à chaque cas divers (voir aussi la note 
p. 697). 

9. Le développement plus ou moins grand des mâchoires, le 
i>prognathisme» et r»orthognathismei>, fournit également un 
bon caractère de race; ces deux tj'pes se trouvent dans les 
deux classes de crânes, et, comme caractères ethniques, dans 
toutes les parties du monde à l'exception de l'Europe. 

10. Le crâne doit être au reste considéré comme un tout; les 
mesures les plus importantes, comme la plus grande longueur, 
largeur etc., ne seront pas prises entre des points )>anatomi- 
ques» fixes, mais entre ceux où ces mesures présentent leur 
maximum. 

Si l'on étudie de plus près sa classification même des peuples 
d'après les rapports de longueur et de largeur du crâne, ainsi 
que d'après le développement des mâchoires, on trouve bientôt 
que cette classification réunit des peuples qui ne peuvent guère 
être apparantés entre eux. Ainsi, le Nègre et le Grônlandais 
sont tous deux des dolichocéphales prognathes. H est donc é\i- 
dent qu'il ne faut pas considérer cet arrangement comme consti- 
tuant par lui-même un système parfait et définitif de classification 
des races humaines. Ici, comme dans la nature entière, toute 
division fondée sur un seul caractère ou sur un petit nombre 
de caractères ne sera qu'un système artificiel. Mais, quiconque 
trouve un point de vue nouveau et important, a le droit, pour 
ne pas dire le devoir, de chercher les résultats auxquels ce- point 
de vue peut conduire, et d'en tirer toutes les conséquences J)os- 
sibles. Retziu» lui-même n'appelait son système qu'un essai de 
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classiâcation cràniologique. Compris de la sone, son groupement 
des peuples est non-seulement autorisé, mais encore plein d'intérât, 
tout en fournissant des renseignements précieux. H a joué en 
outre un grand rôle, et il a ét^, ce qui mieux est, d'une utilité 
réelle pour la science. Ijcs caractères et les bases Douvellefl de 
division que RETZIca a trouvés, serout toujours parmi lee prin- 
cipaux, si même peut-être sous une forme légèrement modifiée, 
dans tout essai futur, ayant chance de réussir, d'établir un 
système naturel de classification des races humaines. 

L'impulsion puissante, ou, comme on Vu dit, ele ferment* con- 
tenu dans les travaux cràniologiquE>3 de Retzius, ne tarda pas 
& montrer ses effets, et ce côté de nl'anthropolo^cB, comme l'on 
nomme désonnais la vaste »science de l'homme», dcnnt bientôt 
une branche toujours plus favorite de la science humaine. Témoins 
en sont les sociétés anthropologiques fondées dans une foule de 
localités, témoins lee nombreux ouvrages d'anthropologie qui ont 
TU le jour dans l'espace des quinze dernières années. 

Le premier nom à signaler parmi ceux auxquels on doit des 
progrès dans la science anthropologique, est celui de von Baer, 
dont le zèle, la clarté et le génie ont eu le mérite d'exciter ou 
d'aviver l'intérêt en faveur de cette science, et de jeter une grande 
clarté sur plusieurs questions obscures. Je signalerai spécialement: 
son exposé de l'objectif de l'anthropologie et de la nécessité d'une 
exploration méthodique; la manière dont il fait ressortir l'urgence 
de trouver la position normale du erAne au repos (et celle de la 
sligne horizontale* qui en dépend); je citerai en dernier lieu son 
étude des types crâniens des Papous et de plusieurs autres races, 
sa description des macrocéphales, son perfectionnement du système 
de mensuration etc. 

C'est le mérite de VntCHOW de s'être efforcé de faire de nouveaux 
apports à la science cràniologique. Il voulait trouver la connexion 
entre la forme du crâne, celle de la face, la structure et la 
forme générales du cerveau. H chercha pour cette cause à dé- 
terminer les lois qui régissent les diversités de charpente et de 
développement du crâne et de ses difl'érentes formes. H porta, 
en conséquence son attention sur une partie du crâne presque 
totalement négligée jusqu'alors à cet égard, savoir sa base. Cette 
partie eat, selon lui, d'une importance toute spéciale et mêm» 
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majeure, vu qu'elle constitue la continuation de la colonne Ycrté- 
hnde dans le crâne. Elle est en outre la moins sujette à varia- 
tion, et elle implique essentiellement le développement de la 
ferme du crâne, surtout au point de vue des rapports des os de 
la fiuse avec la boîte osseuse. H détermina plus spécialement 
Porthognathisme et le prognathisme au moyen de Tangle {=V angle 
de la racine du nejs) formé par une ligne df, allant de la racine 
du nez par la base (rostrum) du sphénoïde jusqu'au point où elle 
coupe une autre ligne ea, y arrivant par Tos palatal depuis la dé- 
pression e au-dessous de l'épine nasale antérieure, et par une ligne 
fiiciale rfe, tirée de la racine du nez juspu'au point e ci-dessus. 




Fig. 7. CrAne de Saédois (homme; Vs S^- nat.)< Coupe sagittale, avec indication de 
VmmgU ma$ml, tdf^ et de Vanglt dé telle (angle tphénoulal), abc, de Virctaow. De ma collect. 

situé en dessous de Tépine nasale antérieure, et non, par consé- 
<iaent, jusqu'au procès alvéolaire, soumis, selon Virchow, à de 
trop grandes variations individuelles (fig. 7). * Plus cet angle de 
la racine du nez est grand, plus le prognathisme est développé. 
YlBCHOW pose, comme Tun des résultats les plus importants de ses 
recherches sur la base crânienne, la thèse que le prognathisme 
accompagne toujours la brièveté de cette base, ainsi que Touver- 



^ La lîgn« limite sopérieure de Tangle était formée à proprement parler an 
noyen dHme ligne tirée de la racine dn nez par la base (rostrum) du sphénoïde 
ji»qn*â oe qu'elle coupât la ligne palatale, «ce qui a lieu à lordinaire dans le 
tnm oedpital on au-dessous». 
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ture peu considérable de Vangle dit ii>de selle turcique^ (Sattelmn-. 
kel, = abc), angle formé, suivant ViRCHOW, dans le plan sagittal 
par une ligne ab, allant de la partie antérieure du trou occipi- 
tal, par Taxe de la partie basilaire de Tos occipital, aux jointures 
(ou à remplacement des jointures), vers la vertèbre sphénoïdale, 
et par une ligne 6c, se rendant de ce dernier point à »la demi- 
hauteur du sphénoïde antérieur» *; Torthognathisme, par contre, 
concorde toujours également avec la longueur et la rectitude 
(le grand angle de selle) de la base du crâne. 

ViRCHOW signala et éclaircit une autre circonstance importante, 
savoir que la forme du crâne peut subir des modifications par 
fiuite d'une soudure trop prompte ou trop tardive des sutures. 
Il rendit un ser\T[ce très-important â la crâniologie en fixant les 
lois qui régissent ce phénomène, et les modifications patholo- 
giques qui en résultent. On ne peut nier que ces formes n'aient 
provoqué plus d'une fois jusqu'alors de la confusion dans les idées, 
et, comme conséquence, dans la description des crânes, et il est pro- 
bable qu'il eût continué à en être de même, si le savant crânio- 
logiste n'était venu mettre fin de la sorte à cette source d'erreurs. 
Ses recherches dans cette direction l'amenèrent à donner une 
attention plus spéciale aux sutures du crâne comme singulière- 
ment importantes, et déterminantes pour le développement tj'jnque 
du crâne. Aussi fit-il entrer dans son système crâniométrique 
diverses mesures prises entre les sutures, et principalement les 
mesures superficielles des divers os de la boîte osseuse. Il a 
publié d'après ce système, qui a subi quelques légères modifica- 
tions successives, plusieurs grands tableaux de mesures de crânes 
anciens de diverses races (comme p. ex. des crânes, d'origine sep- 
tentrionale, du musée de Copenhague, des crânes belges etc.), mais 
malheureusement toujours sans accompagner ses tableaux de des- 
sins des types qui s'y rapportent. A l'égard de l'origine des divers 



^ Dans soD travail sur le crétinisme, Vikchow détermine Tangle de selle 
au moyen d'une ligne tangeant la surface du clivus, et d'une ligne suivant 
le plan sphénoldal et la lame criblée (lamina cribrosa). Les deux modes 
de détermination de cet angle (l'angle de seUe) employés par Virchow sont 
d'une ai^lication difficile, et très-arbitraires. La méthode de Wklckbb est 
bien piéférable. (Voir plus loin.) 
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types cràaiens, il a posé comme admissible Topinion que ces types 
ont peut-être dû leur naissance à un genre de vie différent et à un 
degré différent de civilisation; que le dolichocéphalisme représente 
probablement dans ce cas un degré inférieur, et le brachyeépha- 
lisme un degré supérieur. 

Lee lois de la formation et de la charpente du crâne furent 
soumises ensuite par Welgkeb à une étude détaillée. Il essaya 
de suivre le développement du crâne depuis Tenfance à travers 
les différents âges; il montra dans quelles directions 1 accroisse- 
ment de cliaque os séparé revêt normalement des dimensions 
plus grandes ou plus petites; il signala les points de départ (bosses, 
tubera) de Fossification comme appartenant aux parties les plus 
essentielles du crâne, môme dans Tétat adulte, et essaya de dé- 
montrer que Ton pouvait et que Ton devait les prendre pour 
points d'appui et de départ de la mensuration cràniologique. Il 
établit sur cette base son système de crâniométrie, qui contenait 35 
mesures différentes; il mesura par conséquent la plus grande lon- 
gueur depuis la bosse occipitale (tuber occipitale) jusqu'au point 
intermédiaire entre les bosses frontales {ttihera fronialia), de même 
qae la plus grande largeur entre les deux bosses pariétal(»s (tuhera 
parieiàlia) etc.; il obtint par là des chiffres quelque peu différents 
de ceux fournis par le système ordinaire, ce qui n'a pas été sans 
influence sur ses opinions et sur ses résultats. AVelcker essaya 
d'élucider la question des différences du crâne d'après le sexe, 
question qui, sans doute, n'avait pas été totalement négligée par 
ses devanciers, mais à laquelle ils n'avaient pas donné toute Tatten- 
ticm qu*elle mérite. Le résultat de ses recherches fut que le crâne 
Ëminin constitue dans ses différences essentielles de forme l'inter- 
médiaire entre celui de l'homme et celui de l'enfant, qu'il est 
plus petit que celui de Thomme, plus dolichocéphale et plus 
prognathe etc. H montra en outre que l'on rencontre souvent 
des sutures firontales ouvertes (environ le 10% des Dcrânes alle- 
mands») sur les crânes d'adultes tant hommes que femmes, et 
que cette circonstance, dans laquelle il ne faut pas voir une 
momalie proprement dite, influe sur la forme du crâne en pro- 
duisant une plus grande largeur frontale et le brachycéphalisme 
en combinaison avec la réduction de la hauteur du crâne etc. 
H conaidéra aussi la base du crâne comme déterminant la 
forme de ce dernier, mais il arriva, à l'égard de ses effets, à un 
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résultat diamétralement opposé à celui de ViBCHOW. * Il trouva 
notamment que, dant la règle, mais nullement sans exception, la 
base du crâne est plus petite dans l'orthognathisme, 
plus grande dans le prognathisme; qu'une courbure 
plus grande du sphénoïde (et par conséquent un angle de 
selle plus petit) accompagne de préférence Torthogna- 
thisme, mais que cette courbure est par contre plus petite 
(plus grand angle de selle) dans le prognathisme. L'angle 
nasal acd * et Vangle de selle abc ' ont par conséquent dee 
rapports égaux entre eux (fîg. 8). 




Fig. 8. Crâne de Suédois (femme; Va gr* nat.). Coupe sagittale, donnant l'angte nasal, 
acd, de Welckcr, Vangle de telle, abc, le trian<jle basilaire, abea, le triangle facial, acd a, 
et le quadrançle (trapèze) /acfa/, abcda. De ma collection. 

^ LixjE sVtait déjà élevé auparavant contre la thèse de Virchow. Il lui 
était impossible de trouver le moindre indice d'un rapport déterminé, soit entre 
la longueur de la base crânienne ou entre Tangle de selle et la position des 
mâchoires (orthognathisme ou prognathisme). 

" Welckkr décrivit cet angle au moyen d'une ligne allant du bord antérieur 
du trou occipital a, à la racine du nez c, et d'une seconde ligne se rendant de la 
racine du nez à Tépine nasale antérieure d; en réunissant les points terminaux 
de ces deux lignes, on obtient ce que Welckcr nomme le triangle facial acda. 

^ Cet angle est décrit, suivant Welcker, par une ligne allant du bord an- 
térieur fl, du trou occipital à la selle turcique b (à proprement parler, au 
processus clinii medii), et par une ligne allant de ce dernier point à la racine 
du nez c. En reliant les points terminaux de ces deux lignes du triangle, 
on obtient de même le triangle basilaire abca. Ce triangle forme, réuni avec 
le triangle facial, un quadrilatère irrégulier ou trapèze, le trapèze hasUo-fadal 
abcda. Les triangles et le trapèze doivent indiquer ainsi les rapports entre 
la base dn crâno et le visage. 
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Ainsi d'après l'indice céqhalique, il ne faut pas diviser les 
type» crâniens en deux classes, mais bien plutôt en trois, en 
plaçant, entre les formes terminales des dolichocéphales et des 
brackycéphales, la forme intermédiaire des orthocéphales, qui 
oomprend tous les crânes avec un indice d'environ 72 — 80. * 
Les crânes ayant un indice supérieur à 80 seront brachycéphales, 
et ceux dont TincUce est inférieur à 72 seront dolichocéphales. 
A regard même de la position des mâchoires, il lui parut 
plus convenable de distinguer entre les trois formes de lyrogna- 
tkes, orthognathes et opisiognathes, dont il fixa les limites res- 
pectives: il plaça dans les orthognathes les crânes à profil facial 
à peu près vertical (angle nasal de 65° à 07^), classa dans le 
prognathisme ceux à profil saillant et plus oblique (angle nasal 
de 68° ou davantage) et dans V opistognathisme ceux à profil ren- 
trant (angle nasal de 64° ou moins). Il trouva que cetto der- 
nière forme, Topistognathisme, accompagnait de préférence les 
crânes brachycéphales, tandis que le prognathisme se rencontrait 
plus souvent chez les dolichocéphales. 

Welcker a de même essayé de faire ressortir la hauteur du 
crâne en comparaison de sa largeur, — par consé(|uent un indice 
de hauteur et de largeur, — comme l'un des caract^^res les plus 
essentiels à utiliser dans la classification des types crâniens. Voici 
«a classification d'après ce principe: 

Hauts et étroits (Hypsisfenocephali) ; hauts et larges (Hypsïbrachy- 

cephali). 
De hauteur et de largeur moyennes (Orfhocephali). 
Bas et étroits (Platystenocepliali) ; bas et larges ( PlatybrnchycephaU). 

Il arriva simultanément à cette conclusion assez notiirolk*, que, 
dans la mesure comparative de la hauteur et de la largeur, le 
dolichocéphalisme est en général accompagnée d'une hauteur plus 
grande et le brachycéphalisme d'une moindre haut»»ur. 

Les résultats de ces mesures de crânes ethniques exécutées sur 
une grande échelle n'ont pas encore été publiés. (Il a mesuré 
entre autres la plupart des crânes qui se trouvent dans les musées 
allemands et hollandais.) 

' Au lieu de 1000: x, Wklcker et plusieurs autres donnent à la formule 
de rîodîoe céphalique la forme de 100: .r. ce qui conduit naturellement au 
même résultat: ainsi, p. ex., au lieu de 1000: 773, on aura 100: 77,3. 
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Huxley, parvenu à la conviction qu'aucune comparaison crft 
logique n'a de valeur qu'à la condition de pouvoir déterm: 
pour les crânes une ligne relativement fixe, à laquelle les mem 
puissent toujours être rapportées, crut avoir trouvé une ligne 
cette nature dans la base du crâne. Cependant, la faisant pa 
du bord antérieur du trou occipital, il ne la tira pas jusqu*i 




Fig. 9. Crâne de mammifère (lémur), conpe sagittale, d'après Huxley. La ligne 
gitudinale, &c, du trou occipital, forme, avec l'axe erâni<y-ba*ilaire, 6 a, l'angle ocei 
cba. La ligne, da, forme, avec la ligne d, tirée de a à l'épine nasale antérieure, Fi 
intermaxiUairet 6 ad, de Huxley. 




Fig. 10. Crâne d'Australien, coupe sagittale (Vs gr. nat. M. I. G.). La longitudii 
cbf dn trou occipital, forme, avec l'axe crànio-basilairet 6 a, de Huxley, son angle ocHj 
cba; le même axe, ba, forme, avec la ligne ad, tirée jusqu'à l'épine nasale antérieiu 
l'axe inter maxillaire, bad, de Huxley. 

racine du nez, mais seulement jusqu'au bord antérieur du sp 
noïde. Cette ligne constitue son aa)e crânio-basilaire (fig. 1 
La comparaison de la base crânienne de l'homme avec celle 
autres mammifères lui permit de constater des différences im] 
tantes (fig. 9 et 10). 
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Chez ces derniers (fig. 9), Taxe crânio-basilaire est infiniment 
plus long que chez Thonime par rapport à la longueur du 
cerveau, tandis que T angle occipital cba, ou Tangle formé par 
le diamètre de longueur du trou occipital et Taxe crànio-basilaire, 
est de beaucoup plus petit chez les animaux que chez l'homme, 
circonstance due à peu près à la même cause que la grandeur 
variable de l'angle de Daubenton, savoir à la direction différente 
du trou occipital chez les animaux et chez l'homme. En outre, 
Huxley constata une ouverture infiniment plus petite chez 
ITiomme que chez les animaux à Vanglc intermaxillaire had 
(ou, comme il Tappela premièrement, Vangle crânio-facial mesuré 
à peu près de la même manière), formé par Taxe crânio-basilaire 
et par une ligne droite tirée du point de départ antérieur de ce 
dernier à T-épine nasale antérieure. 

Ces différences étaient plus frappantes encore chez les mam- 
mifères inférieurs, le castor, p. ex., que chez les supérieurs, tels 
que le lémur et le babouin. Huxley se posa maintenant 
la question suivante: ces différences se reproduisent-elles aussi 
quand on compare les crânes de races humaines supérieures 
avec ceux de races inférieures? Il crut y pouvoir répondre par 
Taffirmative. Les crânes prognathes se distinguent effectivement, 
dit-il, si même à un degré beaucoup moins grand, des crânes 
orthognathes, de la même manière que les crânes des mammifères 
inférieurs se distinguent de celui de l'homme. L'angle occipital 
est de même un peu plus petit chez les prognathes que chez lea 
orthognathes. L'angle intermaxillaire exprimant réellement, selon 
lui, le degré de prognathisme, il propose d'appeler prognathes 
les crânes chez lesquels cet angle est au-dessous do 95°, et 
orthognathes ceux où l'angle en question dépasse la mesure 
précitée. Huxley comprenait que la longueur de l'axe crânio- 
basilaire ne constitue pas en elle-même un indice absolu de l'or- 
thognathisme ou du prognathisme. Il lui semblait au reste que 
le mieux était de ne modifier en aucune manière la signification 
des termes dolichocéphale et hrachycéphale dus à Retzius, et 
de conserver un indice céphalique de 80° comme limite entre 
les deux classes, mais que, par contre, chacune pourrait se sub- 
diviser comme suit: 

Indice à ou au-dessus de 80 = I. Brachycépluiles, crânes ronds.. 

r, à ou au-dessus de 85= a) Brachistocéphiles. 

„ au-dessous de 85, et à on au-dessus de 80 = b) Eurjcéphales. 



t1 »J »» 



crânes 
oralds. 
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Indice au-dessous de 80 = IL Dolichocéphaleê, crânes lon^. 

au-dessous de 80 et à ou au-dessus de 77 = a) Subbrachycéphales 
„ 77 „ ., „ „ 74= b) Orthocéphales 
„ 74 „ „ „ ,,71= c) Mécocéphales 
71 = d) Mécistocéphales, crânes 

oblongs. 

Il faut ajouter qu'eu connexion avec ce qui précède, HuxLET 
fait servir la forme du crâne comme troisième base divisionnaire 
dans son système ethnologique, adoptant pour première base la 
division de BoRY DE S :t- Vincent en deux classes d'après la na- 
ture des cheveux: celle des Leiotrichi ou hommes à cheveux 
lisses, et celle des Ulotrichi ou hommes à cheveux crépus. Pre- 
nant ensuite la couleur de la peau pour seconde base de division, 
il établit les quatre sous-classes des Xanthocroï, Melanochrdij 
Melanoï et Xanthomelano'i, divisant en dernier lieu chacune 
d'entre elles, d'après la forme du crâne, en dolichocéphales et 
en brachycéphales. 

Un autre savant anglais, le plus zélé des crâniologistes de la 
Grande-Bretagne, J. Barnabd Davis, a rendu un service signalé 
à la science en réunissant, avec une ténacité toute britannique 
et de grands sacrifices pécuniaires, une collection de crânes de 
races de toutes les parties du monde, collection presque unique 
en son genre par son étendue. Grâce à cette richesse de maté- 
riaux, il a fourni des éléments précieux pour la connaissance 
des formes crâniennes dos diverses races humaines. Une attention 
toute spéciale doit être consacrée à son signalement de la pré- 
sence et de l'origine de certaines formes anormales de crânes. 
Ainsi, il a montré entre autres que des crânes soumis à une 
longue pression dans la terre etc., ont souvent subi de ce fait des 
déformations considérables (posthumous distortion^ distorsion 
posthume), et que déjà même pendant la vie du propriétaire, soit 
par leur poids propre, soit par des fardeaux etc. souvent portés sur 
la tête, certains crânes à boîte osseuse un peu faible ont égale- 
ment subi des modifications de forme successives (plastic défor- 
mation, déformation plastique). 

Tant comme collaborateur de Barnabd Davis, que dans 
des travaux indépendants, son compatriote Thubnam a fait pro- 
gresser à son tour les études crâniologiques principalement par 
l'exploration des crânes de tombeaux préhistoriques. Des maté- 
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riaux importants ont en outre été fournis dans le même pays 
par BusK et par Cleland. 

En Autriche, Weisbach a publié des descriptions et des ta- 
bleaux de mesures des formes crâniennes des divers peuples de 
cet empire. Pendant la circumnavigation de la ^Novara», Scheb- 
2ER et ScHWABZ Ont exécuté une foule de mesures sur des indi- 
vidus vivants de différentes races. Kopebmicki s'est occupé des 
formes crâniennes des Slaves et des Tziganes (Bohémiens) etc. 
Eu Suisse, Hi8 et RCItimeteb se sont livrés à des explorations 
détaillées sur les formes crâniennes que Ton rencontre dans ce 
pays» et qu'ils ont cru pouvoir rapporter toutes à quelques types 
de race déterminés. Aeby a aussi essayé d'ouvrir des voies 
nouvelles à la crâniologie, principalement au point de vue de la 
mensuration des crânes, dans laquelle il a pris pour point de 
départ la ligne de longueur de la base crânienne comme ligne fixe. 
Dans TAllemagne de l'Ouest, Lucje a mérité une place émi- 
nente dans les annales de la crâniologie, surtout par son intro- 
duction de la méthode géométrique pour la reproduction graphique 
des crânes au lieu ^e la méthode de perspective ordinairement 
usitée. 

Dans l'Allemagne du Sud, Eckeb s'est distingué enti'e tous 
par son zèle pour les progrès de l'anthropologie et spécialement 
de la crâniologie, et il a enrichi lui-même cette dernière science 
de plusieurs ouvrages importants. Ainsi, il a indiqué le premier 
plusieurs caractères négligés jusqu'ici dans le crâne de la femme, 
caractères parmi lesquels je mentionnerai: la voûte cenicale aplatie 
principalement dans la région pariétale, avec une chute rapide 
vers le front et vers la nuque; la circonstance, signalée en con- 
nexion par lui, que chez les races où le crâne masculin présente 
une crête sagittale, cette crête manque chez la femme, circon- 
stance que nous retrouvons en quelque sorte, dans le règne ani- 
mal, à un degré si prononcé chez le gorilla etc. Par ses travaux 
SOI la courbure différente du tube crânien et sur la position 
également différente de la tête sur l'épine dorsale du Nègre et 
de l'Européen, il corrobora le fait que le trou occipital est placé 
plus en arrière chez le Nègre que chez le l'Européen, il montra 
qu'il forme 4in angle plus grand avec le plan horizontal chez 
le premier que chez le dernier ; que les condyles occipitaux 
au Nègre descendent plus bas, et que l'angle entre la surface 

9 
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crânienne inférieure et postérieure tombe déjà sur les condyles chez 
le Nègre, mais chez l'Européen ordinairement au bord postérieur 
du trou occipital. Mais il fit voir en outre que le crâne (>le tube 
ctâuien») du Nègre est courbé infiniment plus en avant et plus en 
bas que celui de l'Européen, caractère constituant, selon Ecseb, 
une particularité de race pour le Nègre et le rapprochant davan- 
tage des animaux. Il était nécessaire, pour obtenir ce résultat, 
de déterminer la position normale de la tâte sur la colonne 
vertébrale, c.-à-d. l'état de repos que prend la tête quand le 




corps est debout, et que les yeux sont dirigés droit en avant. 
EcKER détermina cette position dans deux cas, savoir sur le 
cada^Te d'un Nègre (fig. 12) et sur celui d'un Européen (fig. 11), 
Il trouva que, dans la position précitée, une ligne, tirée horizon 
talement du bord inférieur des condyles occipitaux, rencontre, 
chez l'Européen (une jeune Allemande de 22 ans), le fond de 
la fosse nasale, tandis que cette même ligne arrive chez le Nègre 
à peu pri-s & la limite du tiers moyen et du tiers inférieur de 
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la ligne de hauteur de l'ouverture nasale (aperturapyriformis). ^ 
Malheureusement, ces données intéressantes n'ont pas encore été 
suffisamment travaillées. 

En France, mais surtout à Paris, Tantiiropologie est devenue 
depuis ces quinze dernières années une étude favorite et y est 




Fig. 13. Tète de Nègre, profil entier (Vi gr. nat.). dans laquelle le crâne e«t inscrit. 
D'après Bcker. La ligne a b donne la ligne hoH tantale de Baer. La tî>te est placée dans 
la position horisontale, qui constitue, sniTant Ecker, la position normale de la tète du 
Kégre. La ligne ed indique cette position. 

traitée presque comme le Benjamin de la science. C'est surtout 
M. Bboca qui par son zèle et son talent a réussi à éveiller 
dans sa patrie de Tintérêt pour cette étude. On lui doit également 
divers travaux crftniologiqùes. Indépendamment de AVelcker, et 
même un peu avant lui, il établit, entre les dolichocéphales et les 
brachycéphales, une classe intermédiaire qu'il nomma mésaticépha- 
les (crânes moyens) ; ' il est même allé plus loin encore, en éta- 

* Une ligne horizontale tirée, dans la même position, du trou auditif à Ta- 
▼ant de la tête, rencontrait, tant chez le Nègre que chez rEuropéen, la cavi- 
té orbitale à son bord inférieur et Touverture pyriforme à son boni supérieur. 
Lidée généralement admise sur la nature de la ligne horizontale était dune 
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blissant encore deux classes de transition entre ces trois. En 
conséquence, son système revêt la forme suivante: 

Dolichocéphales, avec un indice crânien de 75 ou au-dessous; 

Subdolichocéphalea » 75,oi à 77,77; 

Méaaticéphales » 77,78 à 80; 

Subhrachycéphalea » 80,oi à 83,88; 

Brachycéphalea » 83,84 ou au-dessus. 

Adoptant une thèse posée par Gratiolbt, Bboca a en outre 
essayé de prouver qu'il existe deux espèces de dolichocéphales 
et deux espèces de brachycéphales, le dolichocéphalisme pouvant 
provenir d'un développement plus grand (proéminence) soit du 
front soit de l'occiput, et le brachycéphalisme d'un moindre dé- 
veloppement de ces mêmes parties. 




Fig. 13. Crâne de Hongrois (Slave?), conpe sagittale, ^Vs P^* QAt.), arec indication de 
l'angle de Daubenton, eed, de l'angle beuilaire de Broca^ afc^ et da second angle occipital, 
bec y du même auteur. — De ma collection. 



Bboca s'est de même attaché à la solution de questions cr^o- 
logiques d'une nature plus spéciale. Ainsi, appuyé sur les té- 
moignages de matériaux sans cesse augmentants, il a combattu 
avec un succès indéniable la doctrine généralement en vogue 
depuis NiLSSON et A. Retzius, que les races brachycéphales con- 
stituaient les populations primitives de l'Europe. Il a étudié en 
outre le rapport entre la longueur et la largeur de la fosse na- 
sale (l'indice nasal) chez les différentes races etc. 

A une époque plus récente, prenant acte des travaux de HiTXLBT 
et d'EcKER, il a donné un examen très-détaillé de la direction 
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du trou occipital chez les races humaines et chez les singes an- 
thropoïdes, n a exploré à cet effet (ff. 13 et 14) tant Tangle 
de Daubentan^ que Tangle formé, par la ligne de longueur du 
trou occipital prolongée jusqu'à la face, avec une ligne allant 
du bord antérieur du trou occipital à la racine du nez (ligne 
basilaire), et qu'il nomme angle basilairej ainsi qu'avec une ligne 
allant du bord postérieur du trou occipital à la racine du nez, 
et qu*il désigne par le terme de second angle occipital. H est 
arrivé au résultat que la direction du trou occipital déterminée 
par ces angles, est au nombre des caractères crâniologiques les plus 
importants, comme fournissant des différences nettement carac- 
téristiques entre les diverses races. L'angle basilaire est le plus 




Fif. 14. Crâne de Ifalai, coupe sagittale (Vi gr. nat.). Indication des mêmes angles 
qae dans la flg. IS, trahissant une grandeur très-différente chez les deux crânes. — M. I. C. 

sûr des trois. Tous trois présentent leur grandeur minima chez 
les Européens, leur grandeur maxima chez les Nègres. Une ou- 
verture plus considérable de ces angles est en général l'indice 
d'une infériorité de race, mais cette règle a cependant quelques 
exceptions. Chez les singes, notamment chez les adultes, ces 
angles sont en général infiniment plus grands que dans les races 
humaines inférieures, mais Bbooa les trouva plus grands que chez 
quelques singes dans divers individus de ces dernières races. 
La direction du trou occipital n'indique donc pas une différence 
absolue entre l'homme et les singes anthropoïdes. N'oublions 
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pas de mentionner, en connexion avec ce qui précècTe, que Brooa 
a inventé,' tant pour la mensuration de ces angles que pour la 
mensuration et la reproduction graphique des crânes en général, 
divers instruments ingénieux, dont la description n^entre pas 
dans l'objet de ces pages, pas plus que Texposé donné par lui 
des formes crâniennes de plusieurs races humaines. 

Nous signalerons, à la tête des autres savants français qui 
se sont livrés avec zèle et succès à Tétude de la crâniologie, 
MM. De Quatbefages et Hamy, qui, entre autres dans leur 
grand ouvrage Cranta ethnica, les Crânes des races humaines, 
ont essayé d'établir les types crâniens des peuples préhistoriques 
de l'Europe, et de diviser ces peuples en races sur la base de 
leurs crânes. Us partent à cet égard du principe que l'atavisme 
imprime à la forme du crâne ime certaine stabilité, grâce à laquelle 
les descendants de ces races peuvent présenter encore aujourd'hui 
le type crânien de leurs ancêtres. Signalons encore, pour la 
France, M. Topinard, qui s'est occupé de plusieurs questions 
crâniologiques intéressantes, et entre autres de celle des différen- 
tes espèces de prognathisme. 

L'Italie n'est pas non plus restée en arrière dans la science 
qui nous occupe. Ainsi, Mantbgazza s'est livré à l'étude de 
plusieurs questions qui s'y rattachent, telles que la relation entre 
la mesure de superficie du trou occipital et la capacité de la 
boîte crânienne (indice céphalo-spinal) ^ le rapport entre la capa- 
cité des orbites et celle de la même boîte (indice céphalo-orbitaire) 
etc. NicoLUCCi a donné entre autres des descriptions de crânes 
ethniques italiens. Mentionnons en outre Calori, Pinzi etc. 

On a, comme je l'ai déjà dit plus haut, essayé de déter- 
miner les races des peuples européens préhistoriques par Tétude 
des crânes trouvés dans d'anciennes sépultures, dans des grottes à 
ossements, des lits de rivière, et, en général, dans d'anciennes 
couches quaternaires. Les résultats obtenus jusqu'ici sont qu'il 
existait déjà des brachycéphales et des dolichocéphales à ces 
époques lointaines, mais que les crânes les plus anciens que l'on con- 
naisse à l'heure actuelle paraissent avoir appartenu à cette dernière 
classe. Le caractère distinctif des travaux crâniologiques exposés 
ci-dessus, exécutés pendant les derniers quinze ans, c'est, com- 
me nous l'avons vu, l'exploration de la cause naturelle des diffé- 
rentes formes crâniennes et des lois de leur développement; 
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c'est encore la recherche de méthodes exactes de mensuration 
pour déterminer ces lois et classifier les crânes. A cet effet, on 
a cherché à dessein des points de départ et de repère dans des 
points anatomiques donnés de la charpente du crâne. 

Gtftce aux travaux de Yibchow, de Welckeb et de Huxley, 
on croyait être parvenu à une certitude absolue de ces lois du 
développement du crâne et spécialement de ses parties faciales, 
ou tout au moins on en croyait avoir saisi les traces. Cepen- 
dant, de plus d'un côté, des soupçons ont commencé à surgir 
contre ces doctrines. Ainsi, Lesshaft, en Russie, les a attaquées 
avec force, et tout récemment, en Allemagne, Jhering a cherché 
avec une vigueur égale à leur donner le coup de grâce. Ce dernier 
a spécialement dirigé ses attaques contre la doctrine généralement 
acceptée sur les causes de Torthognathisme et du prognathisme, 
mais aussi en général sur les idées et sur les méthodes crânio- 
It^ques dans leur ensemble. L'argument le plus important fourni 
par lui, c'est qu'il n'existe dans le crâne ni point ni ligne fixes, 
€.-à-d. invariables, ne changeant pas de position. Il essaie 
spécialement de démontrer que la base du crâne avec son axe 
et ses angles est soumise à tout autant do variations indi\'iduelles 
que les autres parties de cet organe. La ligne de longueur basilaire 
n'est donc pas une ligne fixe, selon lui, et, comme l'indiquent 
les tableaux métriques qu'il a dressés, il n'existe de rapport causal 
réel ni entre l'angle nasal et la longueur de la base crânienne, 
ni entre le même angle et l'angle de selle etc. Même aucune 
des méthodes employées jusqu'ici pour déterminer le prognathisme 
n'a de valeur à cet égard, ni l'angle de Camper, ni la longueur 
basilaire, ni l'angle de la racine nasale de Yibchow, ni l'angle 
cràmo-îàciBl de Huxley etc. H n'existe, suivant Jhebing, qu'un 
seul moyen convenable, applicable à tous les crânes, de me- 
sorer l'orthognathisme et le prognathisme: ce moyen, c'est V angle 
de profil inventé par lui, car cet angle est indépendant des 
variations individuelles de la construction du crâne au double 
égard de la base et de la calotte de la boîte osseuse. Cet angle 
de profil est déterminé par la position normale de la tête, ou 
de la situation naturelle au repos, que, dans la position debout 
du corps, la tête prend chez les différentes races. Si, dans cette 
position, Ton tire une ligne horizontale ^ du milieu du trou 

* La question de la position normale de la tète, droite et au repos, a déjà 
été à phwiears reprises antérieures Tobjet des méditations des anthropologistes. 
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auditif, cette ligne rencontrera le plus souvent le bord inférieur 
de Torbite, comme les recherches d'EoEEB l'ont déjà fiait voir au 
reste jusqu'à un certain point. Si Ton tire ensuite une ligne de 
profil, de la racine du nez au milieu du bord alvéolaire antérieur 
de la mâchoire supérieure, cette ligne forme Tangle de profil en 
question (fig. 15). Plus cet angle est petit, plus le prognathisme 
est grand. Avec cet angle pour mesure du prognathisme, oa 




Fig. 16. Crâne de Finnois (Musée d'Helsingfon), profil entier (Vs gr. nat.). La ligne 
ab donne la liçne de profil de Jbsrino. L'angle sapérieur (de gauche) formé par a& et ed» 
constitue Vançle de profil de Jhbriku. 

Ce fat principalement von Baer qui signala Tiroportance de la fixation d*ane 
ligne horizontale déterminée ponr c^tte position. Il proposa lui-même à cet 
égard une ligne suivant le bord supérieur de Tare zygomatique (ou une ligne 
parallèle à celle-là, tangeant les condyles de Toccipital), la ligne dite dt Baer. 
D'autres employèrent dans le même but une ligne allant, du milieu des trous 
auditifs, au fond de la fosse nasale ou à la limite entre le tiers inférieur et le 
tiers moyen de la ligne verticale de la même fosse. Broca proposa pour ligne 
horizontale une ligne tirée du point le plus saillant de la surface inférieure 
des condylcs occipitaux, jusqu'au bord inférieur de Tapophyse alvéolaire de la 
mâchoire supérieure, entre les dents de devant (la ligne de Broca). La ligne 
proposée par Jukrino semble remplir infiniment mieux les conditions requises 
et se rapprocher de la position naturelle, si même elle est soumise aux mémea 
inconvénients, savoir les variations individuelles, attachés à toute observation 
cràniologique. 11 n'est pas improbable non plus que chez des races diverses 
la position normale de la tête peut varier d'une façon plus ou moins constante. 
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obtient une série ethnique natureUe et graduée; les Papous 
occupent le bas de Téchelle, puis viennent les insulaires de TAus- 
tralie, les Nègres etc. D'après cette méthode, le saut entre les 
singes de l'ordre le plus élevé et les individus placés au plus 
bas degré de la race humaine, est plus grand que de ces derniers 
aux hommes les plus développés. Chez les races humaines plus 
spécialement prognathes, une plus grande partie de la tête se 
trouve en avant du point d'appui que chez les races à caractère 
plus spécialement orthognathe. 

Jhebino signale ensuite, comme un résultat important de ses 
recherches, que toute crâniométrie ne constitue en réalité qu'une 
mathématique appliquée^ et qu'elle n'est pas déterminée par un 
poiot de vue anatomique ou physiologique quelconque. H faut 
donc appliquer avec soin la méthode d'exploration strictement 
mathématique, et abandonner toutes les mesures destinées à in- 
diquer la distance entre des points anatomiques déterminés. Com- 
me point de départ de la mensuration, on adoptera la position 
horijsantale de la tête, en prenant pour ligne horizontale la ligne 
donnée plus haut, allant du milieu du trou auditif au bord orbi- 
tal inférieur. La longueur maxima du crâne devra désormais se 
mesurer parallèlement au plan horizontal, la largeur maxima 
verticalement à ce plan, partout où ces mesures sont le plus 
grandes: ainsi, p. ex., la hauteur indépendamment du trou occi- 
pital et de son bord etc.; l'on indiquera aussi le point où la 
largeur vient couper la longueur et la hauteur, et cela en frac- 
tions de l'une ou de l'autre de ces mesures. Toutes les mesures 
et tableaux de mensuration publiés jusqu'ici par d'autres auteurs, 
sont, suivant Jhebimg, totalement dénués de valeur. 

Il propose la division suivante des formes crâniennes, sur la 
double base du rapport entre la longueur et la largeur d'une 
part, la hauteur et la largeur de Tautre: 





Indice de lon- 
gueur et de lar- 
geur au-dessous 
de 
72. 


Indice de 

longueur et de 

largeur 

de 

72—79,9. 


Indice de 

longueur et de 

largeur 

de 

80,0 et au-dessus 


Indiee de largeur et de hauteur 
aa-dtsioiu de 100 


Platy dolichocé- 
phales. 


Platymésocé- 
phales. 


Platybrachycé- 
phales. 


« » « de- 100 et au-dessus 


Hypsidolichocé- 
phales. 


Hypsimésocé- 
phales. 


Hypsibrachycé- 
phales. 



722 

Selon lui, l'objet de la crâniplogie est, d'un côté, de déterminer 
le type modèle des crânes de chaque race, et, de l'autre, de 
trouver les limites dans lesquelles chaque mesure particulière 
varie de race à race. 

Mais la crâniologie ^st uniquement une science auxiliaire de 
l'anthropologie, et ne peut fournir le principe fondamental d'une 
classification ethnographique proprement dite; si même la forme du 
crâne est plus propre à cela que le langage, elle l'est cependant 
tout aussi peu que la nature des cheveux, la couleur de la peau 
et toutes les autres circonstances prises chacune à part. C'est 
la somme des caractères qui seule peut conduira à un système 
naturel. Selon Jhebing, la formule de Retzius pour les rapporte 
de longueur et de largeur du crâne est le seul résultat positif 
dont la crâniométrie ethnographique ait à se flatter, mais le pro- 
gnathisme, mesuré d'après la ligne de profil, est de nature à prendre 
une importance correspondante. ^ 

Avant d'essayer de donner un résumé général des travaux, 
rapidement énumérés oi-dessus, exécutés pendant les derniers 
quinze ans dans le domaine de la crâniologie, je crois devoir 
soumettre à un petit examen préliminaire les résultats fournis 
par ces travaux dans le courant.de ces dernières années. L'oppo- 
sition de Jh£RING, même en la supposant entachée d^une certaine 
exagération, nous fait comprendre dès l'abord que les résultats 
en question ne sont pas aussi positivement acquis ni aussi sûrs que 
l'on pourrait croire. Une grande partie des nouvelles doctrines 
pivotent autour de la question formulée par VmcHOw: existe-t-il 
dans la base du crâne, soit dans son axe longitudinal ou dans 
sa courbure (c.-à-d. dans ses angles), un rapport fixe, ne variant 
pas avec l'individu, ou du moins suivant des lois régulières dans 
la grande majorité des cas, et la diversité du développement des 
parties faciales se trouve-t-elle dans une connexion déterminée 
avec les difiîérences de condition de cette base crânienne? Nous 
avons vu que ViBCHOW, Welcker et Huxley ont cru pouvoir 

^ n faut mentionner que Lissauer a récemment essayé de déterminer les 
canses du prognathisme en suivant le développement de la base crânienne et 
des os de la face chez Thomme. Il a trouvé qa*à Tétat fœtal, chaque individu 
est aussi prognathe qu'un chien, et que son visage ne se transforme que suc- 
cessivement en celui de Thomme adulte. C'est, suivant lui, «la conséquence 
d*uney rotation de la paroi nasale d'en haut en avant et d'en bas en arrière». 
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répondre par Taffinnative, quoique de façons et ù dos degrés 
différents, tandis que Jhebino et plusieurs autres se sont {)ronon- 
eés pour la négative, en se fondant en partie sur les tableaux 
mêmes de mensuration des auteurs précités. 

Quiconque a essayé de soumettre ces données à Texamcn, a 
flus nul doute acquis depuis longtemps la connction de leur 
minque de solidité. Mais on s'est en quelque sorte incliné devant 
rantorité des savants, en pensant que si les lois indiquées n'é- 
tUQot pas toujours valables, elles Tétaient du moins dans la grande 
majorité des cas, c'est-à-dire pour les chiffres moyens. La mé- 
thode si souvent employée d'établir des déductions générales sur des 
diiibes dont l'on tire une moyenne commune à un nombre plus 
ou moins grand de cas particuliers, a sans nul doute le mérite 
de feuniir un aperçu général plus clair et toujours désirable, de 
montrer des unités dans la diversité; mais c'est à coup sûr une 
méthode très-dangereuse, qui ne doit être appliquée qu'avec la 
plus grande circonspection, car elle a le grave inconvénif»nt de 
Mcher les variations les plus étendues et de donner Tapparence 
d'une régularité et d'une conformité qui n'existent pas dans la nature. 

Pour montrer à quelque égard les résultats fournis j)ar Tex- 
ploration de la base crânienne, j'insère ici (voir p. suiv.)un petit 
tableau des mesures d'une série de crânes. Il aurait été intéressant 
d'étendre ces mesures & un nombre plus considérable de sujets; 
mais elles exigent que les crânes soient sciés sagittalenient, et je 
n'avais pas un plus grand nombre de ces derniers à ma disposi- 
tion. Dans tous les cas, la série que Ton trouvera plus loin, 
jettera, je l'espère, un certain jour sur quelques-unes des ques- 
tions qui ont été discutées ici. Le tableau indique la mesure 
de longueur du crâne, l'angle de selle, l'angle nasal de Welo 
l'angle intermaxillaire de Huxley, l'angle de profil de 
comparé avec l'angle facial de Camper, Tangle basilaire 



et le second angle occipital de Broca comparés avec l'angle de 
Daubekton. Comme il peut y avoir intérêt à connaître, en con- 
nexion avec ces mesures, le rapport de longueur et de largeur 
des crânes en question, je le donne simultanément avec la me- 
sure de longueur de Jeering prise parallèlement à sa ligne hori- 
zontale. Soumettons maintenant ce tableau à un examen plus 
spécial, et commençons par la longueur basilaire (v. en outre 
les ff. 16—19). Nous voyons en premier lieu, et en parfaite indé- 



724 



TABLEAU. 
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97 
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72° 


71° 
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8° 
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9 

*• »» »» >> t> 


182 
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97 
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3° 


U 
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11° 


n 
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98 
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18 
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+ 6° 71° 


102 138° 


67° 


98° 
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1 1 
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18. Hongrois (de ma collection) 


177 


144 81.8 
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96 
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17 
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17 
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16 
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i 
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79° 
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27. Australien (M. I. C.) . . . 


193 
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64,7 


0» 


103 142° 











22° 
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n 


^"» »» >f f» If • . . 
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129 


66,8 


+ 11° 


72° 


108 


126° 


67° 


96° 
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1 Lorsque, dans l'angle de Daabenton, la jambe formée par le prolongement de la ligne longitudinale 
trou occipital tombe au-dessus de celle allant 4 la marge inférieure de Torbite, cet angle est indiq 
sur le tableau par le signe moins {—), mais par le signe plus (+), quand elle tombe au-dessous 
la ligne préénoncée. 

* Les os de la face manquent. 
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pendance de l'indice de longueur et de largeur, cet angle varier 
de 95*^ à 105® chez les neuf hommes suédois, de 95° à 
103** chez les quatre femmes, de 95*^ à 106*^ chez les quatre 
Finnois etc. Comparée avec le prognathisme, ce dernier mesuré 
an moyen de Tangle nasal de Welgkeb, la ligne précitée ne 
présente pas non plus de rapports trahissant une norme fixe et 
n^pulièie. Nous voyons une longueur basilaire de 97 correspondre 
ici à nn angle nasal de 72°, là à un angle semblable de 65°, une 
ligne basilaire de 105 répondre à un angle de 65°, une de 
101 à un angle de 61° etc. Cela nous montre évidemment, 
comme Tout signalé Jhebing et d'autres auteurs, que les varia- 




g. 16. Crftne de Suédois (homme), conpe sagittale (Va gr. nat.). De ma collect. 
La Ugne • e donne la lùngneur de la base crânienne ; a b c est l'angle de selle, et c ai l'angle 
umsmi de Welcker, eei Vançlt intermaxillaire de Huxley, gbf V angle de Daubenton, acf 
FmnfU kmtilmire de BrocA, et ab/ le second angle occ'pital da mCme auteur. 

tions de longueur de la base crânienne ne se trouvent dans 
aucun rapport fixe et normal proprement dit avec le prognathisme 
mesuré par Tangle nasal. Un simple coup-d'oeil sur les tableaux 
mêmies de Welckeb montre en réalité identiquement les mêmes 
Tariances et les mêmes contradictions, et il faut bien se garder 
de tirer des conclusions générales de telle ou telle de ses moyen- 
nes. Ainsi, le prognathisme mesuré par Tangle nasal ne se 
trouve dans aucune relation régulière avec la longueur tant 
fnttTÎmft que minima de la base crânienne (prise du trou occipital 
à la racine du nez). Mais Ton sera forcé de mettre profondé- 
ment en doute le fait que le prognathisme puisse se mesurer 
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par Tangle nasal de Welcker, en voyant un Australien, décidé* 
ment prognathe, fournir un angle nasal de 67°, en partie inférieur, 
en partie égal à celui de la plupart des crânes Suédois, et 
que, par suite de la grandeur de cet angle, un Suédois et une 
Suédoise présenteraient un prognathisme plus grand que les 
Malais, les Alftirus etc. les plus évidemment prognathes. Il 
en est de même de Vangle de la racine du nez de Yibchow. 
Au reste, cet angle n'a pu être donné dans le tableau, l'un des 
points de départ de Tune de ses jambes étant tellement arbitraire 
que la mesure n'en prouve rien. Reste maintenant à examiner 
si la longueur bàsilaire comparée à un autre exposant normal 




Fig. 17. Cr&ne de Suédois (homme), conpe sagittale (V» gr. nat.). De ma coUectlon. 
— Mêmes lignes et mêmes angles qn'À la flg. 16. 

du prognathisme présente une connexion fixe et régulière avec 
ce caractère. Nous avons à prendre à cet égard en considéra- 
tion l'angle facial de Camper, l'angle intermaxillaire (angle 
crânio-facial) de Huxley et l'angle de profil de Jherino. Vangle 
de Camper accuse toutefois sur le tableau de telles variations 
entre des crânes de la même race (67 — 69 — 71 — 75® chez les 
Suédois etc.), sans pouvoir indiquer le prognathisme chez les 
crânes vraiment prognathes (Malais, Alfurus, Australiens etc.), — 
circonstance dépendant en majeure partie de ce que la projection 
du front détermine l'une des jambes de l'angle, et par suite à 
un degré considérable l'ouverture de celui-ci, — cet angle, dis-je, 
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accQfle de telles variations, qu'il est permis de Técarter immé- 
diatement comme étalon de mesure du vrai prognathisme. Dès 
le premier regard sur le tableau, F angle intermaxillaire de Huxleï 
se montre si variable (p. ex. entre 7P et 98® chez les Suédois 
du sexe masculin), et il rend si peu le prognathisme, que la 
comparaison avec la longueur basilairc du crâne n'en peut être 
d'aucune valeur, du moins pour les crânes portés sur le tableau. 
L'angle de profil de Jhebing semble par contre a priori devoir 
bien rendre le d^;ré du prognathisme; il ne varie chez les Suédois 
mâles que de 8S® à 87®, chez les Finnois, que de 86® à 89® 
etc.; mais, chez l'une des femmes suédoises, sur laquelle le progna- 



Fiff. 18. CrAne de femme kanake, Des Sandwich, conpe sagittale (Vs gr. nat. M.I. C.) 
Mteiea ligne aet mftmes angles qu'aux fl. 16 et 17. La ligne, 6/, de direction du trou occi- 
pital présente dans ce crAne une obliquité des plus prononcées, qui entraîne une grandeur 
eomspondante dans les deux angles de Broca et dans celui de Daubenton. 

thisme ne se trahit pas d'une manière é^4dente, il descend à 79® 
pour remonter à 84® chez un Malai et chez un Kanak, tous deux 
pit^poaihee, et à 80® chez un Australien. L'on ne peut nier, tou- 
tefois, qu'en grand cette mesure ne soit un assez bon exposant du 
prognathisme. Mais si, maintenant, l'on compare cet angle avec 
la longueur basilaire du crâne, on rencontre les mômes variations 
individuelles (une longueur basilaire de 95 correspond à un angle 
de profil de 79®, une autre de 95 à un angle de 88®, une de 
106 à un angle de 86®, de 108 à un angle de 80® etc.). 11 
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paraît donc résulter, de Tensemble de cet examen, qu'il n'existe 
pas de rapport régulier et normal entre la ligne (lon- 
gueur) basilaire du crâne et le prognathisme, quelque 
système de mensuration que Ton applique à ce dernier. 

Si nous passons aux rapports de grandeur de Vangle de selle^ 
nous y constatons également (v. p. ex. les ff. 16 et 17) des écarts 
considérables (Suédois: hommes 127°— 138^, femmes 132^—144*'; 
Finnois 129^—141° etc.; Australiens 125*^—142*^). Si nous le 
comparons ensuite à Tangle nasal, nous nous voyons dans Tim- 
possibilité de découvrir des rapports constants pour les crânes 
inscrits dans le tableau. (Ici, un angle de selle de 125° correspond 
à un angle nasal de 67°, là, un angle de selle de 128° répond 




Fig. 19. Crâne de femme kanake, conpe sagittale OU g^- nat. M. I. C). Hèmes lignes 
et mêmes angles qu'aux ff. 16—18. Le trou occipital ne présente pas à beaucoup prêt 
dans ce crâne une direction aussi oblique que dans la fig. 18. 

à un angle nasal de 61° et de 65°, ailleurs, la proportion est 
de 138° à 67° ou à 72°, ou de 144° à 65° etc.). Si nous 
poursuivons la comparaison entre Tangle précité et d'autres, 
comme p. ex. Tangle de profil de Jhering, nous nous heurtons 
de nouveau à ce même manque de fixité normale. Il semble 
donc résulter de ce qui précède, autant du moins que le tableau 
est à même de l'indiquer, que la base crânienne, avec ses 
angles, est soumise à de si grandes variations indivi- 
duelles, qu'il n'est guère possible d'y trouver des rap- 
ports le moins du monde constants. 
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Il nous reste maintenant à rechercher s'il est possible de con- 
stater une fixité normale dans la direction du trou occipital et 
spécialement dans son rapport avec la direction de la ligne 
basilaire. Cet examen doit porter sur Tangle de Daubenton, 
le second angle occipital de Broca et Tangle basilaire de ce 
même savant. L'angle de Daubenton trahit des écarts assez 
considérables (Suédois du sexe masculin, de — 10® à + 5°; Finnois, 
de — 2° à + 13®; Malais, de — 2® à + 13° etc.). Il en est de même 
du second angle occipital de Broca (Suédois [hommes], de 1,6® 
à 16®; Finnois, de 9® à 22®; Malais, de 10® à 24®; Alfurus, de 
5® à 17® etc.). Nous constatons en dernier lieu une variabilité 
guère moins considérable dans Vangle basilaire de Broca (Suédois 
[hommes], 3® à 23®— 24®; Finnois, 12®— 30®; Malais, 14®— 34®, 
Kanaks, 29® — 45®; Australiens, 22® — 31® etc.). Je reproduis ici 
pour plus de clarté les deux crânes kanaks (fF. 18 et 19). Dans 
ces deux mesures, la directrice du trou occipital a son incidence 
sous la fosse nasale, mais à quelle diversité de degrés! Il n'y 
a donc pas matière à doute que, même à Tégard de la direction 
du trou occipital, il existe des variations individuelles assez con- 
sidérables pour paraître voiler à peu près la fixité normale que 
Ton croyait y avoir trouvé. Il faut avouer, cependant, qu'il existe 
dans ces angles une tendance à croître chez les races inférieures, 
et principalement chez certaines d'entre elles. Cette tendance se 
reflète d'une manière in équivoque dans les t^ibleaux de men- 
suration publiés par Broca, où il a donné des moyennes, avec 
les maxima et les minima, de ces angles pour toutes les 
races dont il a fait l'examen. Quelque intéressante que soit 
sa classification des races d'après les moyennes des angles en 
question, on est forcé d'appliquer à l'ensemble ce qui a déjà été 
dit plus haut des moyennes en général, savoir qu'il cache trop 
les différences individuelles, et qu'il montre un ordre apparent 
dans des rapports où la nature fait preuve d'une multiplicité de 
variations. Ce que je dis n'a toutefois nullement pour objet de 
nier le grand intérêt qu'ont les recherches en question de Broca 
pour prouver cette tendance de grandeur ascendante des angles 
préénoncés chez un grand nombre de races inférieures, et surtout 
pour montrer le rapprochement prononcé, sans saut proprement 
dit, que présentent, par la grandeur des angles, les singes an*- 

thropoïdes. 

10 
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H résulte donc de cette analyse succincte des mesures don- 
nées dans le tableau ci-dessus, qu'aucune des méthodes 
employées jusqu'ici pour la détermination de la base 
du crâne n'a amené la découverte d'un rapport vrai- 
ment constant de sa base, que ce soit dans sa lon- 
gueur, dans ses directions ou dans sa courbure (an- 
gles), et que l'orthognathisme ou le prognathisme de 
la face ne se trouve dans un rapport fixe et normal 
réel ni avec cette base ni avec ses angles. Il est, sans 
doute, possible de constater à quelques égards^ par le calcul 
statistique d'une foule de mesures crâniennes, que la nature s'est 
comme approchée d'un certain but, qu'elle trahit une tendance 
d'un certain côté, et cela chez les races humaines inférieures, à 
l'ordinaire en se rapprochant des autres vertébrés. Mais cette 
tendance est si faiblement indiquée, qu'il faut pour ainsi dire la 
faire sortir avec violence des tableaux statistiques, tandis que la va- 
riation est généralement si grande dans les cas individuels, que 
la loi est plus ou moins obscurcie ou même totalement éliminée 
par la quantité des exceptions. Cette immense variabilité saute 
immédiatement aux yeux, si l'on examine les tableaux des auteurs 
qui donnent non-seulement les moyennes, mais encore les cotes 
de mensuration des crânes isolés. Il n'est pas étonnant non 
plus que les savants arrivent à des résultats souvent opposés: 
ils déduisent leurs conclusions de matériaux différents, et telle 
série de crânes peut donner naissance à une toute autre statis- 
tique de chiffres que telle autre série, si même les crânes qui 
les composent toutes deux appartiennent à la même race et sont 
explorés identiquement de la même manière. 

Au surplus, ce ne sont pas seulement les mesures et les angles 
de la base du crâne qui sont ainsi sujettes à des variations in- 
dividuelles considérables. Le même fait s'applique également à 
un grand nombre d'autres mesures du crâne. Je signalerai 
spécialement que la longueur des sutures du crâne et de la 
distance entre ces sutures (mesures de ViRCHOW), de même que 
la distance entre les bosses crâniennes (mesures de AVelcker) ^'a- 
rient à un degré tout aussi haut, et que ni l'une ni Tautre ne 
donnent des points d'appui fixes aux études crâniologiques. Il se- 
rait facile de fournir les preuves de ces circonstances. Mais, je 
m'arrête ici, vu que cela nous conduirait infiniment trop loin 
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dans le domaine des méthodes et des systèmes crâniométriques, 
ce qui n'est nullement mon intention. 



Après l'analyse succincte que je viens d'esquisser, j'essayerai 
maintenant de réunir dans les points qui suivent l'ensemble 
des résultats les plus importants réalisés dans les études crâniolo- 
giques pendant les derniers quinze ans, c.-à-d. depuis A. Retzius. 

1. De nombreux savants ont constaté la grande importance des 
différences signalées par A. Retzius dans la forme de la 
boîte crânienne, son dolichocéphalisme et son brachycépha- 
lisme, et qu'indépendamment de la division par langues ou 
par nationalités, ces différences de forme ont à peu près l'ex- 
tension géographique donnée par lui (naturellement avec les 
modifications de détail qu'a provoquées l'augmentation des 
matériaux). Les tentatives qui ont été faites pour découvrir 
la cause de T origine et du développement de ces différents 
types, n'ont donné jusqu'ici que des résultats négatifs. 

2. On a établi entre ces deux classes une classe intermédiaire 
(mésaticéphales ou orthocéphales), dans laquelle on a réuni, 
d'après des principes quelque peu différents, les formes in- 
termédiaires qui les relient (Broca, AVelckeii). Cette di>4- 
sion n'est toutefois pas généralement admise. 

3. On a constaté de plusieurs parts l'importance de l'orthognathis- 
me et du prognathisme comme caractères crâniens, et confirmé 
dans ses traits généraux l'extension géographique des races 
prognathes et orthognathes tracée par A. Retzius. Les ten- 
tatives répétées qui ont été faites pour découvrir les causes 
de ces différents types faciaux, — de même que de la connection 
entre leur développement et celui du reste du crâne, — n'ont 
pas conduit jusqu'ici à des résultats vraiment positifs. 

4. On a étudié et séparé les formes pathologiques des formes 
crâniennes normales, et signalé l'importance des sutures pour 
le développement de la forme du crâne (ViRCHOW). 

5. On a essayé d'établir les lois qui président au développement 
de la forme du crâne, et signalé les différences entre le 
crâne do Tenfant et celui de l'adulte (Welcker). 

6. Ou a précisé la différence entre la forme du crâne de 
l'homme et de celui de la femme (Welcker, Ecker). 
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7. On a signalé l'importance, pour Tétude des crânes, de déter- 
miner la position normale de la tête relevée et au repos. 
(sa ^position horizontale^)), et Ton a essayé de fixer la ligne 
horizontale de cette position (Baer, Ecker, Jhebing etc.). 

8. On a montré que le tube crânien présente une courbure plus- 
grande chez le Nègre que chez l'Européen (Ecker), et appelé 
l'attention sur le fait que, dans les races inférieures, il existe, 
en grand, dans la direction du trou occipital, une tendance 
à former un angle plus ouvert avec l'axe longitudinal de la 
base du crâne (Huxley, Broca). 

0. On s'est livré à un grand nombre d'essais pour déterminer 
d'après des systèmes divers de mensuration les diflférencea 
entre les crânes: les uns au moyen de mesures directes et 
par la rédaction de tableaux de mensuration (Bâer, Virchow, 
Welcker, Broca, Huxley, Quatrefages, Hamy, Weibbach^ 
KoPERNiCKi etc.), d'autres par un système de coordonnées, 
et la mesure des angles (Aeby, Cleland etc.). En dernier 
lieu, l'on a inventé des méthodes pour prendre des figures^ 
géométriques des crânes, sur lesquelles on peut ensuite exécu- 
ter et contrôler les mesures les plus importantes (Lucae). 



Nous avons essayé ci-dessus de suivre rapidement l'histoire de^ 
la crâniologie depuis ses commencements jusqu'à son état actuel. 
Comme il est ordinaire et comme on pouvait s'y attendre, nous 
avons trouvé des opinions variantes et des résultats divergents. 
Nous avons vu un grand nombre de savants, et, parmi eux, plu- 
sieurs des hommes les plus éminents de la science et de notre 
époque, vouer leur temps et leurs forces à la solution de ce pro- 
blème. De nouvelles opinions ont été émises, de nouveaux apports, 
faits de temps à autre; le développement et la charpente du crâne 
ont été pris en considération, de grandes séries de crânes eth- 
niques ont été réunies et mesurées, parfois d'après de vastes échelles 
de mensuration, établies sur des principes multiples et pénétrant 
même dans des détails minutieux. 

Quel est maintenant le résultat total de cet immense travail '^ 
A-t-on recueilli un butin scientifique réel, ou tout a-t-il été fait 
en vain? Nous pouvons répondre sans hésitation qu'aucune étude 
sincère et honnête, qu'aucun travail n'est jamais fait totalement 
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■en vain. Mais Ton n'est pas arrivé au grand but que Ton voulait 
atteindre, la découverte des caractères distinctifs des races hu- 
maines entre elles, de leur parenté et de leur origine, de leurs 
ressemblancea et de leurs différences, et de leurs rapports avec 
les animaux qui se rapprochent le plus de Thomme. Tous 
les types crâniens ne sont pas encore connus à beaucoup près, 
et même Ton ne sait pas encore au juste ce que Ton doit en- 
tendre par le terme de race spéciale. 

La cause de ces résultats relativement si minimes peut se 
trouver dans les difficultés inhérentes au sujet même, mais 
elle peut dépendre aussi de défectuosités dans les méthodes 
<?mployées. Il est probable que ces deux circonstances ont 
-contribué chacune pour sa part à ce que Ton ne s'est pas rap- 
proché du but plus qu'on ne Ta fait jusqu'ici. Il importe de 
se bien rendre compte de toutes les causes les plus essentielles 
d'erreurs inhérentes à ces recherches, et de chercher à les éliminer 
dans la mesure du possible. Seulement alors nous pourrons 
nous attendre à des progrès réels dans les explorations futures. 

Les difficultés de la matière sont si patentes, et elles ont en 
outre été signalées si souvent, que nous pouvons nous contenter 
de les examiner sous leurs principaux points de vue. Rien que 
le collectionnement des matériaux nécessaires vient souvent s'achop- 
per à des obstacles considérables, insurmontables parfois, et donner 
naissance à des erreurs. Même les sauvages les plus infimes 
sont DUOS frères»; nous ne pouvons aller les traquer dans les 
bois et les abattre comme des fauves, quelle que soit la hau- 
teur du but scientifique que nous nous proposons. C'est dès 
lors seulement à titre accidentel et d'une manière indirecte que 
les crânes et les autres parties du corps des races non-euro- 
péennes viennent en notre possession. Us sont recueillis à l'or- 
dinaire par quelque navigateur sur le rivage d'un continent ou 
d'une île plus ou moins inconnue, et rapportés en Europe à titre 
de curiosités. Arrivés enfin dans une collection scientifique, on 
ignore souvent de quelle région de la terre ils proviennent en 
réalité. Il existe de ces crânes d'origine douteuse dans tous les 
musées, et ils ont plus d'une fois, sans nul doute, joué de mau- 
vais tours et causé maint désordre dans la crâniologie. Souvent 
l'on recueille des crânes sur de vieux champs de bataille; c'est 
de cette façon qu'il est arrivé dans nos musées des séries en- 
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tières de crânes africains ou américains. Mais même si Ton 
connaît, ce qui n'est nullement toujours le cas, le nom des tribus 
qui se sont jadis fait la guerre, les crânes des deux partis sont 
réunis pêle-mêle, sans autre caractère de race que celui que peuvent 
indiquer les diverses parties du squelette. Il se comprend de 
soi-même que des matériaux pareils ne peuvent servir de base 
réelle à des résultats quelconques; pour qu'ils fussent em- 
ployables, il faudrait que Ton connût d'avance à fond la forme 
du crâne de ces mêmes races, sans quoi l'on tombe dans ce qu'en 
logique on appelle un cercle vicieux {drculus in demonstrando), 
et plus d'une fois, malheureusement, les conclusions des savants 
se sont appuyées sur des preuves de cette nature. Ce qui vient 
d'être dit n'est que trop souvent applicable aux séries de 
crânes recueillies dans d'anciens cimetières. On sait rarement 
avec sûreté à quelle race ont appartenu les individus qui y sont 
enterrés, et parfois la tradition est muette à leur égard. H 
faut ajouter à cela le grave inconvénient que l'on ne connaît 
pas le sexe de Tindividu, et que si l'on ne possède pas d'avance 
une connaissance suffisante des différences du crâne au point de 
vue des sexes chez les différentes races, il est tout aussi impos- 
sible de distinguer ceux-ci avec certitude. Les crânes les plus 
sûrs des peuples à l'état de nature sont ceux obtenus des hôpi- 
taux fondés dans leur pays par les colons de race blanche; mais 
le sauvage n'a que rarement recours à ces hôpitaux, et très- 
souvent le propriétaire môme du crâne n'était pas suffisamment 
versé dans la langue des blancs pour fournir des renseignements 
sur sa patrie et sur sa tribu. 

Voilà pour le coUectionnement des crânes appartenant aux 
peuples sauvages. Des difficultés encore plus grandes, quoique 
d'un autre genre, viennent de même arrêter le savant* chez les 
peuples civilisés. Certaines idées religieuses empêchent déjà chez 
les sauvages le coUectionnement en question. Cet empêchement 
grandit et s'aggrave à un degré considérable chez les civilisés. Il 
est très-rare, par exemple, de trouver dans les musées des crânes 
de la race juive, qui fournirait sans nul doute un champ d'étude 
à l'ethnographie. Les crânes que l'on obtient des peuples civilisés, 
appartiennent presque sans exception à ces épaves de la société, 
qui, sans parents, sans amis, sans feu ni lieu, sont morts dans 
les prisons ou Ddans les rues» des grandes villes; rarement on 
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connaît leur filiation ou leur vrai lieu d'origine. Le plus grand 
nombre s'en rapporte sans nul doute à la classe des i>enfants 
illégitimes», dont les mères ont fréquemment appartenu à la 
même classe, dont les pères, dIo plus souvent inconnus», sont d'une 
nationalité plus qu'obscure, et viennent tout aussi souvent d'un tout 
autre pays que celui où l'enfant a vu le jour. Quoique pressentis 
par presque tous les savants, les éléments introduits successivement 
de l'étranger, qui depuis longtemps ont fait sans interruption, et 
de nos jours avec un redoublement d'intensité, leurs apports aux 
particularités ethnico-physiques des peuples, ces éléments n'ont 
pas reçu, selon nous, toute l'attention qu'ils méritent. On trouvera 
quels résultats produisent ces mélanges, si l'on veut se donner la 
peine do comparer les crânes des grandes \illes et de leurs 
environs avec ceux des campagnes éloignées, situées en dehors 
des voies de communication. Il faut donc être prudent, scepti- 
que même dans l'appréciation des crânes de la salle d'anatomie 
et de la morgue, de même que de ceux provenant des hôpitaux 
des grandes villes, où se réunissent aussi pour y mourir un grand 
nombre do ces membres x>illégitimesï) de la société signalés 
plus haut. 

Explorés avec prudence et avec soin, ces matériaux peuvent 
cependant être d'une grande utilité, car il s'y cache plus d'un 
lils des campagnes, sur la descendance duquel il est possible 
d'obtenir dos renseignements plus certains. Mais il est de fait, 
et c'est un secret connu de tout le monde, que la plupart des 
collections publiques de crânes se composent précisément en assez 
grande partie de ces individus plus ou moins mystiques, et qu'ils 
ont joué un trop grand rôle dans les tableaux de mensuration 
et dans les descriptions. Le mieux serait, partout où cela peut 
être le cas, de jeter tous ces matériaux par dessus bord et de 
recommencer le coUectionnement sur nouveaux frais. 

On comprendra sans peine, de ce que nous venons de dire, 
quelles causes nombreuses d'erreurs peuvent résulter du seul 
coUectionnement des matériaux. Mais à tout cela vient s'ajouter 
une circonstance encore plus gênante, celle que le crâne de 
l'homme est soumis à une foule de variations individuelles, moins 
appréciables chez les races inférieures, plus sensibles chez les 
supérieures. Il faut donc, pour trouver ce qui est caractéristique 
et d'une valeur générale, avoir des séries beaucoup plus grandes 
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de crânes à sa disposition. Si Ton ajoute à cela les difficultés 
presque inévitables et à peu près insurmontables qui résultent du 
mélange des peuples et des races depuis les temps les plus an- 
ciens, de leurs migrations, de leurs guerres d'extermination etc., 
on comprendra sans peine tous les éléments d'erreur contre 
lesquels le crâniologiste est forcé de se prémunir rien qu'au 
point de vue de la nature des matériaux. 

Doit-il se croiser pour cela les bras en désespoir de cause? 
Loin de là! Le but auquel il aspire est trop élevé pour qu'il 
ait le droit de considérer la partie comme perdue. Une étude 
sérieusement commencée ne peut au reste jamais s'arrêter, avant 
que tous les moyens imaginables n'aient été essayés. Les résul- 
tats obtenus sont d'autant plus précieux, et plusieurs d'entre eux 
sont réellement encourageants. H s'agira avant tout, pour les 
explorations futures, de réunir avec une critique sévère de nou- 
veaux matériaux, tirés, pour les peuples sauvages, si possible 
directement de leurs patries respectives, pour les peuples civilisés, 
de préférence des cantons éloignés qui ont été moins exposés 
à des immigrations et à des mélanges. D'anciens cimetières 
fournissent souvent des matériaux précieux dans ces dernières 
localités. 

Mais ce ne sont pas seulement les morts qui peuvent porter 
témoignage. Examinés avec sagacité, les crânes des ^'ivants sont 
de nature à nous fournir de bons renseignements; avec ces der- 
niers, on a communément l'avantage d'obtenir des données plus 
exactes sur la descendance, Tâge etc., et l'on est à même d'étudier 
en môme temps d'autres caractères physiques, tels que les rap- 
ports de longueur et de largeur du corps, la couleur et la 
nature des cheveux, la couleur des yeux, les traits du \'isage etc. 
C'est peut-être précisément l'étude combinée de tous cesr carac- 
tères physiques qui appartient à la donnée de l'anthropologie 
future infiniment plus que ce n'a été le cas jusqu'ici. C'est 
aussi de cette manière qu'il sera le plus facile d'écarter tous les 
éléments étrangers dans une race. La photographie fournit un 
secours précieux pour la reproduction de la stature, du profil, de 
la face, parfois même de la forme du crâne chez les individus 
plus ou moins affligés de calvitie. Un nombre assez considérable 
de mesures, parmi lesquelles plusieurs des plus importantes, peuvent 
être prises sur des sujets vivants. Mais, si l'on veut obtenir de 
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cette façon des résultats valables pour la science anthropologique, 
il faut se hâter d'agir, car le mélange et l'échange des races 
s'opèrent déjà à grande ^'itesse dans bien des endroits, et le feront 
peut-être bientôt partout. Chez les peuples civilisés, les races 
s'amalgament toujours davantage: si Ton n'est pas arrivé à la 
connaissance de leurs caractères ethniques primitifs avant que 
l'amalgamation ne soit totale, cetfe connaissance sera à tout jamais 
impossible. Bien des peuples sauvages sont extirpés de la surface 
de la terre et disparaissent, et un temps ^^endra où nos arrière- 
neveux nous feront de durs reproches, si nous n'avons pas con- 
servé tout au moins à la mémoire les particularités de race 
et les traits caractéristiques de ces peuples. Il est aussi fort 
probable que, dès que nos peuples civilisés auront pleinement 
senti l'importance d'une étude plus exacte des races humaines, 
de leur psychologie, de leur ethnographie, de leur histoire na- 
turelle, de leurs ressemblances et de leurs dissemblances, de leur 
descendance et de leurs affinités etc., il est probable, dis-je, 
qu'alors les gouvernements et les autres promoteurs de la science 
donneront leurs encouragements et leur appui matériel à des 
recherches et à des expéditions de ce genre, tout comme ils ont 
souvent contribué et contribuent encore à organiser des voyages 
d'exploration pour d'autres buts scientifiques. Des expéditions 
pareilles peuvent sans doute être dispendieuses et pleines de diffi- 
cultés, dangereuses même, et l'explorateur doit s'attendre à des dé- 
sagréments de toute nature. Mais l'histoire de la science nous a 
appris une chose, c'est que les peines et les obstacles ne peuvent 
effrayer ni arrêter celui qui a un but en vue, et qui possède en 
lui-même la con\4ction de l'importance qu'il y a à atteindre ce 
but. Aloi^ la différence de forme du crâne chez les races diverses 
deviendra l'un des éléments de recherche les plus précieux, et 
mise en connexion avec l'étude des autres parties du corps, la 
crâniologie donnera, nous l'espérons du moins, des résultats plus 
sûrs et plus importants pour la connaissance et pour la systé- 
matisation des races qu'elle ne l'a pu faire jusqu'ici, par suite de 
son trop grand isolement, du nombre trop restreint et de la 
qualité trop problématique des matériaux à sa disposition. 

Ce que je viens de dire, indique d'avance quelques-unes des 
méthodes d'après lesquelles la crâniologie et l'anthropologie dans 
sa totalité devront travailler selon moi. Il y aurait encore beau- 
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coup à ajouter. Avant tout, Ton ne peut assez insister sur la 
nécessité de distinguer et de préciser les formes crâniennes des 
deux sexes, non-seulement en général, mais spécialement pour 
chaque race diverse. Il est en second lieu d'une importance 
nâajeure d'apprendre à mieux connaître les modifications que le 
crâne subit dans sa croissance. Quelle que soit la patience dont 
il faut s'armer pour suivre, chez le même individu, cette croissance 
et ces modifications de forme, un travail pareil, continué pen- 
dant quelques dizaines d'années, et exécuté au moyen d'une 
méthode convenable, mériterait une haute et légitime appré- 
ciation. 

L'étude de la forme du crâne chez un certain nombre d'in- 
dividus également vivants des mêmes familles, surtout si ces 
dernières se composent de membres nombreux, serait peut-être 
propre à fournir aussi de bons matériaux pour la connaissance 
des modifications amenées par l'âge, et à donner des renseigne- 
ments pleins d'intérêt sur les lois d'hérédité de la forme du 
crâne (l'atavisme). Aucune recherche scientifique n'a, que je 
sache, été faite jusqu'ici dans ce dernier domaine. Mais, pour 
ces divers objectifs, comme en général pour toute mensuration 
crâniologique, il est absolument nécessaire d'avoir une méthode 
telle, que les crânes puissent ensuite se comparer les uns avec 
les autres. Or, il est impossible de le faire avec la sûreté re- 
quise au moyen des instruments et des méthodes dont nous dis- 
posons à l'heure actuelle, car il est nécessaire pour cela que 
les rapports des différentes mesures soient déterminés de telle 
sorte, par la mensuration des angles etc., que l'on puisse re- 
construire les crânes d'après elles et en reproduire exactement 
la forme par le dessin. Les échelles étendues de mensuration 
employées jusqu'ici par les crâniologistes, me paraissent en outre 
de nature à pouvoir être amplement réduites. Une expérience 
chèrement achetée m'a démontré qu'une mensuration si minutieuse 
des crânes ne fournit pas de résultats essentiels à la science, 
et qu'il y a beaucoup de vrai dans le jugement que les vastes 
tableaux crâniométriques publiés jusqu'à ce jour, l'ont été plus ou 
moins en pure perte. Il faut se garder de s'attacher à des varia- 
tions et à des détails insignifiants dans la forme du crâne; on a 
déjà trop fait de fantaisie à cet égard. Ce n'est que ^nls en grand, 
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que les rapports de forme des crânes peuvent fournir à la science 
des renseignements précieux. 

S'il s'agissait d'établir le programme des données principales 
qui s'imposent pour le moment à la cràniologie, ces données 
seraient, selon moi, à peu près les suivantes: 

1. Essayer d'établir, par de vastes recherches systématiques et 
critiques, l'extension du dolichocéphalisme et du brachycé- 
phalisme parmi les divers peuples tant de l'Europe que des 
autres parties du monde, et rechercher en connexion si les 
nombreux types de crânes que l'on rencontre souvent dans 
un seul et même peuple proviennent du mélange de diffé- 
rentes races. Il ne peut pas être d'un grand intérêt de 
connaître la forme moyenne de certains peuples notoirement 
mélangés, tels que les Français, les Allemands etc. ; il est 
beaucoup plus important d'essayer de distinguer les uns des 
autres les divers éléments de mélange, et d'en établir en 
même temps le chiffre proportionnel. Ces explorations pour- 
ront se faire en partie sur des crânes d'individus dont il aura 
été possible de déterminer la descendance, l'âge etc., en partie, 
et cela en grande échelle, sur des individus vivants. 

2. Il est d'un très-grand intérêt d'apprendre à connaître jusqu'à 
quel point et dans quelles circonstances il se produit un 
mélange des divers types crâniens, et en général de déter- 
miner les lois de l'hérédité des formes du crâne (ata\'isme). 
Dans les mélanges entre les Lapons et les Suédois, p. ex., la 
solution de ce problème ne doit pas rencontrer des difficultés 
insurmontiibles. On devra chercher à établir, en connexion 
avec cette première question, si, comme on l'a prétendu, et 
jusqu'à quel point, les formes du crâne ont subi des modifica- 
tions dans la suite des temps, et si, p. ex., sous l'influence 
de la civilisation ou de circonstances extérieures, ils ont pu 
de dolichocéphales devenir brachycéphales etc. 

3. Essayer de déterminer plus précisément, parmi chaque race 
spéciale, les modifications de forme subies normalement par le 
crâne dans sa croissance depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse. 

4. S'efforcer de préciser pour chaque race les modifications 
produites par le sexe et par l'âge dans la forme du crâne. 

5. Essayer de fixer en connexion dans quel sexe et à quel âge 
le crâne présente la forme la plus caractéristique pour la 
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difiFérence de race. On pourrait avec raison considérer le 
crâne de Thomme d'âge moyen (35 — 50 ans) comme rendant 
le mieux le caractère ethno-typique, mais cette opinion doit 
être prouvée par des faits. 
C. H est de l'importance la plus grande de se procurer une con- 
naissance certaine du type crânien des peuples qui n'ont 
pas encore subi de mélange bien sensible, comme les La- 
pons, certaines tribus de Samoyèdes, les Esquimaux, une 
foule des peuples de TOcéanie etc. Chez ces peuples, Tétude 
du développement du crâne et des diflférences qui y sont 
apportées nar le sexe peuvent conduire à des résultats im- 
portants. 

7. Continuer le coUectionnement des crânes humains contenus 
dans d'anciens cimetières, dans les grottes à ossements et dans 
les couches meubles (quaternaires ou tertiaires [?]) les plus 
anciennes; mais l'étude devra s'en faire avec plus de critique 
et moins d'idées préconçues que cela n'a eu lieu jusqu'ici, 
et il faudra se garder en outre de baser trop tôt des con- 
clusions générales sur des résultats spécieux d'exploration. 
Un seul crâne ou un petit nombre de crânes, et bien plus 
encore, une mâchoire inférieure, un frontal ou un pariétal 
etc. ne doivent ni ne peuvent, comme cela a trop souvent 
eu lieu jusqu'ici, servir de base à des conclusions et à des 
doctrines scientifiques, car la science réelle a trop à souffrir 
de procédés de cette nature. 

8. Ce n'est que quand la plupart des recherches précitées au- 
ront été faites, qu'il sera possible de fixer avec chance de 
certitude les caractères des tj^^es crâniens ethniques. La 
détermination et la di\âsion des races ne devront pas se faire 
en général exclusivement sur la base de la forme du crâne; 
il faudra prendre aussi comme éléments d'étude et de com- 
paraison tous les autres caractères les plus importants, ceux 
du reste du squelette, du cerveau, des cheveux, de la peau, 
des traits du visage etc. Ces données sont parmi les plus 
importantes de celles que la science anthropologique aura à 
se poser à l'avenir. 
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MATÉRIAUX 

POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE DES CARACTÈRES 

ETHNIQUES DES RACES FINNOISES. 

RÉUNIS . 

par MM. Chr. Lovén, E. Nordenson et Gust. Rktzius 

COMMUNIQUÉS 

par M. Gustave Retzius. 



Les recherches sur les caractères ethniques des différentes 
tribus finnoises auxquelles s'étaient livrés jusqu'ici d'autres ex- 
plorateurs ne nous paraissaient pas satisfaisantes en comparaison 
du rôle tout spécial que la race finnoise a joué dans les doctrines 
ethnographiques qui ont eu cours pendant ces dernières années. 
D'une part, ces recherches se fondaient sur des matériaux trop 
peu nombreux et trop peu sûrs; de l'autre, elles se contredisaient 
sur plusieurs points importants. H n'existe pas même d'études 
générales sur les crânes des Finnois habitant la Finlande, et la 
littérature cràniologique est très-pauvre à cet égard. 

Le premier savant auquel on doive une description des crânes 
finnois, est M. HuECK. Dans une lettre à l'académicien Sjôgren, 
il donna, sur le sujet en question, une courte notice dans laquelle 
il dit que ces crânes présentent un renflement le long de la su- 
ture sagittale \ Dans un travail sur les crânes des Esthoniens*, 

' Bulletin scientifique, publ. par l'Acad. Imp. des Sciences de Sit-Péters- 
bourg. — D'après la donnée d'A. Retziun, dans son Mémoire: Om formen af 
Nordboarnes kranier (sur la forme crânienne des habitants du Nord). 
^ De craniis Estorum. Dorpati Livonorum, 1838. 



Cette communication ne fut pas lue. 
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il les décrit comme étant d'un type quadrangulaire; quand ils sont 
plus ovales, ce qui paraît être assez souvent le cas, ils présentent 
aussi un aspect anguleux ; le front est presque aussi large que la 
nuque. 

Hueck tira de ses recherches le résultat que ï>les Esthoniens 
(et avec eux toutes les autres tribus finnoises) constituent une 
race spéciale, distinguée par un corps moins beau, une moindre 
force musculaire etc, et se séparant aussi bien de la race cauca- 
sienne que de la race mongoles. 

Dans son mémoire Sur la forme des crânes des habitants 
du Nord \ Anders Retzius donna la première description pro- 
prement dite de la forme crânienne des Finnois. Il montra que les 
Finnois sont brachycéphales, et qu'ils se distinguent tant des Sué- 
dois (Germains) dolichocéphales, que des Lapons et des Slaves, 
quoique ces deux derniers peuples soient brachycéphales. Vue 
d'en haut, la boîte crânienne des Finnois offre, selon lui, Dune 
circonférence ovo-cunéiforme (forma cuneato-ovata), dont le dia- 
mètre de longueur dépasse environ de V5 la plus grande largeur, 
et de près du double la largeur entre les dépressions frontales 
antérieures. Cette forme de la circonférence présente une plus 
grande longueur que la figure nommée quadrangulaire par les 
auteurs». Longueur moyenne: 0,178 m.; moyenne de la largeur 
maxima: 0,144; rapport entre ces deux chiffres: 1000: 808 
(= 100: 80,8). Bosses frontales très-saillantes; la largeur ma- 
xima se trouve dans leur voisinage. Les crânes soumis à l'exa- 
men n'offraient pas de bosse occipitale saillante ou en terrasse 
accusée. Vus de derrière, ces crânes formaient une surface 
occipitale presque carrée. Hauteur : 0,135 — 0,147 m. Cinq crânes 
d'hommes à la disposition de Retzius avaient un renflement ou 
un faîte le long de la suture sagittale. La pointe de la suture 
lambdoïde est située plus haut que chez les Suédois; la convexité 
maxima de l'occipital tombe sur son point central; sa voussure 
est égale et sphérique. Profil facial presque vertical. Hauteur 
faciale, de la racine du nez jusqu'au bord alvéolaire supérieur, 
sur cinq exemplaires: 0,70 m.; sur le sixième: 0,6 5 m. La 
saillie principale des arcades zygomatiques e^t en arrière (largeur : 
de 0,128 à 0,14 5). Retzius ne trouva dans la forme de la mù- 

' Fôrhandlingar vid de skandinav. nafur/orsk. S:dje mofe i Stockholm 
1S42. 
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choire inférieure aucune diflférence bien sensible entre les Finnois, 
d'un côté, les Suédois et les Slaves, de l'autre. 

Le premier savant qui, après Retzius, s'occupa de la forme crâ- 
nienne des Finnois, fut M. C. voN Haartman. * Il fit ses explora- 
tions sur des individus vivants des différentes parties du pays, et 
trouva qu'il existait entre eux des différences très-considérables. Ses 
études ne portèrent toutefois d'une façon plus exclusive que sur les 
populations de la Karélie, du Savolax et de la Tavastlande. Les 
mesures de longueur, de largeur et de hauteur de la tête, ainsi 
que de largeur zygomatique et maxillaire, lui fournirent les chiffres 
suivants, que nous donnons ici sous forme de tableau: 





Longueur, 
pouces. 


Largeur, 
pouces. 


Hauteur, 
du sommet 
du frontal 
à Tangle ma- 
xillaire in- 
férieur. 

pouces. 


Largeur zygo- 
matique et 

largeur entre 
les angles 
post. de la 

maxille inf. 

pouces. 


Earclien 


7 

(moyenne 
ordinaire.) 

7 
Cmoyenne 
ordinaire.; 

i 

^moyenne 
ordinaire.; 


5V. 

(maximum.) 
6 

" /4 


8V4-9V, 

8%-9V, 

87, 


5V, 
6 

6V, 


Savolaxien 

Tavastlandais ... 

• 



Nous pouvons admettre avec certitude que les pouces employés 
par M. Haartman étaient les pouces dits i>de travail» {verktum) 
alors en usage; réduits en centimètres, ils donnent les mesures 
suivantes : 





Longueur. 


Largeur. 


Hauteur. 


Largeur zy- 
gomatique et 
maxillaire. 


Indice cé- 
phalique. 


Karélien 


17,8 
17,8 
17,8 


13,0 

14,9 
15,5 


21,7-22,8 

21,7-22,8 

20,4 


13,6 
14,8 
15,6 


75,1 
86,1 
89,6 


Savolaxien 

Tavastlandais ... 



^ Forsok att bestdnima den gennina racen af de i Finland boende folk, 
som tala finska (Essai de détermination de la race typique des habitants de 
la Finlande parlant le finnois). Mémoire présenté à la Société des sciences d 
Finlande, le 29 avril 1845. 
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Malheureusement, il n'indique pas entre quels points de la tête 
il a pris ses mesures de longueur et de largeur, ni s'il a fait 
une déduction pour les couvertures formées par la peau. Dans 
tous les cas, la mesure de longueur paraît trop petite pour avoir 
pu être prise jusqu'à l'occiput, et il est impossible d'en tirer un 
résultat positif. La mesure de largeur est de même singulière- 
ment petite. Il appert non-obstant de ces mesures, qu'il doit exis- 
ter, comme l'a signalé M. Haartman, des diflférences dans la forme 
crânienne des races sus-nommées. Aussi décrit-il la tête du Karé- 
lien comme ovale et à voûte cer\'icale élevée; il donne au Sa- 
volaxien une tête ronde à front élevé, à arcades zygomatiques 
saillantes et à mâchoires larges; en dernier lieu, selon lui, le 
Tavastlandais se rapproche presque totalement du Savolaxien par 
la sphéricité de la tête, et par la fonne des arcades zygomatiques 
et des mâchoires; mais il a le front plus bas que ce dernier, et 
possède par conséquent une tête carrée (caput quadratum). 

Anders Retzics * a reproduit, dans un compte-rendu de ce Mé- 
moire de Haartman, le dessin d'un crâne finnois de la Tavastlande. 

M. Welcker ' indique ensuite comme indice céphalique le chiffre 
de 76,0, moyenne de neuf crânes examinés par lui. Il donne, 
dans un autre tableau, le chiffre de 79,2 pour cinq crânes, et ce- 
lui de 74,0 pour cinq autres. 

M. VmcHOW décrit également les formes crâniennes des Finnois 
dans son mémoire Die Altnordischen Schàdel zu Kopenhagen^. 
Sa description s'appuie sur l'exploration de trois crânes. Le 
crâne finnois, dit-il, est indubitablement brachycéphale et ortho- 
gnathe. Son indice de largeur s'élève à 80,3. »I1 montre 
dans toutes ses parties un développement puissant, l'on pourrait 
même dire altier. L'expression de brachycéphale (tète courte) 
est précisément ici de nature à engendrer une idée fausse; il est 
plutôt d'une largeur prédominante sur une longueur comparati- 
vement considérable!). La longueur maxima comporte une moy- 
enne de 18,3, et la largeur maxima une moyenne de 14,7; 
largeur frontale 12,6; mastoïdale 12,9. Protubérances parié- 

* Ofvers. af kongl. Sv. Vetenskaps Akad. Forliandl. (Bulletin de l'Acad. 
roy. des sciences de Suède), 1844. 

* Untersuchunyen iiber Wachsfhum und Ban des menschlichen Schadeh, 
I Th., Leipzig 1862. 

* ArckivfUr Anthropologie, Bd 4, H. 1 & 2, 1870. 
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taies fortement développées. Même les os de la face sont forts; 
la mâchoire supérieure est haute et grande, Tinférieure est en 
général puissante aussi, mais plutôt sur les côtés qu'au milieu. 

Cet exposé historique rapide des recherches et des données que 
Ton possède sur la forme crânienne des Finnois, nous montre 
par conséquent, comme nous Tavons déjà signalé, que lés explora- 
tions précitées n'ont porté que sur un petit nombre de crânes: 
quand M. Anders Retzius écrivait le mémoire cité plus haut, 
il n'en avait que 6 à sa disposition; M. Welcker en avait 9 
ou 10, et M. Virchow 3. M. Haartman n'a pas donné son 
chiffre, mais il indique pourtant qu'il a mesuré »plusieurs ceii- 
taines:^ de têtes. Ensuite, ces mesures n'ont pas été prises 
d'après la même méthode par les divers savants en question: 
MM. Haartman et Welcker ont, suivant toute apparence, mesuré 
différemment que MM. Retzius et Virchow, aussi les résultats 
divergent-ils profondément entre eux. L'indice de largeur de 
Retzius, 80,8 et celui de Virchow, 80,3, présentent une concor- 
dance très-grande, tandis que, par son chiffre de 76,0, Welcker 
relègue en général les Finnois dans la classe des dolichocéphales. 
En dernier lieu, M. Haartman a essayé de montrer qu'il ne faut 
pas traiter les Finnois en bloc, pas même ceux habitant la Fin- 
lande propre, mais qu'il est nécessaire de distinguer entre eux 
au moins deux tribus différentes, les Karéliens et les Tavast- 
landais, dont les crânes présentent des divergences considérables. 
Il résulte de tout ce qui précède, que de nouvelles explorations 
sont nécessaires. 

H existe, de même une rareté flagrante de données pour les 
autres caractères ethniques des Finnois, tels que la stature, 
l'aspect du visage, la couleur de la peau, la couleur et la na- 
ture des cheveux, la couleur, la forme et la position des yeux, 
le caractère et les qualités psychologiques. Au fait, ces données 
ne se composent que des communications de M. Haartman, mais 
elles rachètent leur petit nombre par leur valeur. Suivant M. 
Haartman, le Karélien est élancé, plus long que court, à mem- 
brure fine, à cou long, droit, et de proportions particulièrement 
belles, à cheveux soyeux, assez souvent bouclés et plus souvent 
encore châtains, à nez beau et droit et à grands yeux, qui sont 
d'autant plus bleus qu'il est de sang pur. Les cheveux du Sa- 
volaxien sont en général de la même couleur, quoique plus rudes, 

11 
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mais ses yeux sont petits, souvent brans, et le nez se distingue 
également par sa petitesse; le Savolaxien est en outre trapu et à 
membrure plus grossière, à épaules larges et à col court. Quant 
au Tavastlandais, il est encore plus court, plus trapu, plus 
large d'épaules, à membrure plus grossière, et en outre presque 
toujours à pieds tournés en dehors, à cheveux droits, couleur 
de lin, à petits yeux bleus et à nez camus et petit. H en est 
de même en général chez les femmes. 

Suivant M. Haartman, le Karélien est d'une humeur presque 
enfantine, gai, vif, curieux, babillard, aimant les grands mots; 
il est amical, plein de bonnes manières, et l'on peut même dire 
plein de grâce. D'un caractère mou, il redoute les travaux pé- 
nibles, a des dispositions pour le commerce et le négoce, sans 
reculer devant la fraude; les objets de peu d'importance, s'ils 
sont brillants, ont pour lui des séductions irrésistibles, tandis 
qu'il se distingue à part cela par sa probité, et que des vols 
et des crimes graves lui sont presque totalement étrangers. Il 
aime son cheval par dessus toute autre chose. 

Le Savolaxien, par contre, et le Tavastlandais sont sérieux» 
virils, moroses, peu communicatife^ lents et lourds, mais persévé- 
rants et tenaces dans le mal comme dans le bien, très-diligents 
au travail, mais peu accessibles et peu hospitaliers; ils sont 
gauches et grossiers, dans leur être extérieur d'un caractère fon- 
cièrement honnête et solide, mais disposé à la jalousie et à la 
vengeance, ce qui leur fait commettre assez fréquemment des 
crimes graves et prémédités, au reste fatalistes à un haut degré, 
ce qui s'applique surtout au Tavastlandais de race. 

De la réunion de tous ces caractères, M. Haartman tire la con- 
clusion que non-seulement le Karélien et le Tavastlandais sont 
des tribus différentes du môme peuple, mais encore qu'ils appar- 
tiennent à des races primitives toutes différentes, Dtandis que le 
Savolaxien constitue probablement un mélange de ces deux races, 
avec prédominance de l'élément tavastlandais». 

M. Haartmaan voit en dernier lieu dans le Tavastlandais le 
pur type finnois, tandis qu'il est disposé à chercher l'origine du 
Karélien dans les contrées où l'on rencontre celle de l'Arabe et 
du Bédouin, Dcar les descriptions que les voyageurs donnent de 
l'Arabe s'appliquent d'une manière si parfaite au Karélien, que 
l'on est étonné de leur ressemblance mutuellox>. 
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Les données insignifiantes que Ton trouve au reste dans la 
littérature sur les caractères ethniques proprement dits de la 
race finnoise, sont en général trop vagues, et surtout trop peu 
fondées sur des observations effectives pour qu'il vaille la peine 
de s'y arrêter. 

Ce défaut flagrant de recherches positives n^a pas empêché, 
cependant, la naissance, jusqu'à ces tout derniers temps, de vastes 
théories sur Textension primitive des races finnoises et sur leur 
parenté avec d'autres peuples modernes. 

Le contrôle de ces théories exige par conséquent en tout pre- 
mier lieu une étude détaillée et rigoureuse des caractères ethniques 
des peuples d'une origine finnoise positivement reconnue. Sans 
une connaissance sûre de ces caractères, aucune comparaison 
véritable avec des peuples modernes ou antiques n'est possible. 

Mais, indépendamment de ces dernières questions, il nous a 
paru, depuis bien des années, que les races finnoises offrent à tous 
égards un si grand intérêt ethnographique, que des recherches nou- 
velles et plus vastes étaient nécessaires. Cependant, comme Tétude 
de la belle série de crânes finnois acquise par M. A. Retzius, après 
la publication de son mémoire précité, pour le Musée anatomique 
de l'Institut Carolin (Ecole de médecine de Stockholm), ne tarda 
pas à démontrer l'impossibilité d'arriver à un résultat par cette 
voie seule, nous nous décidâmes à entreprendre un voyage anthro- 
pologique en Finlande. Notre but était, d'une part, d'obtenir des 
crânes authentiques de différentes parties du pays, et de l'autre, 
principalement, d'essayer, par l'étude du crâne des individus vivants, 
de leur constitution corporelle, de leur stature etc., de constater 
s'il était effectivement possible d'établir des caractères fixes pour 
la race finnoise et ses diverses branches. La philologie ayant 
montré, depuis longtemps, qu'au point de vue de la langue la 
race finnoise s'étend sur un vaste espace de l'Europe du Nord 
et de TEst, de même que de l'Asie, notre désir était de pouvoir 
entreprendre des explorations sur une aussi grande partie que 
possible de ce domaine, de compléter et de contrôler ainsi 
les résultats de la philologie par la voie de l'histoire naturelle. 
Toutefois, comme une exploration de cette nature présente des 
difficultés considérables, et qu'elle exige surtout beaucoup de temps 
et de peine, notre intention était de nous restreindre pour cette 
première fois a\ix parties les plus importantes de la Finlande 
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propre, nous promettant de continuer, si possible, une autre fois, 
d'après un plan arrêté d'avance, nos études dans d'autres régions 
du territoire ethnographique finnois. 

Ainsi, tout en nous traçant pour but spécial l'étude de la race 
finnoise, notre intention était de suivre une autre voie que celle 
généralement adoptée par les anthropologistes. Nous voulions 
essayer en général si, en nous livrant, sur des individus vivants, 
à des explorations anthropologiques détaillées et faites d'après 
un plan déterminé, nous avions des chances d'étudier les races 
humaines et leurs différentes branches d'une manière plus com- 
plexe et plus féconde en résultats que ne l'est l'étude exclusive des 
crânes dans les musées. Nous espérions trouver dans le peuple 
finnois une race à t}'pe si distinct et si nettement caractérisé, 
que si, en général, une exploration semblable doit conduire à un 
résultat positif, ce peuple devait être une pierre de touche des 
plus convenables. En le visitant dans ses foyers mêmes, les exi- 
gences les plus importantes pouvaient devoir être remplies et 
les sources d'erreurs les plus graves évitées. Une recherche exé- 
cutée avec de tels détails, exige la rencontre d'un grand nombre 
d'individus de la race ou de la sous-race en question dans des 
localités différentes de son territoire, pour obtenir de la sorte une 
idée générale de ses caractères distinctife au double point de vue 
physique et psychologique, de manière à éWter la prise en ligne 
de compte d'éléments positivement étrangers. En outre, il faut na- 
turellement prendre garde de s'attacher de préférence aux extrêmes 
tant en fait de types que de caractères, mais plutôt s'efforcer de 
saisir les traits généralement valables pour la race ou la sous- 
race qui constitue l'objet de l'étude. 

Afin de ne pas soumettre cette étude aux chances d'obser\'^a- 
tions superficielles ou faites à la hâte, et à celles des impressions 
personnelles et subjectives, il est absolument nécessaire d'avoir des 
reproductions graphiques exactes des individus tj'piques et prin- 
cipalement de leurs têtes. La photographie présente à cet égard 
des avantages si considérables, que nous n'hésitâmes pas à nous 
munir des instruments nécesssaires, en dépit des grandes difficul- 
tés qu'il y a à traîner avec soi un appareil photographique dans 
un long voyage de terre. Nous résolûmes de donner aux por- 
traits le quart de la grandeur naturelle, et d'en prendre toujours 
deux du même sujet, savoir un de face et un de profil. 
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En connexion avec ces reproductions photographiques, nous dé- 
cidâmes de mesurer, d'après un système de mensuration établi 
préalablement par nous, la tête et les proportions principales du 
corps du même individu. 

Nous annotâmes pour chaque sujet son nom, son âge, sa pro- 
fession et le lieu de sa naissance, la couleur de ses cheveux et 
de ses yeux, sa parenté avec d'autres indi\adus explorés par nous, 
toutes circonstances qui, combinées avec les portraits photogra- 
phiques, devaient pouvoir donner une idée très-complète de l'as- 
])ect de ces individus. Nous prîmes en outre des échantillons 
des cheveux de la plupart. 

Notre plan de mensuration se composait des mesures suivantes : 

1. Tête. 

a. Mesures de circonférence. 

1. Circonférence horizontale par la glabelle. 

2. » transverso-verticale, entre les deux trous auditifs. 

3. » sagittale, de la racine du nez à la bosse occipitale. 
h. Mesures de longueur. 

4. Diamètre antéro-postérieur maximum, de la glabelle à la bosse 

occipitale. 

5. » M » de Welcker, du point du milieu entre les 

bosses frontales, à la bosse occipitale. 

c. Mesures de largeur. 

6. Diamètre pariétal maximum. 

7. ») mastoYdal, entre les bases des procès mastoïdaux. 

8. » frontal, entre les points les plus rapprochés des lignes sé- 

micirculaires du front. 

d. Rayons partant du point central entre les deux trous auditifs: 

9. occipital, jusqu'à la bosse occipitale; 

10. pariétal, jusqu'au point du milieu entre les bosses pariétales; 

11. coronal (vertical), jusqu'au sommet de la tête dans la direction verticale; 

12. frontal, jusqu'au point du milieu entre les bosses frontales; 
18. glabellaire, jusqu'à la glabelle; 

14. fronto-nasal, jusqu'à la racine du nez; 

15. sous-nasal, jusqu'à l'épine nasale; 

16. alvéolaire supérieur, jusqu'au bord alvéolaire supérieur; 

17. » inférieur, » » » inférieur; 

18. »mentonnal», jusqu'au menton; 

e. Mesures faciales. 

19. Hauteur du front, de la racine des cheveux à celle du nez. 

20. Distance de la racine du nez à l'épine nasale. 

21. » » » au bord alvéolaire supérieur. 

22. » » » au menton. 
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23. Distance de la racine du nez à Tangle de la mâchoire inférieure. 

24. Diamètre bijngal entre les points les plus distants des arcades zygo- 
matiques. 

25. Distance entre les angles (infér.-post.) de la mâchoire inférieure. 

26. Longueur du nez. 

27. Longueur des ouvertures des yeux. 

28. Distance entre les ouvertures des yeux. 

2. Mensuration du corps. 

/. Mesures de longueur (mesures de projection). 

29. Longueur totale du corps, du sommet de la tête à la plante des pieds. 

30. Distance verticale du même sommet au menton. 

31. » » » » à la 7*"« vertèbre cervicale. 

32. » >' u » à la base des procès mastoldaux. 

33. » » » » à Tangle de la mâchoire inférieure. 

34. M » » » au bord inférieur du thorax. 

35. » » » » à la crête de Tos iliaque. 

36. » » « » au grand trochanter. 

37. » M » " au point du Capitulum fibulac. 

38. » »• »• » au maléole externe. 

39. » » »» » au point d'acroiwton. 

40. » » » w au coude (olecranon). 

41. » " " " au poignet (ulna). 

42. » » » » au point du doigt du milieu. 

43. Longueur du pied. 

g. Mesures de largeur. 

44. Distance entre les acromia. 

45. » " bords inférieurs du thorax. 

46. M » crêtes de l'os iliaque. 

47. M »> trochanters. 

48. Longueur de la main. 

49. » du pied. 

h. Mesures sagittales. 

50. De la 7*"* vertèbre cervicale au nianubrium sterni. 

51. De la vertèbre sacrale supérieure à la symphyse pubienne. 

i. Mesures de circonférence. 

52. Circonférence du thorax un peu au-dessus des mammelles. 

53. » de Tabdomen autour des crêtes de Tos iliaque. 

54. » du bassin autour des épines antéro-supérieures. 

Les difficultés que nous rencontrâmes dans la mensuration 
du corps, nous forcèrent, comme le montrent les tableaux, de res- 
treindre, à regard de divers indi\4dus, ces mesures à un petit 
nombre, dont les essentielles furent seules annotées. 
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Les mesures prises sur la tête de sujets vivants peuvent se 
réduire sans trop de difficultés aux mesures crâniennes correspon- 
dantes, après déduction de l'épaisseur de la peau, qui a été com- 
prise dans le chiffre donné aux deux extrémités de la mesure. 
Afin d'obtenir une valeur moyenne d'épaisseur applicable à cette 
réduction, nous avons pris une série de mesures sur des cadavres. 
Gomme on le sait, l'épaisseur de la peau varie passablement avec 
les individus, étant de 2,5 à 3,5 mm. chez les personnes à peau 
torpide, et de 4 à 5, ou même parfois de 6 mm. chez les per- 
sonnes plus grasses et chez celles douées d'embonpoint. Cepen- 
dant, on peut fixer en général cette épaisseur à 4 mm. chez les 
adultes jouissant d'une bonne santé et d'un développement normal. 
Nous n'avons pas, toutefois, dans les tableaux annexés, inséré en 
entier cette réduction, qui s'obtient par conséquent en déduisant, 
de la cote de mesure, ce chiffre de 4 doublé, c'est-à-dire 8. Les 
seules cotes réduites sont celles de longueur et de largeur, qui 
sont données dans des colonnes spéciales, et d'où nous avons tiré 
l'indice céphalique. Les autres mesures du corps, d'où nous avions 
naturellement déjà déduit, à la mensuration, tous les excédants 
fournis par les vêtements, sont indiquées telles quelles, sans ré- 
duction. 

Comme on le sait, les parties méridionales et occidentales de 
la Finlande, et principalement le littoral, sont habitées en ma- 
jeure partie par une population suédoise. Aussi, ne croyant 
pas devoir commencer nos recherches dans ces régions, nous nous 
rendîmes d'Helsingfors directement vers le nord. La première 
localité où nous nous arrêtâmes fut Tavastehus, pour y visiter 
les Finnois internés dans la grande prison de cette ville et dans 
les lazarets qui y sont joints. Les autorités firent preuve à notre 
égard de tout l'empressement possible. La prison contenait un 
grand nombre d'individus. Quelques-uns furent mesurés, mais nous 
résolûmes bientôt de ne pas nous arrêter plus longtemps à ces 
matériaiix, car quoique la prison sus-nommée se recrute d'individus 
de toutes les parties du pays, il nous parut que ces hôtes involon- 
taires, appartenant en général à la classe la plus abjecte de la 
population, n'étaient pas propres à fournir les vrais caractères de 
leur peuple. Nous prîmes par contre des photographies et des 
mesures d'un certain nombre d'individus (v. les tableaux I et 
II) et de crânes au lazaret et à son annexe, l'hôpital provisoire, 
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lesquels contenaient environ 100 malades, la plupart venant des 
campagnes environnantes. 

Nous nous rendîmes ensuite à Tammerfors. Si cette ville offire 
dans ses grandes fabriques Toccasion de voir un grand nombre 
d'individus réunis, ceux-ci proviennent d'un autre côté en partie de 
localités non finnoises, et Ton ne peut qu'avec une précaution méti- 
culeuse tirer des conclusions de leur apparence et de leurs carac- 
tères ethniques. Nous préférâmes donc soumettre à notre examen 
plus spécial un certain nombre d'hommes et de femmes de la 
campagne environnante, parmi les SO malades environ du lazaret 
et de l'hôpital provisoire que le médecin en chef mit à notre 
disposition avec la plus grande bienveillance. Mais ici, comme 
à Tavastehus et dans tous les autres lazarets que nous visitâmes, 
nous pûmes constater que ce n'est pas dans les hôpitaux que Ton 
trouve les meilleurs tj^es finnois. Leur population se compose 
en majeure partie d'individus très-jeunes, dont les traits et 
la constitution physique n'ont en conséquence pas encore reçu leur 
entier développement et tout leur caractère ethnique. Ils souf- 
frent en outre le plus souvent de la syphilis, dont les ravages 
sont si terribles en Finlande, et, par suite du traitement 
mercurial qu'ils ont subi, ni leur expression, ni leurs chairs, 
ni leur peau et sa couleur, ne reproduisent les circonstances nor- 
males. H faut donc se garder de tirer des conclusions de ces 
individus seuls. Us offrent toutefois cet avantage d'être plus 
accessibles à une exploration minutieuse, dépendants qu'ils sont 
des médecins et des fonctionnaires et employés des hôpitaux. 

En général, nous avons pu constater que l'on doit dans la 
règle éviter les villes et leurs environs immédiats. En Finlande, 
comme partout ailleurs, elles ont constitué des foyers de mélange 
de la race pure. Ce n'est pas seulement le cas de la capitale, 
Helsingfors, dans laquelle, outre les Suédois, diverses autres 
nations et principalement les Russes et les Allemands ont fait 
des apports considérables au stock de la population. Tavastehus 
possède une garnison russe, outre les nombreux Suédois qui y 
résident de longue date. Tammerfors est, comme je l'ai signalé, 
xme ville industrielle importante avec des éléments ethniques 
provenant d'un grand nombre de localités et même de pays diffé- 
rents. Outre sa population suédoise, Wiborg possède une si 
grande quantité d'Allemands, que ceux-ci y ont pris depuis long- 
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temps une certame prépondérance. Ajoutons-y un élément juif 
et une forte garnison russe. Partout où il y existe des garnisons, 
les mariages de toute sorte sont nombreux et la population se 
mélange. Ces circonstances sont applicables à un degré plus ou 
moins grand à toutes les autres villes finlandaises. C'est donc 
dans les campagnes, au sein même des populations agricoles, que- 
Ton doit exécuter ses études ethnologiques. Dès que nous eûmes^ 
clairement saisi cette nécessité, nous résolûmes d'aller chercher 
les populations rurales dans leurs foyers mêmes. Nous com- 
mençâmes par une excursion vers le sud-est, à Kangasala et à 
Pftlkânâ. Nous réussîmes à nous faire, dans un ancien cime- 
tière de cette localité, une collection de 55 crânes, d'âges et de- 
sexes différents. La plupart de ces crânes, que nous décrirons- 
ailleurs, étaient brachycéphales; il s'en trouva aussi de dolichocé- 
phales, mais nous pouvons, non sans cause, les considérer comme- 
Suédois, Pâlkftnft étant de vieille date un grand chemin de pas- 
sage, et des Suédois s'y étant aussi notoirement établis. Revenus, 
à Tammerfors, nous nous dirigeâmes de cette ville vers le nord, 
sur le petit bourg d'Ikalis, puis de là, par Jftmijftrvi, sur Parkano^ 
en suivant une route qui conduit à travers de vastes régions à. 
peu près désertes. 

Le but spécial de cette excursion était d'essayer de constater 
si l'on trouvait des traces de Lapons dans ces districts. Il 
nous avait été rapporté de plusieurs endroits que des Lapons, 
y avaient demeuré en permanence jusqu'à ces derniers temps, 
et qu'ils étaient les derniers débris d'une population laponne 
établie là de longue date. A une ]>inspection sanitairei» à Sy- 
denmaa, où une foule de campagnards se trouvaient réunis, noua 
eûmes une excellente occasion de nous livrer à nos recher- 
ches et de prendre des portraits photographiques. Les pdemiers- 
descendants des Lapons» se trouvèrent être des Tavastlandais aux 
cheveux couleur de lin, aux yeux bleus, mais à la taille singulière- 
ment diminutive. Fort probablement, cette tradition de la présence, 
jusqu'à ces derniers temps, de Lapons dans les contrées susdites, n'a. 
jamais eu d'autre fondement .qu'une hypothèse hasardée, qui s'est 
peu à peu répandue sans autre examen. La population paraissait, 
assez mêlée; le type blond du Tavastlandais en constituait, il 
est vrai, l'élément principal, mais l'on y rencontrait aussi un cer- 
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tain nombre d'individus à cheveux noirs, probablement des Ostro- 
bothniens. 

Après être revenus à Tammerfors, nous partîmes, accompagnés 
de l'étudiant M. Solin comme interprète, pour Buovesi, d'où pre- 
nant de nouveau la direction du sud-est, nous nous rendîmes à 
Orihvesi, où nous rencontrâmes plusieurs types tavastlandais excel- 
lents. De là, nous nous dirigeâmes à Touest, par Laukkas, sur 
Jyvâskyla, puis au nord sur Wiitasaari. Dans cette région, où, 
grâce à sa situation isolée et au manque de communications, la 
population s'était jusqu'ici maintenue assez pure de tout mélange, 
l'exploitation des forêts a provoqué pendant ces dernières années 
une immigration considérable des autres parties de la Finlande. 
Nous eûmes l'occasion de voir dans l'église de la paroisse une 
grande quantité des populations rurales environnantes, dont la 
plupart appartenaient au type tavastlandais. 

Ici, nous nous divisâmes en deux partis: l'un (composé de 
Lovén et de Nordenson) se rendit à Bautalampi, où il recueillit 
trois crânes dans un ancien cimetière, puis à Kuopio; l'autre 
(Retzius et Solin) se dirigea vers le nord, sur Pihtipudas et Piela- 
vesi, où il rencontra un nombre assez grand de Tavastlandais purs 
dans leurs anciens ports (maisons sans cheminée) et leurs kotaff 
(réminiscence des tentes des Finnois primitifs). Après nous être 
réunis de nouveau à Kuopio, nous retournâmes à Pielavesi, pour 
nous y livrer à des explorations plus détaillées dans un cimetière 
situé sur un îlot du lac Nilakka. Nous y recueillîmes 10 vieux 
crânes, dont l'un avec tout le squelette y appartenant. Nous 
avions donc parcouru de la sorte les parties les plus importantes 
de l'ancienne Tavastlande. L'un de nous (Lovén) fut ici forcé 
d'interrompre son voyage et de rentrer en Suède. Après une 
excursion vers le sud, à Nyslott, dans le Savolax, les autres se 
dirigèrent du côté du nord, sur Joensuu, puis sur Eno, en Ka- 
rélie. Nous y obser\'âmes un certain nombre de paysans venus 
à l'église, et prîmes en outre des mesures et des photographies. 
Deux crânes furent déterrés dans un ancien cimetière. Descen- 
dant de là vers le sud-est, nous arrivâmes à Ilomants, au centre 
même de la Karélie. Comme il s'y tenait, à notre arrivée, une 
session du tribunal de première instance, nous eûmes la grande 
chance d'y trouver une foule de paysans, ce qui nous permit 
d'en examiner et d'en photographier un aussi grand nombre que 
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le temps, malheureusement très-court, nous en donna le loisir. 
Revenus à Nyslott, nous nous rendîmes de cette ville à Sordavala, 
sur le Ladoga, par Vas ou colline de Pungaharju et par Parikkala. 
Après une \4site au couvent de Valamo dans le Ladoga, où 
nous eûmes une bonne occasion d'étudier parmi les moines les 
types russes et finnois que Ton y rencontre, nous nous dirigeâ- 
mes de là vers le nord-est, sur Impilaks, également au bord du 
Ladoga et toujours dans la Karélie. Ici, nous tombâmes de nou- 
veau sur une grande session du tribunal de première instance, à 
laquelle s'étaient rendus un grand nombre de paysans, et nous 
eûmes ainsi la meilleure occasion possible de voir et d'exa- 
miner une foule de Karéliens. Cela nous permit de vérifier 
les résultats de notre expérience, et de fixer nos idées déjà ac- 
quises sur ce type finnois. Dans la règle, les Karéliens portent 
un caractère nettement tranché, et il est en général facile de les 
distinguer tant des Tavastlandais que des Russes, races que l'on 
rencontre en petit nombre parmi les Karéliens. D'Impilaks, nous 
suivîmes la grand'route jusqu'à Sordavala, d'où nous nous rendî- 
mes par le Ladoga à S*-Pétersbourg. Nous profitâmes de notre 
séjour en Russie pour visiter la foire bien connue de Nischnij- 
Novgorod, où nous eûmes l'occasion de voir des Tschérémisses, 
des Tschuvasches et une foule d'autres peuples. Au retour, Tun 
de nous se rendit à la grande foire d'automne (octobre) de Viborg, 
où se trouvaient rassemblés une multitude de campagnards, princi- 
palement de la Karélie méridionale et des paroisses finnoises du 
sud-est, aux abords de la frontière russe. La majeure partie des 
visiteurs appartenait au tj^ karélien, un certain nombre au tj^pe 
tavastlandais, et, au milieu de ces deux races, on voyait les 
Grands-Russiens au type facilement reconnaissable. 

Cet exposé rapide, ou plutôt ce squelette de notre voyage, per- 
mettra de juger, croyons-nous, jusqu'à quel point l'on est autorisé 
à tirer des résultats généraux du fait de son extension. Par suite 
des distances considérables et des moyens si lents de locomotion 
qu'offrent encore les voyages de terre dans ces contrées souvent 
presque désertes, nous fûmes obligés de laisser de vastes régions 
inexplorées. Nous avions eu l'intention de visiter l'Ostrobothnie, 
de parcourir le Savolax plus en détail, et de faire une pointe 
dans la Karélie russe. Mais l'automne qui venait à grands pas 
nous força de supprimer toute cette partie de notre programme. 
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Ce n'est pas ici la place de détailler tous les obstacles que ren- 
contrent les études anthropologiques quand on ignore la langue 
des indigènes. Nous signalerons seulement une chose, celle que 
l'on n'a pas souvent l'occasion de mesurer ou de photographier 
les meilleurs types; on les rencontre, p. ex., en passant sur une 
grand'route, dans une église, à un travail qu'ils ne veulent pas 
interrompre etc. Parfois aussi l'on reçoit un non très-sec, ou il 
faut employer un temps fort long à parlementer avec eux, à les 
persuader qu'il ne se cache aucun artifice, aucune arrière-pensée 
dans cette exploration qui leur est incompréhensible. Ajoutons 
le temps qu'exigent tant la prise des photographies que la men- 
suration, et surtout les nombreuses difficultés que doit surmonter 
le photographe errant par les chemins sûr une carriole de paysan, 
et l'on comprendra sans peine que malgré le travail le plus assidu, 
il ne se fait pas autant d'ouvrage que ce serait à désirer. Nous 
avons cependant pris des mesures et des photographies de 91 
individus au total. Nous consignons ici les mesures dans leur 
ensemble, mais nous ne pouvons malheureusement reproduire que 
quelques photographies, celles d'un Tavastlandais et d'un Karé- 
lien, chacun vu tant de face que de profil, et à Vi ^^ ^^ gran- 
deur naturelle. 

Nous regrettons qu'il soit impossible de communiquer ici un plus 
grand nombre de portraits, et surtout que nous ne puissions pu- 
blier une collection des photographies originales. Elles rendraient 
infiniment mieux que nos descriptions les traits caractéristiques de 
ces peuplades du Nord. H aurait été surtout d'un grand intérêt 
de pouvoir reproduire quelques-uns des groupes populaires que 
nous possédons. — Nous devons par conséquent nous contenter 
pour le moment d'accompagner les portraits mentionnés ci-dessus 
d'une description rapide des caractères ethniques de la race fin- 
noise, tels que nous les avons trouvés. ' 

Comme cela paraît être au reste le cas de presque tous les 
peuples de la terre, surtout à mesure qu'ils jouissent d'ancienne 
date d'une civilisation plus ou moins supérieure et qu'ils ont eu 
le temps de se mélanger, nous avons trouvé chez les Finnois une 
mutabilité considérable tant au point de vue de l'ensemble de la 
stature, de la grandeur et des proportions,^ que surtout à celui 
des traits et de la forme du visage. Mais, quand on a eu l'occa- 
sion de voir des réunions plus ou moins nombreuses des habitants 
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moins mêlés des campagnes, comme p. ex. à Téglise ou dans 
des sessions de tribunaux, à la maison ou dans d'autres circon- 
stances, on constate bientôt parmi les Finnois, tant hommes que 
femmes, la présence fréquente de types très-rapprochés. Autour 
de ces tj'pes plus communs, pris comme i>types normauxD {stan- 
dard types), viennent se grouper la plupart des autres avec une 
facilité plus ou moins grande; une certaine quantité ne peuvent 
entrer dans ces séries, et d'autres se composent d'éléments décidé- 
ment étrangers. 

Comme résultat principal de nos études, nous pouvons dès main- 
tenant signaler que nous avons constaté, dans les parties de la 
Finlande parcourues par nous, deux tj'pes fondamentaux essen- 
tiellement différents, que nous nommerons le type Tavastlandais 
et le type Karélien. Le premier appartient à l'ancienne Tavast- 
lande et probablement aussi à la totalité ou du moins à une très- 
grande partie du Savolax, le second à la majeure partie de la 
Karélie finnoise. 

Le type Tavastlandais, reproduit dans les portraits des 
ff. 1, 3 et 4, présente les caractères distinctife suivants: 

Stature, Fort, solide, large d'épaules et en général trapu, 
potelé, à membrure grossière; longueur moyenne, mais avec des 
écarts assez fréquents : l'on rencontre assez souvent des individus 
d'une stature au-dessus de l'ordinaire. 

Chairs, fermes, en général sans disposition à l'embonpoint ni 
à la maigreur. 

Peau, blanche. 

Tête, ordinairement grande, courte et large (brachycéphale), mais 
pas précisément haute, souvent assez quadrangulaire, avec bosses 
pariétales développées. 

Visage, grand, long, mais relativement encore plus large, tant 
dans la région frontale que plus encore dans celles des arcades 
zygomatiques et des mâchoires; la mâchoire inférieure fortement 
développée, avec de grands angles postérieurs très-accusés, et une 
largeur considérable entre ces angles. 

Nejs, petit, assez large, obtus, ou plus souvent encore avec une 
petite pointe généralement dirigée quelque peu en haut. Narines 
assez larges. 

Bouche, également assez large. 

Yeux, à fentes petites et assez étroites, parfois légèrement 
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obliques (les angles intérieurs un peu plus profonds). LHris 
clair, gris, bleu ou plus souvent bleu-gris jusqu'à gris; les sour- 
cils faiblement développés, clairs. 

Physionomie^ assez morose, peu sympathique. 

Cheveux, blonds sur la calotte, souvent couleur de lin, à part 
cela gris-cendré, droits, jamais bouclés, très-soyeux. Presque tou- 
jours couleur de lin, parfois presque blanc-jaune chez les enfants, 
ils deviennent souvent un peu plus foncés chez les adultes, de 
manière à prendre une couleur cendrée; ils conservent toutefois 
assez souvent une couleur de lin un peu plus foncée. 

Barbe, faible dans la règle, à poils relativement rares, courts, 
rudes, clairs, tirant parfois légèrement sur le roux, surtout au 
menton; en général, le Tavastlandais rase cette barbe peu four- 
nie, de sorte qu'on ne la voit qu'exceptionnellement dans toute 
sa longueur. On est surtout à môme de constater le caractère 
du type Tavastlandais à cet égard chez les moines du couvent de 
Valamo, auxquels la religion défend de se couper les cheveux et 
de se raser; aussi reconnaît-on immédiatement les Tavastlandais 
qui s'y trouvent à leur barbe singulièrement faible, sans parler 
des autres caractères. 

Au point de vue phychologiqiie^ le Tavastlandais présente 
également divers traits caractéristiques. Il est sérieux, viril, 
mélancolique, penseur, peu communicatif, taciturne, ni enthou- 
siaste, ni vif, ni mobile tant au physique qu'au moral, mais 
plutôt lent et engourdi, disgracieux et lourd dans ses mouve- 
ments, très-conservateur à tous égards; peu porté aux améliora- 
tions et aux changements, il n'est pas l'homme de l'initiative ni 
pour le bien ni pour le mal, et tient à vivTe en paix avec l'au- 
torité. H est soupçonneux, et ne paraît être libre ni de jalousie ni 
de vindicativité ; il garde longtemps rancune, et ajourne sa ven- 
geance jusqu'à ce qu'une occasion propice se présente; aussi les 
crimes graves prémédités sont-ils plutôt communs que rares. H 
est fataliste à un haut degré, se contente de peu, endure la 
souflfrance et les privations avec une fermeté et une patience 
admirables. Quoique lent de sa nature, il est âpre au travail, 
et tenace comme il est, il ne lâche pas prise aussi longtemps 
qu'il voit une possibilité de réussir. Il est ser\'iable envers son 
prochain, et hospitalier, si on le traite convenablement et avec 
prudence. Il est foncièrement honnête. H se distingue par une 
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fidélité à toute épreuve, si même il ne s'épuise pas en témoigna- 
ges de tendresse ou de bienveillance, mais préfère les traduire 
en actes plutôt qu'en paroles et en démonstrations bruyantes, 
tout comme en général il ne s'exprime jamais au superlatif, ni 
d'une manière cassante et péremptoire, mais avec une prudence 
et une réserve diplomatiques. Pour ce qui concerne ses autres 
qualités morales, il est lent à saisir mais sûr dans son jugement, 
pousse à fond ses idées, pénètre sa matière lentement mais bien. 
Il n'est ni musical ni poétique, ou du moins il n'est pas créateur 
dans ces genres; on l'entend rarement chanter, sinon jamais. 

.Avec ses nombreuses qualités morales, le type Tavastlandais 
ne possède dans la règle un extérieur ni beau, ni intéressant; 
on trouve du moins rarement des individus répondant à ces égards 
à nos idées du beau. Cela s'applique non-seulement aux hom- 
mes, mais encore aux femmes; ces dernières ont en général le 
visage un peu moins anguleux, plus arrondi, mais les 2)beautési> 
sont excessivement rares, ou tout au moins nous n'avons pas trouvé 
une seule femme qui méritât ce nom parmi les milliers que nous 
avons vues. Si donc cette race Tavastlandaise ne se distingue 
pas par la beauté extérieure, elle possède toutefois, par sa solidité 
physique et morale, sa ténacité et sa nature méditative, des traits 
qui en font une race forte, lui permettant de revendiquer avec 
succès sa place au soleil, malgré son défaut de tendance à s'étendre 
dans des domaines étrangers, et le contentement qu'elle ressent de 
sa position. Elle est en outre relativement féconde. Au point 
de Mie de la morale sexuelle, elle n'y regarde généralement pas 
de si près, et serait plutôt relâchée que sévère. On peut dire 
qu'en général le fatalisme prédomine dans toute sa sphère psycho- 
logique. 

Le type Karélien, reproduit dans les portraits des ff. 2, 5 et 6, 
se distingue par les traits suivants: 

Stature moins forte que celle du Tavastlandais. Il n'est ni 
aussi large d'épaules, ni aussi trapu, ni aussi potelé, ni à mem- 
brure aussi forte, mais plus élancé et de proportions plus belles. 
Il dépasse dans la règle la taille moyenne, et présente souvent 
des individus d'une longueur considérable. 

Chairs assez fermes; peu de dispositions àr l'embonpoint, mais 
plutôt à la maigreur. 
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Couleur de la peau, brun légèrement foncé ou un peu 
yrisâtre. 

Tête, pas grande, proportionnée, assez courte (brachycéphale), 
mais pas autant que chez le Tavastlandais. 

Cou, de longueur proportionnée. 

Visage, de longueur proportionnée, à largeur relativement peu 
<5onsîdérable, tant dans les régions frontale et zygomatique, que 
dans les parties maxillaires; celles-ci sont toutefois assez forte- 
ment développées, mais principalement en hauteur, surtout la 
mâchoire inférieure, dont les angles postérieurs sont bien marqués. 

Nez, long, droit, bien proportionné, pointu. 

Bouche^ bien proportionnée. 

Yeux^ à fentes (non petites mais) proportionnées, jamais ou du 
moins très-rarement obliques; iris gris-bleu foncé. 

Sourcils, foncés, fortement développés, souvent un peu épais. 

Physionomie^ en général \ave; plutôt ouverte et attrayante, 
toutefois avec un certain sérieux. 

Cheveux de la calotte en général châtains, parfois d'un cendré 
foncé, ni droits ni rudes, mais ordinairement bouclés, souvent 
abondants. 

Barbe, assez faible, principalement fournie au menton; est en 
général rasée. 

Au point de vue psychologique, le Karélien est plutôt vif, 
délié, entreprenant, expansif, et d'un caractère gai; assez porté 
À rinitiative, il manque cependant un peu de persévérance et 
de ténacité ; il est moins pénétrant, moins profond, moins fataliste, 
mais plus amical, plus empressé et plus serviable que le Tavast- 
landais. Son extérieur est plus gentlemanlihe, sa tenue plus 
belle et souvent noble; il se meut avec une certaine élégance, 
et produit en général une impression heureuse et agréable. On 
rencontre souvent de fort beaux types, tant parmi les hommes 
que parmi les femmes. Celles-ci, généralement à visage ovale 
et à traits très-réguliers, avec un nez droit, pointu, de grands 
yeux bleus, une belle bouche et une physionomie assez expres- 
sive, à taille bien proportionnée et parfois très-fine, sont fort 
jolies et très-avenantes, et Ton rencontre parfois, dit-on, de vraies 
beautés parmi elles. 

Comme on le voit, notre description des deux types Tavast- 
landais et Karélien se rapproche beaucoup de celle de Haartman 
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Quant à son eéseà de réunir les Karêliens aux Arabes bédouins, 
il n Y faut voir qu'une hypothèse passablement fantaisiste. Si même 
Ton peut signaler des analogies entre ces deux peuples, elles sont 
trop peu nombreuses pour permettre l'admission de cette hypo- 
thèse en face de toutes les diflférences physiques, morales etc. 

A l'égard de l'habitant du Savolax, nous ne croyons pas de- 
voir émettre pour le moment de jugement décisif. Nous avons 
vu, il est vrai, un certain nombre d'individus originaires de cette 
partie de la Finlande. Une partie se composaient des types ta- 
Tastlandais les plus marqués, d'autres concordaient davantage avec 
la description de Haartman par leur visage plus arrondi et des 
cheveux un peu plus foncés. Comme cet auteur le signale au 
reste, l'on ne trouve pas ici une branche ethnique spéciale, mais 
seulement un fort mélange de Tavastlandais et d(^ Karêliens, de 
même que d'Allemands, de Russes etc. 

Nous possédons également trop peu d'observations personnelles 
pour être à même de tirer des conclusions sur les autres races 
finnoises. Tant les Ostrobothniens que les Qvènes, réunis peut- 
^tre à tort avec eux, mériteraient évidemment une étude plus 
^spéciale. H en est de même des Esthoniens proprement dits, 
.si rapprochés des Tavastlandais, suivant les données les plus 
^ùres et les figures les plus authentiques, qu'ils appartiennent 
^elon toute probabilité à cette dernière race. 

Des tribus finnoises habitant en dehors de la Finlande même, 
nous n'avons (Nordenson et Retzius) étudié plus spécialement 
que les Finnois établis depuis quelques siècles dans la Suède 
du NO. et sur le territoire norvégien avoisinant. Dans un voyage 
•entrepris pendant l'été de 1874 à travers ces vieux cantons fin- 
nois, nous rencontrâmes un grand nombre de leurs habitants. 
Malgré le mélange considérable qui s'est opéré pendant ces der- 
nières périodes décennales, nous pûmes reconnaître chez divers 
îndivddus tant le type Tavastlandais que le type Karélieu. Leur 
langue et leurs vieilles coutumes finnoises, ainsi que le sentiment 
•de leur nationalité, sont toutefois bien près de disparaître, et dans 
peu d'années, sans doute, on ne pourra plus reconnaître cet 
apport aux nationalités suédoise et norvégienne que par ses 
caractères ethno-physiques. Cette petite nationalité finnoise qui 
«omptait naguère quelques milliers d'individus, (jui s'était jusqu'à 
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ct^s derniers temps tenue séparée et pure de mélatiges plus con- 
sidérables, fournit donc une preuve de plus qu'une nationalité, 
même tenace, ne peut résister à Taction de rapports plus étioits 
avec une civilisation supérieure, et qu'elle abandonne langue, 
coutumes et esprit national, pour la nationalité, la langue et les 
coutumes des voisins plus puissants qui Tentourent. 

Relativement aux tribus apparentées aux Finnois, habitant la 
Russie même, nous avons (Nordeuson et Retzius), comme il a été 
dit plus haut, eu Toccasion de voir deux d'entre elles. A la foire 
de produits forestiers de Kasan, et dans les \'illages situés le long 
du Volga entre Kasan et Nisclinij-Nowgorod, nous rencontrâmes 
un certain nombre de Tschcrémisses; mais, comme nous ne pû- 
mes les examiner en détail, nous dirons seulement que, des races 
finnoises mentionnées ci-dessus, ils se rapprochent le plus des 
Tavastlandais. Des recherches ultérieures sont toutefois néces- 
saires avant qu'on les puisse réunir avec ces derniers. On se 
trouve ici en présence d'un problème ethnographique très-intéres- 
sant, et nous avions espéré pouvoir fournir des renseignements 
plus spéciaux sur l'extension ethnographique des races finnoises en 
général, par des études nouvelles tant sur ces races que sur les 
Samoyèdes, les Ostidks et autres peuples de la Sibérie. D'autres 
travaux pressants ont en attendant apporté jusqu'à nouvel ordre 
un empêchement absolu à l'exécution de notre voyage. Les mres 
données que Ton possède sur les peuples sibériens précités sem- 
blent indiquer sans doute certaines ressemblances avec les Tavast- 
landais, mais elles trahissent aussi des différences considérables. 
Ainsi, Castrén décrit les Samoyèdes comme ayant les joues larges, 
les lèvres épaisses, les yeux petits, le front bas, h» nez plat, 
formant à peu près une ligne droite avec le front, de grandes 
narines, des cheveux d'un noir de jais, épais et ressemblant à 
des soies, la barbe rare, le teint foncé (comme chez les peuples 
mongoles). H donne la description suivante d'une Vénus samoyède : 
visage rond, joues et lèvres pleines, rouge foncé, front blanc, 
boucles noires, petits yeux foncés et démarche » vacillante». 

Le même auteur dit des Ostiaks qu'ils ont le teint foncé, les 
cheveux d'un noir intense (dans la plupart des cas comme chez 
les Samoyèdes; on rencontre parfois un teint blond et des che- 
veux clairs, circonstance qui doit dépendre toutefois d'un mélange 
étranger), le nez non plat, les yeux non étroits, les pommettes 
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(l'une largeur non exagérée, et en général un type qui ne se 
distingue par rien de particulièrement saillant. 

Le Syrjane est par contre blond, suivant Castrén. 

Ainsi, il doit exister des différences essentielles rien que parmi 
ces quelques peuples. La description des Samoyèdes paraît rap- 
peler les Lapons, tandis que le type blond des SjTJftnes semble- 
rait rapprocher ceux-ci des Tavastlandais. 

Mais la solution du problème de Tethnographie finnoise exige 
en outre une étude approfondie des peuples voisins et surtout des 
Russes. 

En Finlande, déjà, et principalement dans la Karélie, nous 
eûmes Toccasion de voir divers Grands-Russiens de race pure, et 
nous fûmes immédiatement frappés de leurs particularités ethni- 
ques tant physiques que morales. En Russie même, surtout sur 
les rives du Volga, nous vîmes une foule d'individus de cette race. 
Ils se distinguent à beaucoup d'égards des branches ethniques 
finnoises. En général, ils sont de grande taille et puissamment 
bâtis, souvent un peu corpulents, ont une grande tête, avec un 
grand visage ovale, bien proportionné, un nez long, droit et 
beau, de beaux yeux à iris bleu, et une expression de bonté, 
d'amabilité, de douceur, de bonhomie et de bonne humeur, une 
expression, en un mot, généralement sympathique. Les cheveux 
de la calotte sont très-fournis, ordinairement bouclés, et, dans la 
règle, blonds avec une belle teinte dorée. Comme on le sait, le 
Grrand-Russien ajoute aux qualités précitées un esprit vif et com- 
municatif, et il est très-porté au commerce et aux voyages. La 
Karélie finnoise possède déjà un assez grand nombre de Grands- 
Russiens; la Karélie russe en a, suivant toute probabilité, un 
nombre plus grand encore, et, parmi les Archangéliens {Arkan- 
geliter, habitants d'Archangel) voyageant (jadis surtout) en Pin- 
lande, et qui sont en général considérés comme Karéliens, se 
trouvent et se trouvaient sans nul doute une assez grande quan- 
tité de Grands-Russiens purs, quoique parlant un dialecte finnois. 
A Tammorfors, nous eûmes la chance de voir, de photographier 
et d'examiner un Karélien pareil de Uhtova, qui avait évidemment 
un véritable type Russien. 

Ces faits sont de nature à donner naissance à la supposition 
d'un mélange assez fréquent entre les Karéliens et les Grands- 
Rusi>iens, et même Haartman a signalé dans sa description du 
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ÏCarélien, surtout au point de vue psychologique, plusieurs traits 
qui paraîtraient plutôt appartenir au Grand-Russien. 

n aurait été fort intéressant de pouvoir entrer dans des considé- 
rations plus explicites sur les caractères ethniques du Grand- 
Russien dans ses rapports avec le Petit-Russien et d'autres races 
slaves, de même que dans la question générale de savoir si les 
Grands-Russiens peuvent réellement être rapportés ethniquement 
à la race slave, si différente à tant d'égards, telle que nous 
la connaissons chez les Czèches, les Polonais et les Petits-Rus- 
siens. Malheureusement, nous dfevons nous désister ici de cette 
étude, pour ne pas sortir du sujet que nous nous sommes tracé. 



Nous donnerons un certain nombre de matériaux pour Tétude 
de l'ethnographie finnoise en général, dans un travail plus grand 
que nous avons l'intention de publier en connexion avec une 
description des crânes finnois du Musée de l'Institut Caroliu 
(Ecole de médecine de Stockholm). 



Annexe. 

Le^ habiles directeurs du Musée anatomique d'Helsingfors, MM. 
les professeurs HftUsten et Asp, nous en confièrent avec un empres- 
sement digne de toute notre reconnaissance, la collection de crânes 
pour nos explorations. Comme le crâniomètre inventé par l'un de 
nous (Lovén) tant pour la mesure des crânes que pour celle de 
la tête des individus vivants, n'était pas encore prêt, nous résolûmes 
d'exécuter cette mensuration d'après les méthodes et les systèmes 
employés par d'autres explorateurs. En combinant les mesures 
les plus importantes de ces systèmes, nous voulions essayer de con- 
stater s'il était possible de tirer des résultats d'un tableau composé 
de la sorte. Mais, (quoique ce tableau contienne près de 70 me- 
sures de chaque cr^ine, nous avouons sincèrement, comme nous 
le supposions au reste a priori, que nous n'avons pas réussi à 
en tirer des résultats essentiels. Comme c'est en général le cas, 
quelques-unes des grandes mesures seules, et spécialement la 
longueur et la largeur maxima, offrent un intérêt plus général. 



765 

Elles ont toutefois sem à mettre hors de doute que dans la 
règle les Finnois sont brachycéphales. 

La collection cràniologique précitée, réunie par M. le profes- 
seur E. Bonsdorff, contient en\4ron une centaine de crânes pro- 
venant de divei^es parties de la Finlande. Nous en mesurâmes 
72, en évitant ceux appartenant d'une manière patente à la race 
suédoise, si répandue de longue date en Finlande, principalement 
dans les régions occidentales et méridionales de ce pays. 




Fi)c. i. HommB knrélicD, de la paroiue d'IloniinU ta Finlunde. 




>'i^. 3. lloninie UviatloDilaU. du ^ouvcrDcmeat d'Abo fi> Fiii1nu.lr. 



RÉSUMÉ 

DE LA COMMUNICATION DE M. HAMY 

SUR DES CRANES DES DÉPOTS QUATERNAIRES 

DE GRENELLE/ 



La séance s'ouvre par une longue communîcation de M. Hamy 
sur l'ancienneté de Thomme dans le bassin de la Seine. Après 
avoir rappelé les applications faites par M. Belgrand des lois de 
rhydrographie fluviale à la formation des dépôts quaternaires 
des grands fleuves, M. Hamy résume les découvertes relatives à 
Tanciennet-é de Thomme, qui ont été constatées en particulier sur 
la rive gauche de la Seine, à Grenelle, par MM. Gosse, Martin 
et lui-même. Il montre que dans ces dépôts, composés, comme 
Ta montré M. Belgrand, de grav4ers de fond et d'alluvions, 
des débris d'animaux, et même des restes de l'industrie de l'homme, 
se sont successivement accumulés dans des conditions qui per- 
mettent de se rendre mieux compte que partout ailleurs des 
modifications successives qui ont eu lieu dans la paléontologie, 
l'archéologie et l'anthropologie de la période paléolithique. A la 
plus grande profondeur se rencontrent, suivant les relevés faits par 
M. Martin, VElephas antiquus et l'hippopotame, plus haut le 
mammouth, dont les derniers débris ont été trouvés à 3 m. de la 
surface, et le renne, qui lui a survécu, et dont quelques bois 
existent encore à 1 m. 50 cm. En même temps que la faune 
se modifie, l'industrie change. Dans les graviers de fond, on 
trouve des haches en amandes, des disques etc., dans les alluvions 

* N'ayant pas reçu le mémoire in extenso tle M. Hamy, j'ai fait imprimer 
ici ce résumé (|u'il avait mis entre mes mains avant de quitter Stockholm. 

Ha ns HUdehra nd. 
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moyennes se rencontrent des pierres taillées, oflFrant avec celles 
des cavernes du Périgord des affinités étroites; plus haut, il n'y 
a plus que des éclats. Enfin, les races humaines se superposent 
dans les carrières Elie et Coulon, suivant Tordre qu'avait déjà 
indiqué M. Hamy au Congrès de Bruxelles. Les sondages 
pratiqués par M. Martin lui ont fait trouver dans les graviers 
de fond des os humains profondément décomposés, blancs, happant 
à la langue, toujours brisés en morceaux, et dont le principal 
est intermédiaire aux pièces aujourd'hui classiques d'Eguisheim 
et de Canstatt. C'est à la race à laquelle MM. de Quatrefages 
et Hamy ont donné provisoirement le nom de cette dernière, que 
se rapporte cette pièce dont plusieurs dessins projetés et grandis 
j)ar des procédés géométriques sont placés sous les yeux du Con- 
grès. A 3 mètres, au niveau et même un peu au-dessous de blocs 
erratiques relativement abondants, granités du Morvan, grès et 
meulières, se sont rencontrés, dans des attitudes indiquant mani- 
festement im apport par les crues du fleuve, des squelettes plus 
ou moins complets, dont les crânes reproduisent, en l'atténuant, 
le t\^e de la race des cavernes et abris bous roche du midi de 
la France, Cro-Magnon, Laugerie Basse, et des foyers de Solutré. 
Vne de ces tOtes est notamment très-voisine de l'une de celles 
qu'a trouvées M. de Fréminville dans cette dernière station. Ce 
tj'pe ethnique, dont M. Hamy détaille les principaux caractères 
et montre les figures grandies, se retrouve jusque près de la 
surface, et toujours dans des conditions de gisement qui excluent 
toute idée de sépulture. Mais il y est associé à un troisième 
type, brachycéphale celui-ci, dont on possède six exemplaires 
crâniens, plus ou moins bien conservés, deux hommes et quatre 
femmes. M. Hamy décrit ce type brachycéphale, qu'il considère 
comme différent de ceux de Furfooz, de Solutré supérieur etc., 
et montre, à l'aide de cette découverte qu'il considère comme bien 
concluante, l'antériorité du tj'pe dolichocéphale de Cro-Magnon 
par rapport à ce type brachycéphale, antériorité prouvée déjà à 
Solutré et en Belgique par rapport à d'autres types mésaticéphales 
ou sous-brachycéphales. H termine en rendant hommage au zèle 
et à la persévérance de M. Martin, de Grenelle, qui \'ient de 
mourir, et auquel on doit la constatation de tous ces faits, dont 
il n'est, dit-il, que l'interprète et le commentateur. 



VI. 



SUJETS DIVERS. 
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L'ORIGINE ET LE COMMERCE DE L'AMBRE 
JAUNE DANS L'ANTIQUITÉ. 



Par M. Hjalmar Stolpe. 



Quoiqu'il faille classer Tambre jaune parmi les productions 
naturelles qui ont servi plutôt au luxe qu'à Futilité et à des 
besoins réels, cette matière a joué, comme nous le savons tous, 
un rôle des plus éminents dans l'histoire de la civilisation. L'his- 
toire comme l'archéologie fournissent la preuve que l'ambre jaune 
a été l'un des moyens les plus puissants de contact entre les 
peuples de l'antiquité. 

Qu'il nous serve aujourd'hui de guide pour tracer les routes 
par lesquelles ce contact s'effectua. L'examen scientifique de 
la question exige avant toutes choses un aperçu général de 
l'extension des formations succinifêres, pour parvenir à la con- 
statation des centres d'où l'ambre s'est répandu dans l'antiquité. 
Cet aperçu géologique est nécessaire, en outre, pour résoudre la 
question de savoir si, dans tel pays, grâce à la présence de cou- 
ches fournissant de l'ambre, l'on y a été indépendant des grands 
dépôts plus généralement connus. Gardons-nous bien, toutefois, 
dans le traitement de ce côté de la question, de nous laisser 
fourvoyer par les trouvailles plus ou moins grandes d'ambre dé- 
posé par la voie naturelle, faites de nos jours dans tant de loca- 
lités. Ces trouvailles, résultats accidentels des vastes fouilles entre- 
prises à l'époque présente dans des buts industriels ou administra- 
tifs, tels que constructions de voies etc., ou résultats immédiats 
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de recherches scientifiques, ne constituent naturellement pas de» 
preuves que ces provisions d'ambre aient été connues et exploitée» 
dans l'antiquité. Dans ce cas, comme dans tous les autres, la 
science rigoureuse ne doit pas s'arrêter à de simples présomptions; 
elle exige des preuves, et ce sont ces preuves qu'il nous appar- 
tient de fournir. Heureusement, ces découvertes récentes, qui 
présentent un tel intérêt pour la géologie, ne sont pas de nature 
à exercer des perturbations bien grandes sur la question archéo- 
logique que nous avons à traiter, car elles ont été, dans la plu- 
part des cas, tellement insignifiantes au point de vue quantitatif,, 
que nous pouvons sans crainte les négliger ici. 

Si, maintenant, nous tournons nos regards vers les régions de Tarn- 
bre jaune depuis longtemps connues, il faudra, sans contredit, nommer 
en premier lieu la presqu'île de Samlande dans la Prusse orien- 
tale. Grâce aux recherches approfondies du savant Zaddach, nous 
possédons une analyse complète^ de la géologie de cette région 
succinifére la plus riche du globe, et vous connaissez trop bien,. 
sans nul doute, les travaux publiés sur l'importance archéologique 
de l'ambre jaune de la Samlande, pour qu'il me soit nécessaire 
d'insister ici à leur égard. Cela n'empêche pas qu'il n'ait été 
^ fait dans ces derniers temps une foule de nouvelles observation» 
archéologiques de nature à compléter ou à rectifier les ancienne» 
opinions, et l'un des principaux motifs qui ont amené à proposer 
l'objet de la discussion de ce jour, a précisément été de réunir, 
si possible, ces observations comme dans un foyer central. 

Dans l'exposé de la question de l'ambre de la Samlande, il sera 
convenable de comprendre tout l'ambre rejeté, quoique en quantité 
de beaucoup inférieure, par la mer le long des côtes de la Prusse 
occidentale et de la Poméranie. L'on ne devra, par contre, abor- 
der qu'avec précaution l'ambre tertiaire des fouilles modernes de 
l'intérieur du pays, tant dans les provinces mentionnées ci-dessus, 
qu'en Pologne, en Galicie etc. A cet ambre s'applique ce que 
j'ai dit plus haut, savoir qu'il faut même mettre fortement en 
question s'il a été connu dans l'antiquité. Il en est de même 
des Duids d'ambre» (Bernsteinnester) quaternaires que l'on ren- 
contre dans presque toutes les basses plaines de l'Allemagne du 



1 Zaddach, Dos Tertiar-Gebirge Sandands. (Schriften der physikalisch- 
CBOononUachen Gesellschaft zu Kônigsberg, 1868.) 
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Nord jusqu'en Silésie, et qui fournit de nos jours des quantités 
assez notables de bon ambre. Je suis, pour ma part, fort disposé 
à admettre que Tambre seul rejeté et lavé par la mer sur ses 
rives (sucdnum haiÂStile), et placé de la sorte en tout temps par 
la nature sous les yeux de Thomme, a été connu dans l'antiquité, 
et que Tambre actuellement produit par les fouilles dans Tinté- 
rieur du pays (sucdnum fossile) est une conquête industrielle 
infiniment plus récente. 

Si nous passons au littoral suédois de la Baltique, nous trou- 
vons une assez grande quantité d'ambre le long des côtes tant 
orientales que méridionales de la Scanie, et principalement sur 
la côte du SO., près des villes de Skanôr et de Falsterbo. Toute- 
fois, cet ambre n'aura, sans doute, eu dans les temps les plus 
anciens, de l'importance que pour les parties SO. de la Suède. 
Il est clair qu'il ne pouvait guère tarder que les ressources, pour 
ainsi dire inépuisables, situées de l'autre côté de la Baltique, ne 
missent nos modestes richesses dans l'ombre. 

Si nous passons au Danemark, nous y trouvons ime région 
succinifère si considérable, qu'elle mérite une description plus dé- 
taillée, d'autant que les données que Ton en possède ^ sont assez 
anciennes pour que plusieurs d'entre vous les aient oubliées, et 
que malheureusement l'on ne trouve à cet égard que des addi- 
tions complémentaires insignifiantes dans la littérature plus récente. 

La région proprement dite de l'ambre danois est, comme on 
le sait, la côte occidentale de la péninsule cimbrique. On ren- 
contre aussi l'ambre, il est vrai, sur la côte de l'est et sur les 
îles danoises, mais plus accidentellement et en une quantité trop 
minime pour être prise en considération, du moment où il s'agit 
d'un article de commerce. Sur la côte de l'ouest, par contre, 
les circonstances sont infiniment plus favorables. La bande litto- 
rale la plus riche s'étend du golfe de Nissum jusqu'à la pointe 
méridionale de l'île de Fanô. Cette région fournit une telle 
quantité d'ambre, que certaines années l'on y en a recueilli 
pour une valeur d'environ mille firancs sur une étendue de 2 
milles danois. Plus au sud, on signale tout spécialement le 



^ La plnpart ont été recueillies dans Timportant ouvrage du savant danois 
Werlauif : Bidrag till den nordiske RafhandéU Historié. (Danske Vidensk. 
Sdsk. histor. og phU. Afhand., t. V, p. 149—316, Copenhague, 1836.) 



780 

banc de sable, die Hitze ou HitMbank, comme la localité la plus 
riche; l'ambre apparaît ensuite tout le long de la côte jusqu'au 
Zuider-Zee. — C'est dans les îles bordant cette vaste r^on 
littorale, que le savant Werlauff a voulu chercher les insula 
glessariœ des Romains. 

Pour apprécier le rôle que les rivages précités ont joué par 
leur ambre dans le commerce des anciens, il y aurait grand 
intérêt à connaître la production moyenne actuelle de Tambre 
dans cette région. ^ Il existe de fortes raisons d'admettre qu'elle 
était jadis beaucoup plus grande. H est même possible que la 
diminution n'en soit que spécieuse, et qu'elle dépende tout simple- 
ment du fait qu'après la découverte des richesses immenses de 
la Samlande, on ne recueille plus avec le même soin que jadis 
l'ambre qui se trouve encore sur les rivages orientaux de la Mer 
du Nord. 

Tout ce que je viens d'exposer, semble démontrer, en tout cas, 
que nous avons ici un centre de dispersion spécial de l'ambre, avec 
ses voies commerciales particulières. C'est donc ici l'endroit de 
soumettre à la critique la vieille opinion soutenue par plusieurs 
savants, que la province danoise de l'ambre a été la première 
et longtemps la seule connue par les peuples civilisés du Sud, 
et que les richesses infiniment plus grandes de la province bal- 
tique ne furent découvertes et exploitées qu'à une époque relative- 
ment récente. 

A mesure que nous passons à l'ouest, nous voyons diminuer 
de plus en plus la quantité de l'ambre rejeté par la mer sur 
ses rives, et, si je ne me trompe, Tambre cesse totalement sur 
les côtes de la Belgique pour ne reparaître que sur les côtes 
occidentales de la France. Comme on le sait, les rivages de TAn- 
gleterre fournissent aussi de TambFe; mais, tout en admettant que 
cet ambre alluvial peut avoir été, et a probablement aussi été 

^ Forchamroer évalue à 3000 9 d'Allemagne (1,454 kilogr.) la quantité de 
Tambre rejeté chaque année sur la seule côte occidentale du Jutland (Ueber 
Geschiebebildungen und Diluvialschrammen in Danemark ufid in einem 
Theile von Schweden. — Poggendorffs Annalen, t. LVIII, p. 716, Leipzig, 
1843). Suivant Runge (Die Bernsteingràbereien im Sanilande. — Zeitschr. 
/. doB Berg-, Hiitten-, und Salinentvesen in dem preuss. Staate, t. XVI. 
Berlin, 1869), la récolte entière de Tambre sur les fies danoises et dans le 
Schleswig-Holstein ne s'élèverait qu'à 2000 « (969 kilogr.) 
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connu et employé dans le pays dès les temps les plus anciens, 
il n^a toutefois jamais, vu sa quantité minime, pu être un objet 
d'exportation. 

Passant à TEÎspagne, je suis forcé d'avouer que je ne possède 
qu'une seule donnée, celle que, vers la fin du siècle dernier, de 
grandes fouilles furent entreprises dans les Asturies à la recherche 
de l'ambre. * D'après la donnée en question, la région précitée 
occuperait par sa richasse le premier rang après la province bal- 
tique de l'ambre. Je crois devoir signaler spécialement l'impor- 
tance de nouveaux renseignements à cet égard, tant pour la 
raiBon ci-dessus, que par suite de la situation de la localité sur 
la grande voie de communication maritime de la Méditerranée 
aux régions succiniftîres du Nord. 

D'une plus grande importance encore pour la question est 
l'ambre que l'on rencontre en Italie, dans la plupart des régions 
de cette péninsule, mais surtout en Sicile. Cet ambre est devenu 
dans ces derniers temps l'objet d'une attention toujours plus 
grande, et il constitue en réalité un phénomène tant aussi in- 
téressant pour le géologue que pour l'archéologue. Autant que 
je sache, on le trouve principalement sur la côte orientale de 
la Sicile, aux environs de Catane, mais il se présente aussi sur 
la côte méridionale. D'après des explorations d'une date relative- 
ment ancienne *, il provient de couches tertiaires situées à peu 
près vers le milieu de l'île (p. ex. à Valle del Fico etc.), d'où 
les rivières le Salso et le Simeto l'auraient entraîné jusqu'aux 
rivages de la mer. A Catane même, l'ambre n'apparaîtrait que 
pendant quelques semaines au printemps, et c'est peut-être pour 
cette raison qu'il n'a été découvert ou plutôt retrouvé que dans 
ces derniers temps. Nous reviendrons sur ce point-là. 

En faisant abstraction des découvertes éparses d'ambre fossile 
faites dans presque tous les pays de l'Europe, nous pouvons con- 
sidérer notre excursion géologique comme terminée. Il est clair 

^ Â Bellonico, dans la vallée de Las Cnerrias, et à Ârenas. — Fleischer, 
Forsog til en almindelig Naturhistorie. Copenhague, 1791, t. IV, vol. Il, 
pp. 994 et 995. 

* Perrara, Sopra V ambra sidliana. Palermo, 1805. — Hoifman, Geo- 
gnostische Beobachtungen, gesammelt auf einer Reiae durch Italien und Si- 
cilien in den Jahren 1830 bis 1832 (Karstens Archiv etc., T. XUI, Berlin, 
1839, pp. 126, 485, 501). 
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que Tambre que ron connaît d'autres parties du monde, comme 
en Asie, tout le long des côtes de la Mer Grlaciale, sur les 
Aleûtes etc., n'est d'aucune importance pour notre question. En 
général, tout appel à ^l'ambre orientai est doublement dangereux, 
en ce qu'il s'appuie ordinairement sur ime confusion tantôt avec 
Vambre gris des Orientaux, tantôt avec des résines d'une tout 
autre origine et de tout autres propriétés que l'ambre jaime. 
Plus nous approchons des régions équatoriales, plus il faut dans 
la règle admettre avec prudence les données sur l'ambre. Je 
vous rappellerai seulement pour exemple le }^grand dépôt d'ambre» 
découvert entre 1850 et 1860 dans la vallée du Bio Magdalena, 
dans la Nouvelle-Grenade, et qui, après avoir causé une certaine 
émotion dans le commerce de l'ambre prussien, se trouva, à la 
grande joie des marchands d'ambre, n'être qu'un innocent amas 
de copal. * 

Je vous ai déjà retenus trop longtemps à cet aperçu de l'ex- 
tension géographique de lits d'ambre jaune, et il est temps de 
passer au côté archéologique de la question. La première chose 
que l'on se demande à cet égard, c'est celle-ci: Depuis combien 
de temps l'ambre est-il connu et employé par l'homme? La ré- 
ponse ressortira, comme on le comprend, de la comparaison des 
plus anciennes trouvailles d'ambre connues faites dans chaque 
pays. Pour ne pas empiéter sur vos propres communications, je 
m'en tiendrai exclusivement à ma patrie. 

L'emploi de l'ambre remonte chez nous jusqu'à notre âge de 
la pierre. H est impossible de prouver directement par des 
trouvailles si cet emploi a commencé dès les premières phases 
de Fâge en question. Un certain jour à cet égard nous est 
fourni toutefois par l'absence totale de l'ambre dans les kjôkken- 
môddings danois. Ce n'est qu'à l'époque du silex poli, au 
temps des sépultures à galerie, que nous trouvons l'usage de 
l'ambre parfaitement constaté. Parmi les nombreuses découvertes 
de cette époque, je me contenterai de signaler celle de plus de 
200 perles en ambre dans la sépulture à galerie de Vetterlins- 
gârden (ff. 6, 8 — 10), les trouvailles de Ranten, de Luttra (S, 

^ Schiefferdecker, Ueber ein angebliches in Neii Granada, im Thaïe des 
Magdalena-stroms aufgefundenes grosses Lagei' von Bemstein (Schrifttn 
d. k. phys.'oekon. Gesellsch. zu Konigsberg. I. Kônigsberg, 1860. p. 95 — 98.) 
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1 — 4), de Dverstorp (fig. 5), de Karleby (fig. 7) etc. Le célèbre 
tombeau d'Axevalla ne manquait pas non plus de perles sem- 
Jblables. , 

La patrie de cet ambre ne doit pas nécessairement être cher- 
<5hée hors de la Suède, car même de nos jours les côtes orien- 
tales et méridionales de la Scanie fournissent encore, comme 
nous Pavons vu, assez d'ambre pour qu'elles aient pu, à cette 
époque lointaine, remplir les besoins de nos provinces du sud- 
ouest. Un fait remarquable, sur lequel M. Montelius a appelé 
mon attention, c'est que, tandis que Ton rencontre des perles en 
ambre dans presque chaque sépulture à galerie, on n'en a trouvé 
que très-rarement jusqu'ici dans les grandes cistes sépulcrales. 
Oomme ces cistes sont postérieures aux sépultures à galerie, et 
qu'elles forment la transition aux tombeaux de l'âge du bronze, 
on serait tenté de mettre cette circonstance remarquable en rela- 
tion avec le manque presque total d'ambre dans les trouvailles 
de notre âge du bronze. 

De cet âge, nous ne connaissons qu'un seul exemple de l'em- 
ploi de l'ambre, savoir les incrustations en ambre des magnifi- 
ques haches de bronze de Skogstorp, près de la ville d'Eskilstuna 
en Sôdermanlande \ haches appartenant à la dernière partie de 
l'âge du bronze. Cette diminution évidente dans l'emploi de 
l'ambre continua même, à en juger par les trouvailles, pendant 
la première et la deuxième partie (la partie moyenne) de notre 
âge du fer, de sorte que nous ne possédons jusqu'ici dans nos 
musées aucun objet en ambre que l'on puisse rapporter avec 
oertitude aux périodes précitées. Le cas est par contre tout dif- 
férent dans notre dernier âge du fer. Nous y voyons l'ambre 
employé de diverses manières, comme perles, fusaïoles etc. La 
fusaïole reproduite fig. 11, est de Gotlande. 

Les plus riches trouvailles d'ambre appartenant à cette époque, 
pro\'iennent de BjOrkO, petite île du Malar, où florissait alors 
une ville dans laquelle il faut voir sans nul doute cette Birca 
où le Christianisme fut pour la première fois prêché en Suède 
par saint Ansgaire, et qui paraît avoir été détruite pendant la 
guerre civile provoquée par la lutte finale du paganisme contre 

^ Montelius, Antiquités s^iédoisea, fig. 134. 
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la nouvelle religion vers le milieu du 11* siècle. * On y ren- 
contre de Tambre en quantité dans la »terre noire», espèce de 
kjôkkenmôdding, naturellement avec les différences, d'avec lea 
kjokkenmôddings danois, que comportent la grande différence^ 
d'âge et celle de la situation. Pendant mes recherches de ce» 
dernières années sur cet ancien emplacement de ville, j'ai re- 
cueilli des masses d'ambre tant brut que travaillé avec une foule 
d'autres antiquités enfouies dans l'immense amas de rebuts. Le» 
morceaux à l'état brut constituent la majorité, et leur nombre 
(j'ai découvert jusqu'ici plus de 1000 grammes d'ambre) prouve 
le peu de valeur que la marchandise en question avait sur cette 
place de commerce, où, suivant Adam de Brème, elle était im- 
portée directement par les habitants de la Samlande. L'ambre 
travaillé se compose de fusaïoles, dont deux sont évidemment for- 
mées au tour (fig. 12), de dames à jouer (pièces hémisphériques 
ressemblant parfaitement aux dames en os communes dans les- 
fouilles), de perles de plusieurs formes, depuis les morceaux 
d'ambre brut simplement percés d'un trou (fig. 13), jusqu'aux 
perles d'un travail très-soigné (ff. 14 — 18). L'un des objets les- 
plus intéressants est une petite breloque de la même forme que 
les haches en fer de cette époque (fig. 18). ' 

L'ambre qui, à Bjôrkô, attira le premier l'attention, fut celui 
que les tempêtes d'automne rejettent chaque année sur le rivage 
en dehors de l'ancien terrain de la ville, avec des masses de 
coquilles de noisettes, des fragments de charbon de bois, des 
morceaux de bois, des os d'animaux domestiques etc., toute» 
choses qui ont été ou enlevées par l'eau au rivage, ou jetée» 
intentionnellement dans le lac depuis le quai en bois dont on 
rencontre les traces le long de la rive. Le plus souvent cet 
ambre est brut, mais j'ai aussi recueilli plusieurs perles de la 
même forme que celles communes dans la î)terre noires. Une 
circonstance qui peut mériter d'être citée, c'est que, tandis que 
tout l'ambre rejeté sur le rivage conserve sa couleur jaune clair,. 

^ Pour des détails plus spéciaux, voir mou mémoire sur les antiquités de 
Bjôrkô, p. 619 du présent Compte-rendu. 

■ {Note additionnelle). 
Des perles en ambre ont également été trouvées dans plusieurs des tom- 
beaux avec corps non brûlés, explorés pendant Tété de l'année présente (1875). 

Hjalmar Stolpe. 
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grâce à la protection de l'eau et de Targile du fond contre Tac- 
tion de la lumière et de Tair, Tambre que l'on recueille dans 
la Dterre noire» a toujours pris une couleur rouge foncé. ^ 
- Nous avons donc vu que dans le Nord Tusage de Fambre 
a commencé déjà à un degré de civilisation aussi bas que 
celui de la pierre, circonstance qui ne peut nous étonner si 
l'on réfléchit que l'ambre s'offrait pour ainsi dire de lui-même 
aux habitants de ces contrées. Nous arrivons maintenant à une 
question qui s'impose irrésistiblement à l'esprit. Cette question, 
la voici: l'usage de l'ambre a-t-il commencé à une phase tout 
aussi ancienne chez les habitants du Sud, p. ex. ceux de l'Italie? 
Et dans ce cas: était-ce l'ambre indigène connu de nos jours 
que l'on employait, ou tirait-on cette matière du Nord? Je crois 
devoir, pour ma part, mettre a priori ces deux alternatives en 
doute: la première, par la circonstance, importante à mes yeux, 
que, grâce à sa situation dans les couches meubles, l'ambre du 
continent italien a échappé aux regards des plus anciens habi- 
tants, excepté peut-être dans quelques rares exceptions, trop 
peu nombreuses pour supprimer la règle et pour laisser quelques , 
traces parmi les trouvailles de cette époque. La question de 
l'ambre sicilien est plus difficile à expliquer. La circonstance 
qui remplit la condition la plus importante, une plus grande 
accessibilité, rend plus difficilement compréhensible la cause du 
fait qu'il a évidemment été inconnu aux peuples de l'antiquité, 
et cela même si longtemps, qu'il était ignoré de Pline même, 
qui cependant vivait si près, et qui, comme nous le savons, a 
donné tant d'attention à l'ambre en général. — H y aurait peut- 
être une explication à ce fait dans la circonstance qu'on ne le 
trouve chaque année que pendant quelques semaines au prin- 
temps. Une autre explication a été proposée dans ces derniers 
temps, savoir que l'ambre sicilien a probablement été employé, 
quoique sous un autre nom, et que sa patrie a été diplomati- 
quement tenue secrète par les quelques personnes qui le con- 
naissaient, et qui trouvaient leur avantage à le celer. L'ambre 
sicilien ne serait, d'après cette théorie, rien moins que le lyn- 
kurion des anciens, cette matière mystérieuse qui a bravé jusqu'ici 

^ Il en est de même de Tambre que Ton rencontre dans les sépultures 
contenant des corps non brûlés. 
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toutes les tentatives d^interprétation. ^ Quoiqu'il en soit, la 
question de Fambre sicilien est enveloppée d'une obscurité 
bien digne de tous les efforts que Ton pourra fidre pour la 
dissiper. 

Il sera plus facile de répondre au second côté de la question : 
le commerce de l'ambre du Nord avait-il déjà commencé pen- 
dant Tâge de la pierre italien, ou quand commença-t-il? En 
premier lieu, l'on est à peine en droit de présumer des relations 
si lointaines, surtout du côté, du Nord, à une époque si ancienne; 
en second lieu, l'importation de l'ambre aurait dû se faire sur 
une si grande échelle, que la question en eût dû être depuis 
longtemps plus que suffisamment résolue par d'abondantes trou- 
vailles d'ambre de cette période. Autant que je sache, le 
témoignage fourni par les trouvailles ne date que de la première 
période de l'âge du fer italien, p. ex. de celle de Marzabotto et 
de Villanova, et par conséquent de l'époque où les conditions 
de la possibilité de relations si lointaines commencent à faire 
acte d'existence. 

Il nous reste encore une question importante à examiner: de 
laquelle des deux provinces septentrionales de l'ambre les peuples 
du Midi tiraient-ils cette matière? Etait-ce de la province de la 
Mer du Nord ou de la province baltique? On a formulé l'opi- 
nion que la première de ces provinces aurait seule été connue 
dans l'antiquité classique; mais les trouvailles de monnaies grec- 
ques et romaines dans la Samlande et dans son voisinage infir- 
ment cette admission de la manière la plus positive. 

L'histoire du chevalier romain qui, sous le règne de Néron, 
se rendit de Camuntum au pays de l'ambre, et la distance donnée 
par Pline depuis ce point de départ jusqu'au but du voyage, 
militent aussi en faveur de l'admission que ce but était la Sam- 
lande. C'est ce que prouvent ultérieurement les données fournies 
par Pline sur le chemin même par lequel les Grecs et les Ro- 
mains se procuraient l'ambre, quand il dit que les Germains le 
transportaient en Pannonie, d'où il était ensuite apporté en Italie 
par les Vénètes. 

On voit donc que la question présente de nombreux côtés. 

* Schneider, Uéber sicilischen Bemstein und das Lynkurion dtr Alten. 
{Das Ausland, 1872, N:o 36.) 
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Mon intention a simplement été d^en esquisser en gros et super- 
ficiellement quelques-uns des plus intéressants, et il en reste une 
foule d'autres qui ne présentent pas un moindre intérêt. Sans 
doute, le temps ne permettra pas de résoudre ici définitivement 
cette importante question, mais elle ne pourra que gagner aux 
communications que sont à même de fournir à son égard ceux 
des membres du Congrès qui ont eu l'occasion d'en faire une 
étude spéciale dans leur patrie. 



Explication des figures. 

Age de la pierre. 

Fig. 1 — 4. Perles en ambre jaune, sépulture à galerie, à Luttra, Vesteigôt- 

lande. 
» 5. Perle en ambre jaune, trouvée à Dverstorp, Vestergôtlande. 
» 6. Perle en ambre jaune, de la sépulture à galerie de Vetterlinsg&rd, 

prèn de Falkôping, Vestergôtlande. 
» 7. Perle en ambre jaune, en forme de hache, d*une sépulture à galerie, 

à Karleby, Vestergôtlande. 
» 8 — 10 a et h. Perles en ambre jaune, même provenance que le n* 7. 

Age du fer. 

Fig. 11. Fusaïole en ambre jaune, tr. en Gotlande. 
» 12. Fusaïole en ambre jaune, tr. à Bjôrkô. 



VI. Fusaïole en ambre jaune, tr. a Jbjorko. 
13—18. Perles en ambre jaune, tr. à Bjôrkô. 



V,. '/,. Fig. i. V,. ^^^^^ 

Flg. 6. '/.. . 

^m Fis. 10 o. >/,. 






Flg. 16. V,. Fig.J6. '/,. Fig. 17. V,. Fig. 18. '/,. 
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Discussion. 

M. Capellini. Je prends la parole pour ajouter quelques notes 
bibliographiques sur Tambre sicilien, afin de compléter en quelque 
sorte l'intéressant mémoire que M. Stolpe vient de nous lire. 

Ensuite, je vous dirai aussi quelques mots sur Tambre des 
environs de Bologne et sur Tusage que je crois qu'en ont fait 
les plus anciens habitants de cette contrée de Tltalie, et je com- 
pléterai ma note en vous disant quelle est mon opinion sur Tambre 
jaune qui se trouve dans les tombeaux étrusques, et que Ton 
peut bien regarder comme étant venu du Nord. 

Je conmiencerai par Tambre sicilien, et je vous dirai que 
Carrera est le premier qui en ait fait mention en 1639; vinrent 
ensuite Gassendo, Campanella et Mongitore. 

En 1666, Klobius, dans son histoire de l'ambre, parle aussi 
de Tambre sicilien, et jusqu'à cette époque on pourrait bien dire 
que la Sicile a été la seule localité italienne indiquée pour les 
gisements de l'ambre. 

Beaucoup plus tard, en 1762, Sendelius, dans son Historia 
succinorum corpora aliéna involventium^ imprimée à Leipzig, 
cite à son tour la Sicile comme étant la seule région de l'Italie 
qui fournissait de l'ambre. 

Depuis lors, nous ne trouvons plus d'indications précises sur 
Tambre sicilien jusqu'en 1805, c'est-à-dire jusqu'à l'époque de la 
publication d'un travail très-complet sur l'ambre sicilien par M. 
Ferrara. Dans cet ouvrage sont indiquées toutes les localités 
de la Sicile où Ton avait déjà découvert et recueilli de l'ambre, 
et c'est ce travail qui a été mentionné par notre confrère. 

M. Ferrara indique beaucoup de localités autres que celles men- 
tionnées par M. Stolpe, et, parmi les plus importantes pour la 
récolte de ce produit très-recherché aussi dans des temps bien 
éloignés de nous, il désigne Asaro, Centorbi, Leonforte, S. Filippo, 
les bords des rivières Imera et Simeto, que l'on nomme actuelle- 
ment Salso et Giaretta, ainsi que les bords de la mer près de 
Licata et de Catane, pas bien loin de l'embouchure des dites 
rivières. C'est en eôet aux environs de Catane que de tout temps 
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la plus grande récolte de Tambre s'est faite, et là aussi, comme 
en Valachie, c^est un produit des terrains tertiaires dans lesquels 
l'ambre a ses gisements naturels. 

Grirgenti, Terranuova, Spaccafomo, Scicli, Bagusi, sont aussi 
des localités célèbres pour la production de Pambre. 

M. Ferrara désigne 82 variétés d'ambre sicilien, car il ne 
distingue pas seulement les nuances de couleurs, mais aussi les 
variétés qui contiennent des insectes, des fleurs etc. Cependant, 
il faut avouer que lorsqu'on examine une collection un peu riche 
en ambre de Sicile, on y trouve toutes les nuances, depuis la 
couleur noire jusqu'au blanc, et, comme type intermédiaire, on y 
voit aussi l'ambre jaune, lequel, à ce que je sache, n'a pas 
encore été trouvé, jusqu'à présent, dans d'autres contrées de 
l'Italie. La variété prédominante est l'ambre ^oZycroïgwe, célèbre 
par ses reflets et ses changements de couleur, et que j'aurai 
bientôt l'occasion de vous rappeler. Après avoir donné une 
histoire complète de l'ambre, M. Ferrara se demande si les Grecs 
connaissaient l'ambre sicilien. Cet ambre a été, comme je viens 
de vous le dire, mentionné pour la première fois en 1639; cepen- 
dant, Ferrara pense avec raison que les anciens Grrecs allaient 
chercher leur ambre en Sicile, et que, dans tous les cas, ce 
produit, qui s'y trouve en si grande quantité, surtout dans les 
environs de Catane, ne doit pas avoir échappé à leurs recherches 
ni avoir été négligé. 

Après cela, M. Ferrara prétend que les Iles Electrides des 
anciens auteurs étaient tout bonnement les montagnes des environs 
de Padoue (les CoUi Euganei); mais, pour mon compte, j'avoue 
que je ne suis guère disposé à admettre cette opinion, car, à c^ 
que je sache, on n'y a jamais trouvé d'ambre jusqu'à présent. 

Arrivons maintenant à l'ambre des environs de Bologne. H 
est étonnant qu'un naturaliste bolonais aussi distingué qu'Aldro- 
vandus, indique, lorsqu'il parle de l'ambre, pour l'Italie seule- 
ment les provinces de la Ligurie d'après l'autorité de Théophraste 
et de Strabon, en pensant que de là devait être venu le nom 
de lyncurium par lequel les anciens ont désigné l'ambre. Or, 
bien que l'on rencontre, dans quelques parties de la Ligurie, les 
mêmes terrains que dans la province de Bologne, cependant 
l'ambre n'y a pas encore été signalé de nos jours; c'est une 
découverte à faire, bien probable et bien intéressante! Je ne 
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voudrais pas, cependant, attribuer trop d'importance à ce fait que 
Tambre bolonais n'a pas été connu d' Aldrovandus ; nous savons 
tous comme il arrive souvent que Ton connaît beaucoup mieux 
les produits exotiques que ceux que Ton a sous la main, et que 
Ton s'occupe également beaucoup plus des premiers. 

Ce fut en 1066 que Ton a signalé pour la première fois l'am- 
bre dans les environs de Bologne. 

Masini, dans son ouvrage Bologna perlustrata, cite l'ambre 
dans plusieurs localités, notamment près de Castel S. Pietro et 
à Querzeto, dans un endroit que l'on appelle la Source (la 
Fonte). 

En 1684, Boccone parle aussi de l'ambre du Bolonais, notam- 
ment des ruines de la tour située près de Gragnano, non loin 
de Scanello; il cite aussi Albigiano, à 32 kilom. de Bologne, et 
Ozzano; il dit qu'il y a de Tambre noir à Pademo, à M"* Rumici, 
à S* Lucia près de la rivière Idice; en effet, on y en a trouvé, 
et il en existe de beaux échantillons dans la collection de miné- 
ralogie du musée de Bologne. Dans la neuvième considération, 
Boccone parle de deux espèces d'ambre (carabe) en Italie, c'est- 
à-dire de l'ambre blanc et de l'ambre noir; il cite le succinum 
de la Sicile, et il fait mention d'un gros morceau d'ambre jaune 
trouvé près de Foligno. Je soirpçonne toutefois que ce morceau 
n'était pas en place, mais qu'il provenait d'anciens tombeaux. 

Joseph Monti, naturaliste bolonais, qui vécut dans le 18* 
siècle, ne parle pas non plus de l'ambre de Bologne, mais il 
cite celui des environs de Padoue, peut-ôtre d'après ce qu'il avait 
lu dans les auteurs. 

En 1843, Brocchi, d'après Pini de Sestola dans les provinces 
de l'Emilie, signale l'ambre dans le Reggianais. En 1868, dans 
mon mémoire sur les terrains pétroléifères de la Valachie, j'ai 
eu l'occasion de parler de l'ambre que j'avais trouvé en grande 
quantité en Roumanie, et en en comparant les gisements avec ceux 
de l'ambre du Bolonais, j'ai cité Scanello, Loiano et M** Rumici, 
où j'avais moi-même eu l'occasion de rencontrer de l'ambre en 
assez jolis morceaux. 

M. le prof Bombicci ayant traité de l'ambre au point de vue 
de son origine, qu'il croit tout-à-fait différente de ce que l'on 
a pensé et que l'on pense jusqu'à présent, cite quelques localités 
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nouvelles pour Tambre bolonais, notamment Monte Benzîo, non 
loin de Castel S. Pietro. 

Tout récemment (il y a à peine trois mois), une heureuse décou- 
verte a été faite à Campaolo près de Mercato Saraceno dans 
la province de Forli, et non loin de Cesena. Près de l'une des 
célèbres mines de soufre qui se trouvent dans la vallée du Senio, 
l'un des ouvriers a découvert un morceau d'ambre polycroïque, 
gros comme le poing, et d'une beauté tout-à-fait exceptionnelle. 

Le paysan, ne sachant pas ce que pouvait être la pierre qu'il 
avait ramassée, mais croyant, vu la légèreté et la couleur de 
cette pierre, y reconnaître un morceau de résine quelconque, la 
frappa avec un marteau pour en détacher un fragment qui fut 
brûlé. 

L'ingénieur Belvederi, mon ancien élève, obtint l'échantillon, 
ne se doutant pas non plus, lui aussi, qu'il s'agissait d'un morceau 
d'ambre, et il m'en fit cadeau aussitôt qu'il comprit que cette 
pièce avait beaucoup d'intérêt pour moi. 

La décuoverte de l'ambre polycroïque dans la province de 
Forli est un fait fort intéressant, car il ne s'agit pas seulement 
d'un nouveau gisement à ajouter aux gisements de l'ambre italien, 
mais on ne peut pas nier que ce ne soit aussi un point de repère 
nouveau, un fait de plus à ajouter pour l'identification des gise- 
ments de soufre de la Sicile avec ceux des Romagnes. 

A notre point de vue, Messieurs, voilà de l'ambre dans une 
localité où jamais on n'avait soupçonné en trouver, ce qui me 
porte à croire que, grâce à des recherches soigneuses, nous pou- 
vons espérer que le catalogue des gisements d'ambre en Italie 
augmentera beaucoup, et que peut-être l'on trouvera aussi de 
l'ambre jaune, comme il s'en trouve, bien qu'en petites quantités, 
en Valachie et en Sicile. 

Depuis que j'ai eu reçu le morceau d'ambre polycroïque du Césé- 
nat, que je fais passer aux membres du Congrès avec un échantillon 
de l'ambre de Bologne, je me suis rendu sur les lieux pour en 
étudier le gisement, et j'ai pu constater que l'ambre y provenait 
aussi, comme toujours, des couches de sable miocènes, comme 
celui de la Valachie, comme celui de toutes les localités ci-dessus 
mentionnées en Sicile et dans la province de Bologne. 
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M. WiBERG. Il a déjà été dit et suffisamment prouvé que 
Tambre jaune se trouve non-seulement dans le Nord, mais aussi 
dans plusieurs autres contrées, ce qui ne diminue en rien la 
grande importance qu'a eue pour la ciWlisation le commerce 
de l'ambre du Nord. 

Avant toutes choses, il faut faire la remarque qu'il y avait dans 
l'antiquité, qu'il y a même aujourd'hui dans le Nord deux grandes 
régions côtières de l'ambre. Tune orientale, l'autre occidentale: 
là première, celle de la Baltique, court le long de la Prusse, de 
la Courlande et de la Livonie; la seconde, celle de la mer du 
Nord, n'est autre chose que la presqu'île jutlandaîse ou la Cher- 
5onèse cimbrique des anciens. 

La route cTOlbie. 

Nous allons d'abord nous occuper de la région orientale de 
Tambre et des routes qu'a suivies son commerce. On sait que 
les côtes méridionales de la Baltique sont très-riches en ambre, 
qu'elles Tétaient même dans l'antiquité. C'est ici, sans aucun 
doute, que se fît le premier commerce de l'ambre dans le Nord. 

Je vous dois des preuves, Messieurs, je tâcherai de vous les 
donner. 

A ce que prouvent les trouvailles, la presqu'île de Samlande, 
cette Baltia des anciens, peut-être, fut, avec les embouchures de 
la Vistule, le grand marché de ce commerce. Ce fut d'ici que 
les colonies grecques de la Mer Noire tirèrent ce fossile pré- 
cieux, pour le vendre dans tout le monde hellénique. C'est prouvé 
par les monnaies grecques qu'on a recueillies non-seulement dans 
cette presqu'île, mais encore dans diverses localités de la Prusse, 
de la Courlande, de la Livonie, même dans l'île d'Oesel. On 
reconnaît entre autres les monnaies autonomes d'Athènes, de même 
que celles de Thasos, de Syracuse, de Panorme, de Neapolis, de 
Cyrène, de Cyzique et d'Olbie. 

Oui, d'Olbie! Nous venons de nommer l'étoile du matin de 
la civilisation du Nord-Ouest de l'Europe. Il est impossible de 
douter que ce soit d'Olbie, ^^lle située sur la Mer Noire, à l'em- 
bouchure du Bug, que ces monnaies grecques sont venues jus- 
qu'aux bords de l'Océan du Nord, comme on disait dans l'antiquité, 
et cela pour payer l'ambre jaune qu'on y avait acheté. 

La route d'Olbie à la Samlande est marquée par des trou- 
vailles grecques et romaines, car naturellement le commerce grec 

14 



794 

trouva sa continuatiou dans un commerce romain; au surplus, 
cette route est jalonnée par quelques villes dont Ptolémée nous 
donne les noms de même que la situation. 

Depuis Olbie, la route dut suivre le fleuve Ingul, puis le 
Dniepr jusqu'aux villes ptoléméennes d'Amadoka et d'Azagarion 
dans le voisinage de Eaev. Jusqu'ici se continue la chaîne des 
trouvailles grecques; plus haut elles nous font défaut, mais nous 
trouvons quelques monnaies romaines sur les rives du Pripetz, que les 
navires sont forcés de suivre même pendant qu'il traverse l'^wa- 
doJca limnCy c'est-à-dire les marais de Pinsk-Rokitno, comme 
nous le voyons par les villes et les peuples que Ptolémée place 
sur ses rives. De là, la route conduit au Narev supérieur, à 
l'Angerap et au Prégel; enfin nous sommes dans la Samlande 
et aux embouchures de la Vistule. 

Dans son début, ce commerce se faisait par l'entremise de plu- 
sieurs petits peuples. La circonstance que c'était l'ambre jaune 
qui arrivait par cette route dans la célèbre colonie grecque de 
la Mer Noire, est peut-être rendue vraisemblable par le seul fait 
qu'on en a trouvé des dépôts sur cette même route, par exemple 
auprès des cascades du Dniepr. Mais, Messieurs, comme il n'y 
avait, dans les temps les plus reculés, aucune denrée qui eût pu 
donner naissance à un commerce de quelque importance dans cette 
direction, si ce n'était l'ambre jaune, l'existence d'une route de 
commerce étant constatée, je serais porté à regarder le commerce 
de l'ambre dans la même direction comme suffisamment prouvé. 

La route de la Vistule- Oder. 

H existe aussi, pour le commerce de l'ambre jaune, une route 
qui suit la Vistule inférieure et l'Oder supérieur. Elle nous 
conduira des Ostia Vistulœ, c.-à-d. des embouchures de la 
Vistule, si célèbres chez les anciens; nous passerons ensuite par 
la ville ptoléméenne d'Askaukalis sur la Netzc, dans le voisinage 
de laquelle on a fait une trouvaille de monnaies grecques qui 
remontent jusqu'au quatrième ou au cinquième siècle avant J.-C. 
Nous continuerons notre voyage par Calisia, la \'ille actuelle de 
Kalisz, sur la Prosna, par . Hegetmatia, dans laquelle on a re- 
trouvé un village silésien nommé Massel, où Ton a découvert- 
un tombeau romain, et recueilli plusieurs fois des monnaies ro- 
maines, tant de la république que de l'empire. Puis nous arri- 
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verons à Budorgis sur TOder, que Ton croit être le village de 
Laskowitz, connu de même par la trouvaille de quelques mon- 
naies romaines. C'est Ptolémée qui nous a fait connaître toutes 
ces villes, peu importantes, sans doute, mais qui pourtant nous 
ont servi de jalons pour reconnaître la voie. 

Depuis Budorgis, nous n'avons qu'à suivre TOder jusqu'à ses 
sources pour descendre dans la vallée du Waag, où Ton a re- 
cueilli quelques trouvailles romaines. Si nous avions préféré 
franchir les Sudètes plus à l'ouest, nous aurions vu devant nous 
la vallée de la Morava, où les antiquités romaines ne font pas 
défaut. Ainsi nous arriverons en peu de temps à Bregetio-Cel- 
mantia, à Camimtum, à Vindobona, toutes trois situées sur le 
Danube. Nous sommes dès lors dans les limites de l'Empire 
romain ! 

Même avant Texistence de l'Empire, même dans le sixième et 
le septième siècle avant J.-C, cette route continuait jusqu'à la 
Mer Adriatique, et, sur cette mer, jusqu'à la Grèce et à l'Italie 
méridionale : ce fut la route que prirent la navigation et le com- 
merce des Corinthiens et de leurs devanciers, les Libumiens. 

Il est probable que ce fut le commerce de l'ambre qui fraya 
ce chemin, comme les autres, depuis la Baltique jusqu'aux mers 
du sud: on a trouvé des dépôts d'ambre sur cette route à Namslau 
et à Sedlitz, tous deux en Silésie. On a déjà parlé du che 
valier romain, qui, des rivages de l'Océan, transporta à Rome et 
exposa au Cirque un grand morceau d'ambre aux yeux des Ro- 
mains saisis d'étonnement. 

A mesure que la sphère des connaissances géographiques s'étendit, 
le commerce s'avança plus loin vers le Nord, mais il ne resta 
pas exclusivement un commerce d'ambre. La Scandinavie fut 
découverte, au commencement du premier siècle après J.-C, par 
les Romains qui la firent contribuer par ses fourrures au luxe 
effréné du Sud. Au commerce de l'ambre s'ajouta celui des 
pelleteries. Si cela ne se fit pas dans le premier siècle, cela eut 
lieu sans nul doute dans le deuxième, à ce qu'attestent les mon- 
naies romaines recueillies dans l'île de Gotlande, qui constituait 
déjà dans ces temps éloignés l'entrepôt de notre grande péninsule 
et des pays avoisinants. 

Mais revenons à notre ambre jaune. 
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La route de Marseille, 

La côte occidentale de Tambro, c'est-à-dire la Chersouèse 
cimbrique, fut connue par les anciens et géographiquement 
décrite par Ptolémée. Les côtes de cette péninsule sont riches 
en ambre. Celle de Touest fut visitée par Pythéas qui y dé- 
couviit sa côte de Tambre, son île d'Abalus, son golfe de Men- 
tonnomon, et enfin le mare Cronium, enceignant vers le nord 
la célèbre terre de Thulé. 

Les Guttones, qui habitaient une partie de la presqu'île cim- 
brique, ce peuple qu'on nomme aujourd'hui Jyder, c'est-à-dire 
Goths, recueillaient de l'ambre pour le vendre à leurs voisins, les 
Teutoni, qui en faisaient commerce à leur tour. C'était sur l'Elbe 
inférieur et à la bouche même de ce grand fleuve, dont parle 
Pythéas sous le nom de Tanaïs, que se faisait ce commerce, s'il 
faut ajouter foi aux trouvailles monétaires et avoir égard à un 
petit dépôt d'ambre, brut et travaillé, qu'on a découvert dans le 
voisinage. Les monnaies romaines sont fréquentes: à Neuhaus 
an der Oste, on en a recueilli trois cent-quarante avec les débris 
d'un navire brisé, ensevelis dans le stible. Cela impliquerait 
peut-être que l'on s'est parfois hasardé à entreprendre un voyage 
sur mer pour y venir faire le commerce. 

Les monnaies grecques autonomes, — je ne parle pas de celles 
du Bas-Empire, — sont complètement inconnues dans ces régions, 
de même que dans tous les pays à T ouest d'une ligne tirée de 
l'île de Gotlande sur les embouchures de l'Oder dans la direction 
de Berlin. Ce défaut de monnaies grecques, tandis que les 
monnaies romaines des deux premiers siècles après J.-C. sont 
assez fréquentes, semble prouver que le commerce de l'ambre sur 
la côte occidentale de l'ambre est d'une date plus récente, qu'il 
est exclusivement romain. 

Pythéas et son voyage n'ont eu, il faut l'avouer, que des con- 
séquences très-minimes, car le commerce des anciens sur la côte 
occidentale de l'ambre n'a pris de l'importance qu'après la con- 
quête des Gaules par César. Les monnaies qu'on a recueillies 
sur l'Elbe inférieur n'appartiennent aussi qu'aux deux premiers 
siècles après J.-C. Il ne serait pas difficile de prouver que la 
route de ce commerce a suivi le Rhin et le Rhône jusqu'à 
Marseille. 
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Pardonnez, Messieurs, si j'ose vous renvoyer à mon petit ouvrage 
sur les communications des Anciens avec le Nord, ^ et à la 
carte de trouvailles qui y est jointe. J'en ai déposé au bureau 
quelques exemplaires à la disposition des membres étrangers qui 
s'intéressent à ces études. 

M. ViRCHOW. Je voudmis ajouter quelques remarques à la 
communication si intéressante de M. Capellini. Notre savant 
confrère a l'opinion que Tambre trouvé dans les nécropoles de 
son pays serait originaire d'Italie, et la raison de son opinion 
«.*st la couleur rougeâtre de cet ambre. Mais c'est aussi la 
couleur ordinaire de l'ambre trouvé sur la côte méridionale de la 
Mer Baltique. Cette variété n'entre plus aujourd'hui dans le 
commerce et ne sert qu'à la préparation de l'encens, de quelques 
matières balsamiques, de teintures etc. Mais elle existe, et 
en quantité assez grande pour avoir pu fournir au commerce 
de l'antiquité tous les matériaux nécessaires pour la fabrication 
des bijouteries du Sud. Néanmoins, je ne dis pas que cette 
raison suffise pour* décider une question aussi grave que celle 
que nous discutons en ce moment. 

Los variétés jaunes et opales ont une grande valeur dans le 
commerce, et ce sont celles qui sont recherchées le plus parti- 
culièrement dans les pays de l'Est jusqu'aux plus lointains. Nous 
avons reçu dernièrement une copie d'une ancienne carte japon- 
naise sur laquelle la Samlande prussienne est indiquée comme 
étant le lieu d'origine de cette matière précieuse. Tous les 
récits des auteurs classiques nous conduisent dans la même di- 
rection, et aucune citation ne nous enseigne l'existence de l'ambre 
en Italie. 

Il me paraît difficile d'expliquer pourquoi la connaissance d'un 
fait aussi important que l'existence de l'ambre en Italie aurait 
été perdue de \nie, et comment les anciens auteurs qui se sont 
particulièrement occupés de l'ambre auraient négligé cette con- 
naissance. Je crois que si l'Italie avait eu, à un temps quelcon- 
que, une connaissance exacte du gisement de l'ambre, il en serait 
resté des souvenirs dans l'histoire ou dans les traditions populaires 
des Romains qui avaient une si grande prédilection pour cette 
matière. D'ailleurs, ce qui paraît concluant., c'est le fait, rappelé 

* De klassiska folkens forhindelse med Norden. Stockholm, 18G8. 
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par M. Stolpe, que Tempereur Néron envoya un chevalier pour 
rechercher la patrie de Tambre dans le Nord. 

La question du commerce de Tambre ne peut pas être séparée 
de celle du commerce qui suit la direction inverse, et qui a con- 
duit dans le Nord les produits de l'industrie et de la nature du 
Sud. On a trouvé dans le Nord deux produits naturels du Sud 
qui doivent avoir été Fobjet du commerce dans ces temps 
anciens. C'est d'abord l'ivoire qui a été importé dans le Nord 
à une époque très-reculée. A Hallstatt, en Autriche, on a trouvé 
une épée avec un manche d'ivoire magnifique. H y avait encore 
les coquilles des mers méridionales, et notamment la Cyprœa 
Moneta, qui est encore employée comme monnaie en Afrique, et qui 
a été trouvée dans plusieurs tombeaux de la Poméranie, comme 
aussi dans un tombeau de l'île de Gotlande. 

Les autres objets de ce commerce trouveront leur place dans 
une autre discussion, celle sur l'âge du bronze, et je me 
borne maintenant à signaler la nécessité de combiner les recher- 
ches sur les deux directions du commerce du Nord au Sud et 
du Sud au Nord, parce qu'il a fallu des matériaux d'échange 
valables. Les peuples de la Mer Baltique n'avaient autre chose 
pour cet échange que l'ambre et la pelleterie, et comme cette 
dernière n'était pas si recherchée dans le Sud, il reste seulement 
l'ambre comme l'objet essentiel du commerce. 

M. Capellini a mentionné les Iles Electrides, et il a constaté 
que, dans les enidrons des embouchures du Pô, l'on a trouvé de 
l'ambre naturel; mais je ferai remarquer qu'il n'est pas difficile 
de donner une explication du récit ancien des Iles Electrides. 
Plusieurs des voies qui conduisent de l'Allemagne septentrionale 
à l'Italie aboutissent à cette même localité, et Ton a expliqué 
la fable ancienne en disant qu'à cette place était Vemporium 
du commerce de l'ambre qui conduisait de la Mer Baltique par 
Carnuntum et les provinces celtiques de l'Autriche à l'Etrurie. 

Ici, il me paraît important de rappeler que le cimetière de 
Hallstatt, qui se trouve sur cette route, fournit une combinaison 
très-riche des produits septentrionaux et méridionaux. Nous con- 
naissons de Hallstatt des produits de l'industrie du bronze qui 
sont tout-à-fait identiques à ceux de Villanova, par exemple 
ces oiseaux qui se trouvent comme ornements sur des boucliers, 
sur des bracelets et d'autres bijoux. Là aussi nous trouvons une 
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large application de l'ambre, et si nous combinons ces diverses 
circonstances, je crois que Ton en doit conclure qu'il a existé une 
route très-ancienne par laquelle le commerce a amené Tambre 
du Nord jusqu'en Etrurie, et, en sens inverse, le bronze et les 
autres produits de l'industrie de l'Etrurie. 

Si nous voulions exclure de cette route l'un des plus anciens 
produits de l'industrie italienne, et si, comme le propose M. 
Capellini, nous ne voulions concéder l'importation de l'ambre du 
Nord que pour les derniers temps de la ci\'ilisation étrusque, 
nous perdrions le lien exact que nous offrent les trouvailles de 
Hallstatt et d'autres qui se sont faites dans la direction désignée. 

J'aurai encore l'honneur de communiquer au Congrès quelques 
nouvelles trouvailles de bronze qui ont été faites cette année 
dans l'Allemagne du Nord, et j'espère que vous acquerrez tous 
la conviction qu'il a existé une route très-ancienne qui, suivant 
les cours de la Vistule et de TOder, conduisait de la Mark aux 
Alpes, dans la Lombardie et dans des régions plus lointaines encore. 

M. Capellini. Les remarques de mon savant confrère, M. 
Virchow, à propos de ma communication, m'obligent à prendre 
encore la parole afin de mieux préciser mes idées sur l'origine 
de r ambre que Ton trouve dans les plus anciennes nécropoles du 
Bolonais. Je dis dans les plus anciennes nécropoles du Bolonais, 
et non pas, en général, dans les nécropoles étrusques, car bien 
que la plupart de nos archéologues soient portés à regarder comme 
étrusques môme ces anciennes nécropoles, je n'ignore pas que 
des doutes ont été soulevés à cet égard. Quant à moi, n'étant 
pas archéologue, je n'oserai pas vous exposer mon avis, car je 
ne veux pas prendre la moindre responsabilité pour la solution 
d'une question aussi grave et aussi importante. 

Seulement pour ce qui se rapporte au commerce de l'ambre, 
je maintiendrai, jusqu'à preuve contraire, que les plus anciens 
habitants des empirons du Bolonais, et notamment ceux de Villa- 
nova et de Marzabotto, avaient connu l'ambre indigène et qu'ils en 
avaient fait usage même avant d'avoir des rapports avec les 
peuples du Nord, ce qui doit être arrivé beaucoup plus tard. 

L'ambre que Ton rencontre dans les nécropoles en question, est 
reconnu sans peine comme étant identique à celui que l'on trouve 
dans bien des localités des environs de Bologne. Je suis 
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donc porté à admettre que ce produit fut découvert et apprécié 
dès les temps les plus reculés par les indigènes, et qu'ils s'en 
étaient servis, puisque nous en trouvons dans leurs tombeaux. 

Je ne doute pas que plus tard les habitants de l'Italie centrale, 
s'étant mis en rapport de commerce avec les peuples du Nord, 
n'aient connu l'ambre jaune et n'aient échangé leurs bronzes et 
leurs orfèvreries contre l'ambre de la Baltique; en effet, nous en 
trouvons en telle quantité, qu'une supposition pareille n'est pas sans 
fondement. 

M. Virchow pense que si les anciens habitants du Bolonais 
avaient connu l'ambre indigène, la tradition en aurait aussi 
gardé le souvenir, et les auteurs les plus anciens en auraient 
parlé. Je regrette. Messieurs, de ne pouvoir être d'accord avec 
M. Virchow, puisque l'on entend chaque jour parler de découvertes 
archéologiques à propos de faits et de monuments sur lesquels 
la tradition est mnette, et dont nous ne trouvons aucune indica- 
tion chez les anciens auteurs. 

« 

J'ai eu Toccasion de vous rappeler do célèbres naturalistes de 
Bologne qui n'ont pas mentionné l'ambre du Bolonais, bien que 
d'autres l'eussent déjà signalé dequis longtemps. 

M. ViBCHOW. Dans cette discussion, une question importante 
a été plusieurs fois abordée, mais elle ne peut recevoir de solution 
ici. C'est la question de l'ambre des côtes occidentales et par- 
ticulièrement de la Jutlande. 

Je voudrais appeler l'attention de mes collègues sur un ouvrage 
important de mon compatriote Miillenhotf (Deutsche AlterthumS' 
kunde)^ dans lequel il est démontré que Pythéas a touché seule- 
ment aux côtes do la Jutlande et de la Mer Germanique, et qu'il 
n'est pas entré dans la Baltique. Je crois qu'il serait très- 
intéressant pour les savants danois do diriger leurs études sur 
les côtes de la Jutlande, afin de constater s'il existe là une 
quantité d'ambre assez considérable pour donner lieu à un com- 
merce réel, et des trouvailles particulières différentes de cellcjs 
des environs de la Baltique. 

M. HowORTH. J'ai écrit, il y a quelques années, sur ce sujet 
une petite brochure dont j'ai l'honneur de faire hommage au 
Congrès. 
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Je pense qu'il y a ici deux questions: 1®, celle de savoir quelles 
sont les sources de Tambre dans le monde ancien; 2**, celle de 
fixer la route qu'il a dû suivre pour arriver en Italie et en Grèce. 

Les auteurs anciens nous fournissent sur la première question 
des renseignements d'une certaine valeur. Ainsi, Procope nous 
apprend que Théodoric, le célèbre roi des Ostrogoths d'Italie» 
envoya, jusqu'aux rives lointaines de la Baltique, une mission 
pour y chercher de l'ambre, et que cette mission lui rapporta 
un morceau d'ambre du poids de 7 à 8 livres. 

Il est certain qu'au temps de Tacite les Romains connaissaient 
l'ambre des bords de la Baltique, et qu'ils tiraient do la Pomé- 
ranie la plus grande partie de cette matière à laquelle ils atta- 
chaient tant de prix. Enfin, à une époque plus reculée encore, 
le voyageur Pythéas nous apprend que les Grecs faisaient venir 
leur ambre du pays des Guthones sur les bords de la Baltique. 
Ces extraits des auteurs anciens me semblent prouver d'une 
manière évidente que, pour eux, il n'y a qu'une source connue 
de l'ambre, et que cette source c'est la Baltique. Assurément, 
si Pline, le plus distingué des naturalistes de l'ancien monde, eût 
connu la présence de l'ambre en Italie, il en aurait parlé dans 
son célèbre ouvrage. Bien plus encore, le savant M. Pigorini 
nous a dit que l'ambre n'a pas été connu en Italie avant l'âge 
du fer. Or, on le rencontre dans le Nord déjà dans les tom- 
beaux des âges de la pierre et du bronze. C'est une preuve 
assez bonne, selon moi, que l'ambre a été connu en Italie plus 
tard que dans le nord de l'Europe. Je crois donc que la con- 
naissance de l'ambre est parvenue en Italie avec les peuples qui 
y apportèrent la connaissance du fer, et que par suite l'ambre 
a suivi le chemin du Nord au Sud. Si nous passons maintenant 
à la route par laquelle l'ambre est arrivé en Italie, nous trou- 
vons également dans les anciens auteurs quelques traces de cette 
route. Ainsi, Procope nous apprend aussi, par exemple, que la 
mission envoyée par Théodoric passa par la Pannonie pour se 
rendre sur les bords de la Baltique. C'est sur cette route que se 
trouvaient les salines de Hallstatt exploitées dans des temps très- 
reculés, que se trouvaient aussi les mines d'étain de la Bavière 
et de la Bohême, que j'ai cm pouvoir indiquer, dans un mémoire 
publié par moi il y a quelques années sur l'archéologie du bronze, 
comme étant les sources d'où provenait l'étain employé en Scan- 
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dinavie; c'est enfin sur la même route que nous trouyons ces 
monnaies macédoniennes qui ont été étudiées par mon ami, M. 
Evans, et qui servent à prouver que la route en question est une 
route de commerce fort ancienne. 

Le commerce de Tambre a dû présenter une grande analogie 
avec le commerce actuel du jade ou de la néphrite, qui provient 
principalement du Thibet et de l'Inde, et dont les Turcomans de 
l'Asie mineure et les nomades de l'Asie centrale se servent dans 
leurs sortilèges pour produire la pluie etc. Or, ces contrées sont 
fort éloignées de celles où l'on trouve encore le jade. 

C'est un fait connu que l'ambre, dont les populations nomades de 
la Mongolie font un grand usage, leur vient de Bornéo par 
l'intermédiaire des Chinois, qui se livrent depuis une époque très- 
ancienne au commerce avec cette île. 

M. PiGORiNi. Puisque M. Howorth m'a fait l'honneur de me 
citer, permettez-moi de saisir cette occasion pour rectifier une 
faute que j'ai commise. Je crois que c'est un devoir pour moi. 

M. le professeur Strobel et moi, nous avons plusieurs fois 
affirmé que Ton a trouvé de l'ambre dans les terramares. Alors 
nous n'avions pas pu vérifier les explications qui avaient été 
données sur ce sujet par les paysans, mais les recherches les plus 
minutieuses qui ont été faites après cette époque-là, nous ont 
démontré que l'ambre ne se trouve pas dans les terramares. En 
Italie, nous trouvons l'ambre dans les tombeaux appartenant à 
l'âge du fer, p.ex. dans ceux de Villauova etc. Je crois qu'il 
faut avant tout rechercher l'origine de la population de ces tom- 
beaux, afin de pouvoir résoudre d'une manière satisfaisante la 
question d'où l'ambre est venu en Italie. 

Nous savons qu'en Suède et en Danemark on connaissait 
l'ambre dans l'âge de la pierre. En Italie, l'ambre n'apparaît 
que pendant le premier âge du fer, et cet âge offre beaucoup de 
ressemblance avec l'âge du bronze dans le Nord. 

M. Evans. Vu l'heure avancée, je ne vous retiendrai pas 
longtemps. 

11 me semble qu'après les communications que nous venons 
d'entendre, il n'y a rien à ajouter au sujet des sources principales 
de l'ambre. Il n'y a rien de plus certain que, les circonstances 
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ne changeant pas, le commerce suivra pendant des siècles la 
même route. Ainsi, si nous pouvous établir la route de Tambre 
au temps des Romains et des Grecs, il est très-probable que 
cette route était la même à des époques beaucoup plus reculées. 

Dans la Grande-Bretagne, nous avons retiré des tombeaux de 
Tâge du bronze des ornements, des colliers et autres objets fa- 
briqués en ambre. Quant à la forme, ou voudrait dire au pre- 
mier abord que ces objets provenaient du commerce avec d'autres 
pays, car les perles des colliers sont de la même forme que 
celles que Ton a trouvées à Hallstatt. Une coupe magnifique 
en ambre est faite au tour. Mais, de l'autre côté, nous trou- 
vons des colliers de la même forme en jais, qui est spécialement 
un produit de la Grande-Bretagne, et l'on rencontre des coupes 
faites au tour, de forme pareille, en lignite, ce qui fait croire 
qu'elles ont été fabriquées dans la Grande-Bretagne. 

Aujourd'hui, nous trouvons sur nos côtes occidentales beaucoup 
d'ambre. On retire aussi une assez grande quantité de perles de 
cette substance des cimetières de l'époque anglo-saxonne, qui s'étend 
du 5*°*® au ll^™e siècle. Les perles de cette époque ne sont pas 
polies; elles sont presque toujours brutes, de la forme dans la- 
quelle l'ambre a été trouvé, et l'on peut bien assurer que dans 
ce cas l'ambre a pu venir des côtes de la Mer Baltique, parce 
qu'il faut toujours se souvenir des changements qui ont eu lieu 
par suite des immigrations des peuples germaniques. En discutant 
la question de l'ambre, il faut aussi tenir compte des changements 
qui se sont opérés dans les autres pays et à d'autres époques. 

M. Capellini. Puisque la question de l'ambre n'a pas été 
vidée dans la dernière séance, permettez-moi, Messieurs, de revenir 
encore une fois sur ce sujet si important, et de compléter mes 
idées par d'autres considérations qui se rattachent à de récentes 
découvertes de Tâge de la pierre dans le Bolonais. 

Après notre Congrès de Bologne, tout le monde chez nous 
voulut devenir un preistorico (nom donné par les Bolonais aux 
membres du Congrès de 1871), et partout on chercha et on fouilla, 
et l'on cherche et l'on fouille, même à présent, avec le plus 
grand succès. 

La découverte qui m'a d abord le plus intéressé, en ma qualité 
de géologue ne se mêlant pas de la partie la plus récente de 
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Tàge de la pierre, a été la découverte de la Grotia délVOsteriola, 
sur laquelle j'ai déjà publié une toute petite brochure en 1872. 
Dans cette grotte, que la dénudation avait préparée à Thomme, 
en enlevant peu à peu, par l'infiltration des eaux, des masses amyg- 
dalaires marneuses qui se trouvaient enclavées dans le gypse, Tun 
de mes élèves, M. Orsoni, a trouvé, et moi j'ai recueilli une 
très-grande quantité de fragments de poteries grossièrement travail- 
lées à la main et peu cuites, mais qui, en partie du moins, se 
rattachent assez bien aux poteries de Villanova et d'autres né- 
cropoles du même type. Parmi ces débris de l'industrie humaine, 
j'ai découvert aussi des ossements travaillés et des silex, la plupart 
travaillés grossièrement, et j'ai annoncé à une autre occasion qu'à 
peu de distance de la grotte, j'ai ramassé une petite hache en 
quartzite d'une forme analogue à celle des haches recueillies par 
moi dans le kjokkenmodding de Sôlager. A tout cela il faut 
ajouter une énorme quantité d'ossements brisés et mêlés avec des 
cendres et des charbons, ossements qui m'ont permis de constater 
la présence du boeufs de la chèvre, du cerf, du chevreuil, du 
cochon des terramares (sus palustris), du sanglier, du cheval, du 
chien et du loup. Quant aux silex, il n'y avait pas de difficulté 
à reconnaître qu'ils avaient été tirés de tout près, du terrain 
diluvien de la Croara, à propos duquel je renvoie les géologues 
à mon premier Mémoire sur les instruments de Tâge de la pierre 
du Bolonais, car c'est dans ce mémoire que j'ai traité des dépôts 
quaternaires de cette région, notamment de la Vallée du B«no, 
qui se trouvent aussi à une assez grande hauteur sur les collines 
de la Oroara, de Ronzano et de Pragato. M. Prestwich a vu 
depuis avec intérêt ces mêmes dépôts avec moi à la Croara, et 
notre savant confrère, M. Desor, a été bien surpris, il y a quel- 
ques mois seulement, de les voir lui aussi à Ronzano. 

Après la découverte de la Grotta delV Osteriola, que je vou- 
drais rapporter à Tâge de la pierre, M. Borguati Costa, jeune 
homme de Bologne qui s'intéresse un peu aux sciences naturelles, 
reçut de l'un des paysans des environs de Bazzano des silex 
taillés et des haches polies, de chloromélanite, et, au mois de 
mai de l'année dernière (1873), il m'apporta ces pièces pour 
savoir si elles pouvaient m'intéresser. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, Messieurs, combien je fus agréa- 
blement surpris de voir des couteaux, des racloirs et des nu- 
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cléus d'une singulière beauté, qui pouvaient très-bien rivaliser 
avec ceux de la vallée de la Vibrata et des en^-irons de Pérouse. 

M. Costa ayant pris des renseignements à propos de cette dé- 
couverte qui m'intéressait si vivement, le 29 juin 1873 nous 
nous rendîmes sur le lieu qui nous avait été signalé, et, sans 
beaucoup de peine, en cherchant ce que la charrue avait amené 
au jour, j'y ai recueilli une bonne quantité de silex taillés, ainsi 
que des pointes de flèches dont j'ai le plaisir de vous présenter 
les dessins de quelques-uns des plus beaux spécimens. L'endroit 
où j'ai trouvé un véritable atelier de fabrication d'instruments 
en silex, s'appelle Bellaria; c'est un petit plateau qui se trouve 
à un kilomètre au-delà de Bazzano, sur la route de Monte Veglic, 
entre les ri\âères Samoggia et Panaro, et plus précisément entre 
le Rio Morgatore et le Rio Fiumma. Ici encore, les silex ont 
été tirés des couches diluviales de Pragato et des em-irons, tout 
près de la localité où ils ont été travaillés. 

Maintenant, Messieurs, voici encore une notice fort intéressante. 
En passant par Bazzano pour aller chercher le gisement des 
silex taillés, j'y rencontrai un de mes anciens élèves, M. Minelli, 
ingénieur municipal à Bazzano; il me demanda la permission de 
nous accompagner, M. Costa et moi, dans notre excursion, et 
après lui avoir fait apprécier toute la valeur de ce que j'allais 
chercher, et quand lui aussi fut assez heureux pour trouver quel- 
ques silex taillés, il songea de faire avec M. Costa d'autres re- 
cherches encore plus importantes d'après de vagues notices qu'il 
avait recuillies à Bazzano. C'est de la sorte, MM., que peu après 
on entendit parler de la découverte d'un puits rempli de poteries, 
d'objets en bois et d'objets en bronze, parmi lesquels des vases en 
bronze doré, avec des ciselures telles, que M. Gozzadini, qui a 
vu ces vases avec moi, les a jugés aussi beaux que ceux de Cellini, 
déclarant qu'il n'y en avait pas de pareils dans aucun de nos 
musées italiens. 

Voilà, Messieurs, les fruits des Congrès préhistoriques, voilà 
comment se répand le goût des recherches, et comment ces braves 
jeunes gens que je vous ai nommés ont constitué une société 
pour continuer leurs explorations et fonder un musée ; voilà com- 
ment on m'a gracieusement obligé d'accepter, avec M. Gozzadini, 
un titre très-honorifique dans la nouvelle société archéologique de 
Bazzano, bien que je ne sorte pas du domaine de la géologie et 
de Tâge de la pierre. 
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Messieurs, je ne vais pas vous énumérer toutes les fouilles que 
Ton a faites avec des résultats splendides dans la ville de Bo- 
logne et dans ses environs, où Ton a partout rencontré d'ancien- 
nes nécropoles qui se rapportent principalement au type de Villa- 
nova; ce n'est pas mon affaire, c'est au comte Gozzadini à les 
faire apprécier à ses confrères les savants archéologues. 

Après vous avoir exposé les découvertes principales &ites dans 
la province de Bologne depuis notre Congrès de 1871, permettez- 
moi, Messieurs, d'essayer de coordonner tous ces faits, et d'ajouter 
encore un mot à propos de la question de Tambre. 

La découverte de l'atelier de fabrication d'instruments en silex 
à Bellaria, et les silex tîiillés de la grotte de l'Osteriola, jettent 
de la lumière sur l'origine des instruments en silex qu'on trouve 
dans les anciennes nécropoles du Bolonais, et même dans la cé- 
lèbre nécropole de la Certosa. L'âge de la pierre avait existé 
dans le Bolonais, et l'homme de cette contrée, avant de posséder 
les belles orfèvreries et les scarabées que l'on trouve à Marza- 
botto, avant de posséder les couteaux et les rasoirs en bronze 
que M. Gozzadini a trouvés à Villanova, a travaillé les racloirs 
et les pointes de flèches en pierre, et il était obligé de se servir 
de couteaux en silex. Le peuple de la nécropole de Villanova 
n'habitait assurément pas des grottes, mais il est bien probable 
qu'il est sorti des hommes qui ont habité pendant longtemps la 
grotte de TOsteriola, laquelle n'est pas éloignée de Villanova, et 
il serait bien intéressant de rechercher tous les rapports entre 
les poteries et les instruments en os des deux localités. Quant 
aux instruments en pierre, peut-être la nécropole de Villanova 
en contenait-elle, car à présent que ces objets sont si bien con- 
nus, on en trouve dans toutes les nécropoles du Bolonais et à la 
Certosa; même dans les fouilles de la place Garibaldi, dans 
la ville de Bologne, on a recueilli des couteaux et des pointes de 
flèches en silex très-bien travaillés. Je no crois pas, Messieurs, que 
les hommes des nécropoles de Folsina, qui avaient déjà la civilisa- 
tion du bronze, aient aussi travaillé la pierre; mais ils gardaient 
chez eux religieusement des objets qui avaient appartenu à leurs 
ancêtres, ou plutôt ils les trouvaient à la surface du sol, et ils 
les recueillaient comme des objets de curiosité, si déjà dans ces 
temps reculés ils ne songeaient pas à les regarder comme des 
pierres de tonnerre. Le fait est. Messieurs, qu'on en trouve 
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très-fréquemment avec les objets en ambre, en verre, en bronze 
et en terre cuite, dans les nécropoles qui ne sont certainement 
pas de l'âge de la pierre. Pour la première fois, un squelette 
a été trouvé tout récemment près de Bologne, tout seul avec 
des instruments en silex, à une profondeur de plusieurs mètres 
au-dessous du niveau ordinaire des nécropoles de Felsina. M. 
Calori m'en a parlé, et il pense qu'on peut regarder cet homme 
comme de beaucoup plus ancien que les autres qu'il a si bien 
illustrés; mais, pour mon compte, je n'ai rien vu et je n'ose 
rien dire là-dessus. 

Maintenant voici, Messieurs, ce que j'en conclurai. Aussi 
longtemps que l'on n'avait pas découvert d'ateliers de fabrication 
d'instruments en silex dans le Bolonais, nous étions près d'ac- 
cepter l'opinion que le peuple des anciennes nécropoles de Fel- 
sina s'était procuré ces objets par le commerce, et que ses pointes 
de flèches et ses couteaux en silex avaient été fabriqués peut- 
être dans la vallée du Trente et de la Vibrata, où certainement 
on en travaillait non-seulement pour les besoins des indigènes, 
mais aussi pour le commerce. A présent, nous ne pouvons plus 
douter que les instruments en silex trouvés dans les nécropoles 
de Felsina ne viennent pas du Bolonais, les faits et les com- 
paraisons exécutées avec soin l'ont prouvé jusqu'à ré\'idence. 
Mais, pourquoi n'avons-nous pas découvert plus tôt l'atelier de 
fabrication de Bellaria et la grotte de TOsteriola? C'est qu'on 
ne peut pas tout faire à la fois, et bien souvent c'est le hazard 
qui nous amène à d'heureuses découvertes. J'avais visité deux 
fois la grotte de la Palmaria sans rien trouver, et cependant elle 
était remplie d'objets très-intéressants; la grotte de l'Osteriola 
est fort près de la ville de Bologne, mais elle avait l'air d'un 
éboulis, et l'on n'avait jamais osé y entrer avant le Congrès de 
Bologne. 

Ce que je yîens de dire pour les instruments en silex, je 
pourrais le répéter pour l'ambre; mais ce produit était connu 
dans le Bolonais bien longtemps avant la découverte des nécro- 
poles de Felsina, et la proximité des gisements d'ambre des 
endroits habités par les anciens Felsinei, me porte à admettre 
que, de très-bonne heure, ces gens-là, qui ramassaient chaque 
caillou ayant une jolie couleur, une forme particulière, avaient 
trouvé l'ambre et avaient su l'apprécier et s'en servir. Pourquoi 
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nier cela? Pourquoi admettre qu'ayant chez eux un produit qui 
ne leur coûtait rien, ils durent attendre qu'il leur fût apporté 
du Nord? J'ai souvent entendu Tun de nos savants confrères, 
M. Worsaae, répéter que les explications les plus simples sont 
en général les meilleures, et moi aussi j'ai l'habitude de ne pas 
faire des théories, ni chercher des complications lorsque ce n'est 
pas nécessaire. 

Je tiens donc à bien m' expliquer sur une question qui dépasse 
un peu les limites de mes études. 

D'abord, je ne dis pas à quel peuple appartenaient les hommes 
des nécropoles de Villanova, Marzabotto, Certosa etc.; MM. Calori, 
Gozzadini et d'autres savants très-compétents n'osent pa« se pro- 
noncer d'une manière carrée là dessus, et c'est à eux à démêler 
cette question. 

Ce que je pense à propos de l'ambre des nécropoles du Bolo- 
nais, c'est que les objets trouvés dans les plus anciennes nécro- 
poles, Villanova, Marzabotto et autres, puisqu'on les reconnaît 
sans peine comme des objets faits avec un ambre identique à 
celui qui se trouve dans tant d'endroits du Bolonais et tout près 
des lieux habités par ces peuples anciens, il n'y a pas de raison 
pour admettre que ces objets n'aient pas été fabriqués avec de 
l'ambre du Bolonais. 

Pourquoi les hommes de Villanova n'auraient-ils pas connu 
l'ambre d'Ozzano, qui n'est pas bien éloigné? Pourquoi ceux de 
Marzabotto n'auraient-ils pas recueilli l'ambre qu'on trouve assez 
fréquemment à Loiano et à Scanello, c'est-à-dire à quelques kilo- 
mètres seulement de Marzabotto et de Sasso, et ne s'en seraient- 
ils pas servis? Cela est bien difficile à admettre, puisque le peu 
d'ambre qu'on a trouvé dans les nécropoles indiquées, si l'on ne 
peut pas affirmer qu'il ^ient du Bolonais, on ne peut pas non 
plus le nier. 

11 faut ajouter, MM., que près des gisements de l'ambre, plus 
près (*ncor(» que ne le sont les nécropoles de Marzabotto et de 
Villanova, on a trouvé des traces de ces anciens habitants de 
notre contrée, qui connaissaient leur pays et ses richesses natu- 
relles mieux que nous ne les connaissons, comme l'attestent, dans 
un temps bien plus récent, il est vrai, les carrières et les mines 
si bien fouillées par les Etrusques. 

Dans ces temps-là, les voies de communication n'étaient pas 
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faciles; on ne pouvait pas venir du centre de l'Italie à Stock- 
holm en cinq jours comme à présent, et par conséquent il faut 
admettre qu'un certain temps s'est passé avant que les anciens 
Felsinei soient entrés en relation avec le peuple du Nord qui 
était si riche en ambre; cela nous expliquerait la petite quantité 
d'ambre trouvé dans les anciennes nécropoles et les rapports de 
cet ambre avec Tambre indigène. 

Plus tard, le peuple du Nord aura certainement échangé son 
ambre contre les bronzes, contre les belles orfèvreries dans les- 
quelles les Ombriens et les Etrusques étaient si habiles. 

L'ambre des grosses fibules qu'on trouve dans les tombeaux 
Etrusques en Toscane et ailleurs, est assurément, selon moi, de 
Tambre des rives de la Baltique; c'est pour cela. Messieurs, que 
dans la bibliographie de l'ambre, je n'ai pas indiqué que Boccone 
a signalé en 1684 l'ambre près de Foligno, d'après un gros mor- 
ceau qu'on y a recueilli, car je pense qu'il provenait d'une des 
grosses fibules mentionnées ci-dessus, et que c'était déjà de l'ambre 
du Nord. 

Le pétrole et le mercure des gisements italiens étaient connus 
et recherchés dès la plus haute antiquité ; mais, aussitôt que Ton 
en a trouvé en si grande quantité en Amérique, nos mines ont 
été abandonnées. J'admets donc facilement que lorsqu'on aura 
connu en Italie Tambre du Nord, on aura abandonné la recher- 
che de l'ambre indigène ; mais c'est seulement à cette époque, et 
non dans les temps les plus anciens, chez un peuple avec des 
industries assez primitives, que nous devons chercher la trace des 
produits apportés ^q bien loin par le commerce. 

il. Cazalis de Fondouce. m. Howorth nous a dit que l'Italie 
devait avoir reçu Tambre du Nord, parce que cette substance n'y 
avait été employée qu'à une époque postérieure à celle où elle 
était en usage dans les régions septentrionales. Il a fait appel, 
pour établir son dire, à Topinion de M. Pigorini, qui déclare 
qu'en Italie ou ne trouve pas l'ambre à l'époque du bronze, mais 
seulement à celle du fer. En Scandinavie, au contraire, on le 
rencontre dès Tàge de la pierre polie. Cet argument me paraît devoir 
être écarté, parce que les périodes de la civilisation ne sont pas 
contemporaines au Nord et au Midi. Tandis que Villanova et Mar- 
zabotto peuvent remonter à une époque antérieure au 15® siècle avant 
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notre ère, en Scandinavie Page du fer ne commence guère qu'avec 
l'ère chrétienne. J'ajouterai que, si en Italie on ne retrouve pas 
l'ambre avant l'époque du fer, il n'en est pas de même dans un 
autre pays du Midi, en France. Il est ^Tai que la plupart des 
trouvailles d'ambre faites dans ce pays ne sont pas entourées de 
circonstances qui permettent d'en fixer la date, mais je puis citer 
pourtant quelques faits bien authentiques. Dans le trésor de 
Réalon, qui est de l'àgc du bronze, M. Chantre a reconnu une 
perle d'ambre, et, dans le midi de la France, il en a été re- 
trouvé à une époque encore plus ancienne. J'en ai rencontré plu- 
sieurs dans une sépidture mégalithique située à la Roquette, com- 
mune de Saint-Pargoire, dans le département de l'Hérault. Cette 
sépulture, qui présentait par sa forme la plus grande analogie 
avec les tombes de géants de la Sardaigne, contenait des flèches 
et des couteaux de silex, des dents perforées, des perles et des pende- 
loques de pierre dure et de calcaire, et quelques fragments de 
bronze. Elle doit être rapportée par tout cet ensemble à Tépoque 
de nos dolmens du midi do la France, des grottes sépulcrales dé 
S:t-Jean d'Alcas et de Durfoi-t, c'est-à-dire à la fin de l'âge de 
la pierre polie, à l'époque de transition de cet âge à celui du 
bronze. M. Cartailhac a également trouvé trois fois des perles 
d'ambre dans les dolmens de TAveATon et du Gard, et M. le 
docteur Noulet a recueilli plusieurs perles de la même substance 
dans la grotte sépulcrale de l'Ombrive, qui est de la fin de Tàge 
de la pierre. 

C'est à une époque encore plus ancienne, c'est-à-dire à Tàge 
du renne, à l'époque de la Madeleine, que nous reporte la 
trouvaille d'ambre faite par M. Ch. Frossard dans la grotte 
d'Aurensan, dans les Haut<L»s-Py rénées. Il est vrai que ces quel- 
ques fragments étaient bruts et non travaillés, mais ils n'en 
avaient pas moins été transportés dans cotte cavité par les hommes 
de l'âge du renne, dont ils avaient attiré l'attention. Ce dernier 
fait n'apporte-t-il pas un certain degré de probabilité à l'opinion 
émise par M. Capellini? J'ajouterai que les perles de la Ro- 
quette sont de l'ambre rouge comme celui du Bolonais, et que 
cet ambre ou succin se retrouve dans certains gisements tertiaires 
de la France, notamment dans les lignites de Barjac, département 
du Gard. 
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M. DE Baye. La question relative à la route suiWe dans 
l'antiquité par le commerce de Tarabre, trouve un élément de 
solution dans un fait que je \'iens signaler au Congrès. 

Dans une grotte située à Oyes (Marne), explorée à la fin de 
Tannée 1873, j'ai trouvé un grain de collier en ambre. La 
grotte qui recelait ce collier, ne contenait que des objets en 
pierre. 

Cet objet en ambre, d'une ressemblance frappante avec le 
grain de collier représenté dans l'ouvrage de M. Nilsson, a été 
trouvé en France dans un milieu préhistorique de Tépoque de la 
pierre polie. C'est un simple fait. Mais le fait est un jalon. 
Il signale la présence de Tambre à une époque où il n'avait 
pas été remarqué jusqu'à présent. 

On a même prétendu que l'ambre ne se rencontrait que dans 
les milieux préhistoriques privés de métaux. 

D'un autre côté, si l'on ne peut considérer cet ambre comme 
indigène, il met en \'ue un point géographique où l'ambre, im- 
porté des régions du Nord, serait parA'enu. 

La nature de l'ambre recueilli pourrait, jusqu'à un certain 
point, autoriser à le considérer comme indigène; car il est très- 
pur. En outre, le département de l'Aisne, qui confine avec la 
Marne, renferme de nombreux dépôts contenant du succin. Cette 
considération n'a pas cependant une grande portée; car la pré- 
sence de l'ambre, constatée dans les temps modernes, n'admet 
pas nécessairement qu'il était connu dans les temps préhistoriques. 
L'industrie des époques suivantes, qui en faisait un abondant 
usage, n'en aurait pas, il le semble du moins, si complètement perdu 
l'usage et le souvenir. Je suis très-autorisé à tenir ce langage, car 
j'ai trouvé dans des sépultures franques de nombreuses parures en 
ambre, composées parfois de grains de forte dimension et d'une 
épaisseur considérable; cet ambre, à mon avis, n'est pas d'origine 
française, et il se rencontre dans les mêmes parages que celui 
trouvé dans le milieu préhi.storique. Jai de plus été en position 
de comparer cet ambre avec des échantillons d'ambre français, et 
j'ai noté des différences essentielles. 

Il résulte donc de ce fait, que l'ambre se rencontre en France 
dans les grottes de l'époque de la pierre polie, contrairement aux 
assertions de plusieurs archéologues. De plus, cet ambre, il y a 
lieu de le croire, vient du Nord. La région septentrionale de la 
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France ofire cette matière dans les sépultures gauloises et franques. 
Or, il n'en est pas de même du Midi. Cependant on devrait le 
rencontrer dans cette partie de la France, s41 venait des régions 
plus méridionales, puisque les communications étaient plus faci- 
les et la fréquentation plus ancienne. 

Tout le monde sait avec quelle facilité les cavaliers germains 
vinrent au secours des Rémi, lorsque Jules César mit le siège 
devant Reims. On sait également avec quelle rapidité ils repri- 
rent la route de leur pays après la défaite. N'était-ce pas là le 
chemin du Nord connu depuis longtemps, par lequel Tambre était 
venu en Champagne, sans même passer par la Belgique comme 
l'ont supposé plusieurs archéologues? 

M. Bellucci. Après les intéressants renseignements qu'ont 
donnés, à propos de l'ambre, MM. Cazalis de Fondouce et de Baye, 
je désire encore faire ime remarque sur le même sujet et en 
particulier sur la présence de l'ambre parmi les restes préhisto- 
riques en Italie. On a émis l'opinion, dans l'avant-demière 
séance, que la connaissance de Tambre en Italie ne remonte pas 
au-delà de l'âge du fer. Eh bien, je suis en position de pou- 
voir affirmer que l'ambre a été trouvé aussi parmi les restes de 
l'âge du bronze. Dans un amas de rebuts de cuisine, qui font 
partie de la station préhistorique des Marmore à Terni, en Italie, 
que j'ai découverte en 1869 et dont j'ai publié une description 
en 1871, j'ai recueilli moi-même des grains d'ambre tournés et 
taillés en coin, qui devaient faire partie d'un collier. L'ambre 
de ces grains est d'une couleur rougeàtre, et les grains ne sont 
pas bien travaillés; je trouve difficile d'établir si cet ambre 
est d'une provenance italienne ou étrangère, mais il est, selon 
mon avis, plus \Taisemblable qu'il est italien. Ce que Ton 
peut affirmer, c'est que l'on a recueilli de Tambre en Italie, dans 
une station de Tàge du bronze, avec des restes de Cervus, SuSy 
Ovis, Bas etc., avec une quantité considérable de poteries très- 
grossières, de silex travaillés en outils et en armes, d'objets de 
parure, et de deux fragments en bronze d'un couteau et d'une 
faucille. Ainsi, il faut faire remonter la connaissance de l'ambre 
en Italie jusqu'aux premiers temps de Tàge du bronze. 

^ Atti deîla Società di scienze naturale di Milano. 
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M. Engelhabdt. C'est un fait bien constaté que l'ambre se 
trouve à Tétat naturel sur les côtes occidentales de la Jutlande. 
Les trouvailles dénotent qu'il a été très-généralement employé 
dès Tâge de la pierre en Danemark. On n'en a jamais trouvé 
dans nos kjôkkenmOddings. Mais, de Tâge de la pierre polie, 
nous avons une richesse surprenante en fait de parures de cette 
matière. On utilisait les morceaux dans leur formes naturelles 
en les perçant d'un trou; on fabriquait des grains de collier et 
des pendeloques qui affectent souvent la forme d'un marteau. 
On peut dire qu'on ne fouille pas un dolmen chez nous sans 
trouver des perles d'ambre, et je n'ai aucun doute que c'est 
bien là une industrie des indigènes. Nous les trouvons aussi dans 
les tourbières. La tourbière de Kœr, Jutlande, en a fourni 1800 
déposées dans un vase d'argile à quatre anses. Dans la tour- 
bière de Lœsten, Jutlande, on a recueilli 4000 perles, renfermées, 
ce semble, dans un petit coffret en bois. C'était probablement 
le magasin ou la boutique d'un marchand d'ambre ambulant 
qui s'est noyé en traversant le lac, devenu plus tard un ma- 
rais. Puisque c'est surtout en Jutlande que se trouve l'ambre, 
la matière brute, il est bien naturel qu'on y trouve aussi les 
pièces fabriquées en plus grand nombre que dans les îles et en 
Scanie. Voilà les remarques que j'ai à faire sur l'emploi de 
l'ambre pendant l'âge de la pierre. 

Si maintenant nous passons à l'âge du bronze, l'emploi de la 
matière dont nous parlons n'est pas rare. Mais les pièces bru- 
tes manquent. On a dans un cas formé une mince plaque d'ambre 
jaune, que l'on a ensuite enchâssée dans un bouton de bronze. 
Que ce travail soit indigène, cela me paraît moins certain que 
ce ne l'était pour l'âge précédent. 

Quant à l'âge du fer, l'emploi de l'ambre semble devenir moins 
fréquent, et les perles d'ambre se trouvent alors associées aux per- 
les de verre, d'une sorte de porcelaine coloriée, d'or et d'autres 
matières qui certainement ne se trouvent pas dans notre pays, et 
qui doivent être d'origine étrangère. 

Le résultat est donc que l'ambre joua un très-grand rôle 
dans l'âge des dolmens, et que son usage diminua beaucoup pen- 
dant les âges postérieurs; on dirait presque que du moment 
où commencent pour le Danemark des relations sui^âes de com- 
merce avec le Midi, l'emploi indigène de l'ambre disparaît. Il 
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n'était plus à la mode; peut-être a-t-il obtenu un si grand prix 
qu'on a préféré le vendre. 

A ce sujet, je me rappelle que M. Pigorini a dit que l'ambre 
ne se trouve pas en Italie pendant l'âge du bronze, mais qu'il y 
apparaît pendant le premier âge du fer, qui doit être contempo- 
rain de notre âge du bronze dans le Nord. De l'autre côté, on 
n'a jamais trouvé de monnaies étrangères dans le Nord qui puis- 
sent remonter aux temps antérieurs au commencement de notre 
ère, et qui témoignent d'un commerce avec des contrées clas- 
siques. 

M. Wiberg a déjà mentionné qu'on recueille des monnaies 
grecques sur les côtes de la Baltique. J'ai eu dernièrement 
Toccasion de voir une imitation barbare d'une monnaie grecque 
du 4® siècle, trouvée près de Dantzic. Nous avons là le» 
preuves d'une exportation qui a pu avoir l'ambre pour objet, et 
dont le chemin pouvait avoir abouti par la Vistule et le Da- 
nube dans les pays du Midi. 

Enfin, quant au voyage avantureux de P}i;héas, qui revient tou- 
jours à la pensée quand on parle de Tambre, ne pourrait-on 
pas s'imaginer, en rappelant la rivalité qui régnait entre l'Etrurie 
et Marseille, que ce hardi marchand ait connu les routes de 
terre par lesquelles cette matière bi précieuse arrivait aux pays mé- 
ridionaux, et qu'il ait cherché des routes maritimes pour atteindre 
ces parages inconnus où la mer jetait l'ambre sur ses côtes, — comme 
plus tard Colomb voulut atteindre les côtes de l'Inde en traver- 
sant l'Atlantique? 

M. Oppert envisage la question de l'ambre jaune d'après la 
position de la question elle-même, qui appartient plutôt à Tar- 
chéologie historique. Il est d'accord avec M. Capellini qu'il faut 
distinguer entre l'ambre jaune indigène (l'ambre du mythe des 
soeurs de Phaôthon) et l'ambre jaune importé par le commerce. 
Cette importation était faite surtout par les Phéniciens, qui le 
cherchaient soit en Prusse même, soit sur les côtes de France et 
de Bretagne. Il était apporté aussi par la voie de terre ; il exis- 
tait probablement une route toute terrestre à travers la Ger- 
manie ou la Sarmatie, jusqu'au cours du Danubô, qu'on suivait 
jusqu'à la Mer Noire. 

Quant à la question de quelques membres sur la lumière que 
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pourrait jeter le nom oriental de l'ambre, M. Oppert répond 
que la linguistique ne peut donner aucun renseignement. Le 
mot ambre, provenant de l'arabe anbar^ désigne une substance 
différente du sucein, de l'ambre gris, et ne peut donc rien in- 
diquer. L'Orient appelle l'ambre kah-raban, mot persan qui 
veut dire matière qui attire la paille; il traduit probablement 
le prototj^pe du mot phénicien d'où vient le mot électron et qui 
désignerait la même chose. 

M. Fbanks. Je n'ai pas l'intention de vous donner des ren- 
seignements; je voudrais plutôt en demander. 

Je ne me suis pas beaucoup occupé de Thistoire de l'ambre; 
mais je me souy-iens qu'à Texposition universelle de Paris, en 
18G7, il y avait une assez grande série d'objets modernes en 
ambre, exposés par la Roumanie. Comme on n'a pas parlé de 
Tambre de ce pays, quelques détails ne seraient pas étrangers à 
la question qui nous occupe. Tout ce que j'ai pu trouver moi- 
même, est une courte notice donnée par M. de Mortillet dans 
les Matériaux pour Vhistoire de Vhomme, 1867, p. 350. Cet 
ambre est tiré, paraît-il, de la Montagne de Sibiaco dans le dis- 
trict de Bouzco. Il est très-foncé de couleur, parfois brun et 
même noir. 

M. PiGOBiNi. Pardonnez-moi, si je prends de nouveau la pa- 
role sur la question de l'ambre. Ce n'est pas pour ajouter des 
indications d'une grande valeur à celles qui vous ont été données 
par mes confrères ; je veux seulement établir quel est, selon moi, 
le point de départ de la question. 

Je crois que dans toutes recherches il faut commencer par re- 
cueillir les faits, et qu'il faut ensuite les comparer pour arriver 
à une conclusion. Je voudrais que les spécialistes de tous les 
pays qui se trouvent ici, nous fissent connaître avant tout si l'on 
trouve de l'ambre travaillé dans leur pays; en second lieu, dans 
quel âge on a commencé à avoir cet ambre travaillé ; en troisième 
lieu, y-a-t-il dans leur pays des gisements d'ambre? Je me borne 
à poser ces trois questions, et je crois que la réponse pourrait 
établir avec clarté le point de départ dont nous avons besoin 
pour nos recherches. 
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M. DiBKS. J'ai essayé de recueillir tous les renseignements 
relatifs aux trouvailles de Tambre jaune dans les Pays-Bas, 
mais mes investigations n'ont pas été fructueuses. J'ai reçu 
des communications sur la présence de l'ambre dans la Prise; 
voilà tout. 

C'est ce que j'ai à dire pour répondre à la demande de M. 
Pigorini. 

M. Landbebg croit que le commerce de l'ambre jaune a suivi 
une tout autre route que celle indiquée par M. Oppert, bien qu'il 
faille chercher chez les Phéniciens le commencement de ce com- 
merce. Salomon et Hiram envoyaient des flottes en Orient pour 
chercher l'ambre et d'autres objets précieux. Le culte chana- 
néen en avait besoin pour les sacrifices, usage qui existe encore 
dans le Liban. Il a trouvé de l'ambre dans plusieurs tombeaux 
explorés par lui, et y a recueilli des objets de cette matière sur 
quelques points de la route terrestre qu'il croit que ce commerce 
a aussi suivie. H assure même qu'il existe dans les anciennes 
localités présumées chananéennes, sur les îles Baharein, des 
tombeaux qui contiennent des morceaux d'ambre. 

M. ScHAAPFHAUSEN ofFro de la part de M. aus'm Weerth, de 
Bonn, deux bijoux en ambre, l'un trouvé dans l'ancienne >ille 
de Cumœ en Italie, l'autre dans un tombeau de Corinthe. Quel- 
ques parties du premier bijou portent d'un côté des figures hu- 
maines sculptées. Une de ces pièces montre les traits d'un Tar- 
tare. Il est bien singulier de trouver une image de Mongole 
sur un objet d'antiquité de l'Italie; un contact des anciens Grecs 
et des Romains avec les peuples mongoles est, pour ainsi dire, 
inconnu. On sait seulement que l'empereur Marc-Antoine en- 
voya en 166 une ambassade à la cour du souverain de la Chine, 
et que Dionyse Périégète parle des beaux tissus en soie faits 
par les Sirins. Blumenbach a voulu reconnaître, dans la cé- 
lèbre statue du polisseur de Florence, un Scythe, race qu'il 
regardait comme un mélange du Mongole et du Caucasien. 
On donne une origine asiatique semblable à la dynastie des 
Hyksos en Egj-pte. Nous savons do plus, par Alex, von Hum- 
boldt, que déjà eu 122 av. J.-Chr., une armée chinoise s'était 
avancée jusqu'à la Mer Caspienne, fait qui se répéta en l'an 97 
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de notre ère, lorsqu'une armée romaine se trouva dans les mêmes 
contrées, sans qu'aucune des deux armées fût instruite de la 
présence de l'autre. Il ajoute que Ton a môme prétendu dans 
ces derniers temps que la langue étrusque est d'une origine 
altaïque, et que la mythologie des Etrusques est la même que 
celle du Kalewala. 
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LES ANIMAUX DOMESTIQUES 
PENDANT LES TEMPS PllEHISTORIQUES. 



Par M. E. Dupont. 



L'un des problèmes qui me paraît avoir le plus d'importance 
pour Tethnographie ancienne de l'Europe occidentale, est la dé- 
termination de l'époque où nos populations arrivèrent à posséder 
des animaux domestiques^ Tj'assujétissement des animaux par 
l'homme fut incontestablement un grand progrès pour l'humanité. 
Ce progrès serait même digne de caractériser une phase de la 
civilisation et de ser\'ir de point de repère dans la série des 
développements que l'humanité eut à traverser. 

On le conce\Ta sans peine. Tant que l'homme n'a pu domes- 
tiquer les animaux et cultiver les plantes, il ne pouvait être 
sous nos climats que chasseur ou pécheur, et son existence de 
chaque jour dépendait alors des hasards de la chasse ou de la 
pêche. Ainsi, la recherche de sa subsistance dominait toutes ses 
préoccupations et absorbait tous ses efforts. 

Les ethnographes des Etats-Unis, à en juger du moins par 
le monumental ouvrage de Schoolcraft \ n'hésitent pas à déclarer 
que le meilleur moyen, sinon le seul, d'amener à la civilisation 
les Peaux-rouges qui errent dans les plaines de l'Ouest, serait 
l'état pastoral. Cette constatation doit attirer notre attention, 
car on sait combien le problème d'améliorer la condition des 

^ History, condition ay\d prospects of the Indian trihes of the United 
States. Philadelphia, 1851, t. II, p. 519. 
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Indiens et d'arrêter leur destruction, a prOoccupé le Gouverne- 
ment dos Etats-Unis. 

En réalité, Tlioinme n'arrive à assurer son existence que par 
la prévoyance. En appliquant ses soins à l'élevage des bestiaux 
et à la culture des céréales, en dressant d'autres espèces d'ani- 
maux à le seconder dans ses efforts, il accumule les moyens de 
satisfaire à Tavenir, il augmente son pouvoir sur la nature et il 
soustrait sa subsistance au hasard d'une recherche de tous les 
jours. Son attention peut alors se porter sur divers autres pro- 
grès soit sociaux soit industriels, qui l'amènent successivement à 
des degrés plus avancés de la ci\'ilisation. 

Les procédés employés pour faire passer une espèce sauvage à 
Tétat domestique ont été plus ou moins étudiés. On trouve 
surtout dans les récits des voyageure l'indication de certaines pra- 
tiques destinées à jeter quelques lumières sur une partie de cette 
longue opération. M. Bagehot * rapporte les ob6er\'ations du 
capitaine Galton sur le mode de sélection en usage chez les 
Hottentots. 

DDans chaque troupeau, les animaux tout-à-fait indomptables 
et sauvages devaient s'échapper et se perdre. Les plus farouches 
de ceux qui restaient ne pouvaient manquer d'être choisis chaque 
fois qu'il fallait tuer une bête du troupeau. Les bêtes les plus 
dociles, celles qui ne sYchappaient que rarement, qui mainte- 
naient le troupeau réuni, et celles qui le ramenaient au logis, 
devaient être conservées vivantes plus longtemps que toutes les 
autres. C'étaient donc celles-là qui propageaient la race et qui 
transmettaient au troupeau à venir leurs aptitudes domestiques. 
J'ai partout constaté ce procédé de sélection chez les peuplades 
pastorales de l'Afrique méridionale. Je crois qu'il a une grande 
importance, en raison de sa rigueur et de sa régularité. Il doit 
avoir existé dès les temps les plus anciens, constamment mis en 
pratique, de génération en génération, jusqu'à nos jours.D 

Ces pratiques, aussi simples qu'efficaces, pour assujétir une 
race à la volonté de l'homme, sont bien les mêmes qui sont 
employées pour la conserver dans sa pureté, et dont F Origine 
(les espèces cite des exemples si frappants. On pourrait même 
reconnaître qu'elles n'ont pas été sans être en usage à l'égard de 

^ Bagehot, Les lois scientifiques du développement des nations. Ed. 
frany., 1873, p. 56. 
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rhomme, et que, notamment dans l'Europe occidentale, maintes 
populations ont subi le procédé de sélection hottentot dans le 
but d'atteindre à des résultats analogues. 

Quoiqu'il en soit, nous pouvons comprendre, par le récit du 
capitaine Galton, comment l'homme est parvenu à dompter et à 
plier à ses besoins des espèces qu'il avait pu obtenir par des 
individus sauvages se reproduisant, en captivité. Nous nous re- 
présentons ainsi d'une manière assez satisËEÛsante les opérations 
de l'élevage depuis son origine. 

On pourrait croire à première vue que le petit nombre d'espèces 
que l'homme tient aujourd'hui à l'état domestique, a peu varié. 
Devant l'extrême perfectionnement de tous les arts et les re- 
cherches d'une activité si puissante et si générale à notre époque, 
chacun sera porté à admettre que ces espèces domestiquées n'ont 
jamais été plus nombreuses. 

Is. Geoffroy S:t-Hilaire* relève les noms de 17 espèces de 
mammifères soumis par l'homme. A ceux-là, qui nous sont pour 
la plupart familiers, nous devons ajouter ceux que de récentes 
découvertes archéologiques ont fait connaître. Les Egj'^ptiens du 
premier empire avaient su dompter trois et peut-être quatre espèces 
d'Antilopes, parmi lesquelles se trouvait la gracieuse gazelle 
(Antilope Dorcas). D'après les hiéroglyphes, certains hauts per- 
sonnages en élevaient des troupeaux de plusieurs centaines de 
têtes. Mais cet élevage, qui devait être fort compliqué, se perdit, 
semble- t-il, à l'époque de l'invasion des Pasteurs *, et il n'a pas été 
renouvelé; ses procédés semblent perdus. 

Une autre question, moins élucidée encore que le mode primitif 
de domestication, est relative à l'origine de nos races domestiques. 
Longtemps on les a crues d'origine orientale. Elles auraient 
été introduites surtout par les premières immigrations de peuples 
qui ont envahi nos régions, voire même par le trafic. La linguis- 
tique nous montrerait en outre que les peuples indo-germains les 
possédaient avant de se disjoindre. Un ou\Tage célèbre, recher- 
chant les souches de ces races domestiques, voit dans les unes 
des descendants d'espèces uniques, dans les autres des produits 
croisés de plusieurs tj'pes. ' 

^ Essai de zoologie générale. 1841, p. 272. 

* Fr. Lenormant. Premières civilisations. T. 1, p. 323. 

" Darwin, De la x'ariation des animaux et des plantes. 
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Dans la précédente session du Congrès, M. Steenstrup a émis 
ridée, après avoir examiné les collections recueillies dans les 
cavernes belges, que nos principales espèces domestiques pour- 
raient à la rigueur être originaires du sol qu'elles habitent et y 
avoir été directement assujéties par l'homme. Cette- solution est 
loin d'être improbable. Elle a ceci de frappant de se trouver en 
accord avec les principes qui tendent à s'établir dans l'anthro- 
pologie, et d'après lesquels les conquêtes violentes et les déplace- 
ments de peuples auraient joué dans la constitution de nos popula- 
tions, un rôle fondamental moins important que celui qu'on avait 
été d'abord porté à leur attribuer; la grande masse des habitants 
d'un pays étant composée par les très-anciens occupants du sol 
et non par les envahisseurs. Ces principes ont été surtout soutenus 
avec connction par MM. de Quatrefagcs et Virchow durant ces 
dernières années pour les peuples européens. La même thèse a 
été défendue récemment, à l'aide d'une grande énidition et d'une 
argumentation persuasive, pour les langues occidentales. ' Je 
crois pouvoir prouver de mon côté que notre âge de la pierre 
polie n'est pas le résultat d'une importation, mais qu'il a pris 
naissance dans nos régions mêmes. * 

L'application de ces principes à l'origine des animaux qui 
forment notre alimentation quotidienne ou qui sont nos actifs 
auxiliaires, n'aurait donc à priori aucune invraisemblance. Ce- 
pendant nous ne devons point nous dissimuler que nous n'avons 
pas encore sur ce sujet de démonstration directe, de preuves 
sérieuses qui reposent sur un examen anatomique précis; on peut 
même contester la possibilité d'en obtenir. C'est plutôt par une 
argumentation inductive qu'il a été possible d'arriver à cette vue 
que les espèces qui devinrent nos animaux domestiques, sont 
pour la plupart de souches indigènes, et ont dû être domestiquées 
sur place et non importées de contrées éloignées. 

Cependant, il importe de remarquer que cette donnée ne pour- 
rait être généralisée de manière à englober tous les animaux 
domestiques. Le cheval présente dans son histoire une série de 
faits dont l'agencement est des plus compliqués, et il semble qu'ils 
conduisent à une conclusion précisément opposée au point de \"ue 

^ Granier de Cassagnac, Les origines de la langue française. Paris, 1872. 
* Compte- rendu du Congres de 1872, p. 450. 
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qui vient d'être exposé. A l'époque quaternaire, il était indigène, 
et, comme je vais le rappeler, à Tétat sauvage dans nos régions 
occidentales. Ses ossements abondent soit parmi les débris des 
repas des troglodytes, soit dans les repaires de Thyène. Mais, 
quand on explore en Belgique un souterrain habité par Thomme 
de l'âge de la pierre polie, un contraste saillant s'y établit im- 
médiatement avec les troglodytes, dans l'alimentation des popula- 
tions de cette époque, par l'absence totale d'ossements de chevaux. 
Ce contraste est un fait si caractérisé, qu'il séparerait complète- 
ment les populations des deux âges au même titre que la diffé- 
irence de leur industrie du silex, qui les fit classer en populations 
paléolithiques et en populations néolithiques. — Malheureuse- 
ment, les restes des repas des populations belges de l'âge de la 
pierre polie sont rares, de sorte que les observations n'ont pu 
porter sur un nombre de cas suffisant pour y mettre la disparition 
du cheval après l'époque quaternaire hors de toute contestation. 

Néanmoins, rappelons-nous que ces observations semblent se 
répéter en France et en Suisse. M. Garrigou * remarque la 
rareté, sinon l'absence totale, du cheval dans les cavernes pyréné- 
ennes de l'âge de la pierre polie, et en fait ressortir l'opposition 
avec l'abondance de cette espèce durant l'âge du* renne. 

Le cheval est constaté dans les abris du Mont Salève qui furent 
habités par l'homme de l'âge du renne, mais il est si rare dans 
les cités lacustres de 1 âge de la pierre, comme M. Desor vient 
de le confirmer dans son Age du bronze, qu'on a cru que ces 
débris y étaient accidentels, d'autant plus qu'ils sont abondants 
dans les cités lacustres de l'âge du bronze. On n'en a pas ren- 
contré dans les kjokkenmoddings, et Sir John Lubbock *, ana- 
lysant les découvertes faites en Angleterre, dit qu'il est é^^dent 
que le cheval était très-rare, s'il n'était tout à fait inconnu, dans 
cette région durant l'âge de la pierre polie. Au contraire, M, 
Evans* le mentionne comme fort abondant dans la caverne de 
Kent, et on l'y a rencontré dans d'autres abris à silex taillés et 
dans les alhnîons du bassin de la Tamise. 

* Etude comparative des alluvions ancieimes et des cavernes à ossements, 
18G5. 

« Prehistoric times, 2'"" Ed. 1869, p. 162. 

^ The ancient stone impleme^itSy etc., of Great Britain. London, 1872, 
\\ 462. 
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On pourrait donc se demander si notre cheval ne reproduit 
pas l'exemple qu'il a donné en Amérique, d'où il disparut après 
avoir existé pendant les âges géologiques, et où il fut réimporté 
après la découverte. Au lieu d'être le produit direct de notre 
cheval sauvage de l'époque quaternaire, il serait un produit d'im- 
portation. 

Si telle ne restait pas, après nouvelles constatations, l'origine 
de notre cheval, ce serait au moins le cas pour d'autres régions 
de l'Ancien Continent où Télevage de cette espèce a cependant 
acquis depuis longtemps un grand perfectionnement. M. R. Owen 
a été le premier à remarquer que le cheval n'est pas représenté 
dans les hiéroglyphes de l'ancien et du moyen empire, c'est-à- 
dire antérieurement à l'invasion des Pasteurs. Les Egyptiens de 
ces époques avaient cependant poussé très-loin l'art de l'élevage, 
comme nous l'avons vu, puisqu'ils avaient su domestiquer sur 
une grande échelle plusieurs espèces d'antilopes, et il semblerait 
même qu'ils étaient parvenus à dresser le chat à un mode de 
chasse qui n'est plus en usage. Le cheval est au contraire sou- 
vent reproduit dans les hiéroglyphes de la 18*^ dynastie, soit en- 
viron 1800 ans avant l'ère \'ulgaire, et cette dynastie fait suite, 
comme on le sait, à la domination des Pasteurs qui a laissé jjeu 
de monuments, de sorte qu'on est porté à considérer le cheval 
comme ayant été introduit en Eg}'pte par ces conquérants, alors 
qu'il y était inconnu dans les brillantes civilisations qui précédè- 
rent leur invasion. * 

Mais revenons au sujet dont je me suis plus directement pro- 
posé d'entretenir le Congrès, à savoir par quels moyens on a pu 
reconnaître si les espèces qui sont aujourd'hui soumises à la 
domestication, l'étaient déjà durant la période préhistorique et 
surtout durant les âges de la pierre. 

M. Steenstrup, frappé des analogies qu'il remarquait entre nos 
espèces domestiques et les ossements d'un petit boeuf, de la 
chèvre, du mouton et du porc découverts dans nos cavernes au 
milieu d'ossements d'animaux éteints ou émigrés sous d'autres 
latitudes, posait en 1872 le dilemme suivant: ou ces espèces 
étaient déjà domestiques ou bien elles sont, quoiqu'elles ne fussent 
pas domestiquées, d'espèces identiques à nos espèces domestiques. ' 

* Fr. Lenormant, loc. cit. t. I, p. 306. 

■ Compte-rendu du congres de 1872, p. 214. 
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L'étude détaillée des débris d'ossements rencontrés dans nos 
cavernes, a fourni une donnée ethnographique d'après laquelle on 
peut avec certitude déterminer si l'animal dont on rencontre les 
dépouilles, lorsqu'il était de taille au-dessus de la moyenne, fut 
un produit de la chasse des indigènes. En effet, il est établi, par 
des observations précises et répétées, que les espèces que Thomme 
ne s'est jamais assujéties, l'ours, le cerf commun et autres, ne 
sont à peu près représentées que par des fragments du crâne et 
des os des membres, lesquels avaient été fracturés intentionnelle- 
ment. Les ossements du thorax font presque entièrement défaut, 
surtout les vertèbres. La conclusion se dégage d'elle-même. Nous 
avons sous les yeux des coutumes de chasse, consistant à dépecer 
sur place le gibier abattu, à en transporter dans la caverne les 
dépouilles utilisables, et à abandonner sur place celles qui ne 
l'étaient pas. 

C'était là un terme de comparaison précieux et assuré. Les 
mêmes constatations se reproduisent-elles sur les espèces que 
l'homme a su domestiquer? La réponse entraînait la solution 
évidente de la domestication ou de la non-domestication, car si 
les observations sur leurs ossements coïncidaient avec celles re- 
levées sur les espèces non-domesticables, on pouvait affirmer que 
les espèces en litige étaient encore à Pétat sauvée dans nos 
régions à l'époque des troglodytes, c'est-à-dire avant l'âge de la 
pierre polie. Or, l'examen, portant sur des milliers de débris 
recueillis avec soin dans de nombreuses cavernes belges, montre 
à l'évidence que l'observation faite sur l'ours et le cerf commun 
se répètent constamment sur les espèces domesticables, boeuf, cheval, 
sanglier, chèvre, renne, etc. La question posée par M. Steen- 
strup, recevait ainsi une réponse décisive. Les dépouilles de ces 
espèces rencontrées dans nos cavernes provenaient d'animaux tués 
à la chasse, par conséquent non d'animaux domestiques, mais 
d'animaux sauvages. * 

En rappelant cette discussion, mon but est de demander à nos 
illustres confrères réunis ici de nous faire connaître leurs observa- 
tions sur ce sujet difficile. Nous soutenons en Belgique que 
nos troglodytes étaient chasseurs et qu'ils n'avaient pu s'assujétir 

^ Bull. Acad. roy. de Belg. 1868, t. 25, p. 199; VHommt peyidant les 
âges de la pierre dans les environs de Dlnant-sur- Meuse, 2* éd. 1872, p. 
175, et Compte-rendu du Congres de 1872, p. 229. 
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'd'animaux pour servir à leur alimentation régulière ou être leurs 
auxiliaires. Aucune preuve de la domestication du chien lui- 
même n'est bien é^'idente chez eux, et si, dans une publication *, 
j'ai cru pouvoir signaler quelques faits ou plutôt quelques in- 
dices de l'action d'un carnassier de taille moyenne sur les débris 
des repas des troglodj'tes, je dois dire que je ne puis apporter 
aucune nouvelle donnée en faveur de cette opinion, et que la 
•question reste aussi douteuse qu'il y a trois ans. 

Mais il n'en est pas de môme dans les kjokkenmoddings où 
M. Stcenstrup, par un ensemble d'observations combinées à des 
inductions précises, a pu démontrer la présence du chien comme 
le commensal permanent des indigènes. Il est, semble-t-il, très- 
explicite sur l'absence d'autres animaux domestiques dans les 
kjokkenmoddings, mais je crois me rappeler qu'il admettait au 
Congrès de Copenhague, avec ses savants collègues du Danemark, 
qu'on rencontrait dans les dolmens les restes d'herbivores domes- 
tiqués. 

M. Riitimeyer, dans ses recherches sur la faune des cités la- 
custres, reconnaît, môme dans celles de Tâge de - la pierre, en 
môme temps que les botanistes y déterminent la présence de 
céréales, plusieurs de nos principales espèces domestiques dont 
quelques-unes présenteraient même des races caractérisées, ce qui 
aurait déjà exigé une culture prolongée. Il base ses détermina- 
tions sur les observations suivantes: l:o le nombre des individus 
représentés dans ces stations; 2:o les proportions relatives des 
jeunes et des adultes; 3:o l'absence ou la présence de très- vieux 
individus, au moins pour les espèces qui servaient à l'alimenta- 
tion; 4:o les traces d'une sélection longue, quoique indirecte, qui 
avait diminué la dimension des organes défensife dont l'homme 
avait intérêt à se défaire; 5:o l'action directe de l'homme sur 
l'animal vivant qu'il rendait plus propre à le servir, et 6:0 la 
texture et les attaches musculaires des os. 

Les savants qui nous reçoivent aujourd'hui, admettent égale- 
ment que leurs indigènes de Tâge de la pierre possédaient des 
animaux domestiques. Il sera d'un grand intérêt de connaître 
les méthodes qu'ils ont sui^^es pour obtenir cette donnée. 

Ces problèmes, ne pouvant être, à mon avis, sérieusement ré- 
-solus par des observations anatomiques, réclament des recherches 

* L'Homme pendant les âges de la pierre, etc., p. 175. 

16 
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et des observations ethnographiques délicates qu'on doit souvent 
combiner entre elles pour arriver à une conclusion satisfaisante. 
C'est ce qui en fait la difficulté et donne une importance parti- 
culière à tout procédé de solution. Je me permets donc de 
demander à nos confrères qui ont porté leur attention sur ces 
questions, de vouloir bien nous faire connaître les observations, 
qui leur ont permis de déterminer que certains animaux étaient 
domestiques pendant les premiers temps préhistoriques. 



Discussion. 

M. Desob. Il me semble que la question que vient de sou- 
lever M. Dupont est tellement importante, qu'elle vaudrait la 
peine de faire l'objet d'une discussion, et je crois que personne 
ne serait mieux placé pour nous apporter des lumières sur cette 
question que M. de Quatrefages. 

Puisqu'on a fait appel aux observations faites dans les diflFé- 
rents pays, je répondrai à l'interpellation de M. Dupont en ce 
qui concerne la Suisse. 

J'ai parlé l'autre jour des découvertes très-curieuses faites dans 
une grotte près de Schaffouse. Les objets que Ton y a trouvés 
appartiennent à l'époque de la pierre taillée; ce sont des oeuvres 
des troglodytes, sans aucune trace d'animaux domestiques. Les 
habitants de cette caverne, comme ceux que vient de décrire M. 
Dupont d'une manière si précise, y portaient les débris des ani- 
maux qu'ils employaient, mais non les animaux tout entiers. 

Vient la seconde question: comment savez -vous reconnaître 
l'époque de la pierre polie en fait d'animaux domestiques? Mes- 
sieurs, nous la connaissons d'abord par ce fait: c'est que la liste 
des animaux qu'on peut considérer comme domestiques, est beau- 
coup plus considérable que celle des animaux sauvages, et puis- 
qu'il s'agit d'un ensemble d'animaux qui dans tous les temps 
ont été considérés comme des animaux domestiques: c'est le 
boeuf, c'est le cochon, c'est la chèvre, c'est le mouton, enfin 
c'est ce qui forme l'ensemble de notre population d'animaux 
domestiques. 
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Maintenant je reconnais, et je comprends les scrupules de M. 
Dupont, qu'en présence des discussions très-approfondies qui ont 
eu lieu au Congrès de Bruxelles et depuis lors avec le maître 
de cette science, M. Steenstrup, Ton peut avoir des doutes et 
se demander: êtes- vous bien sûr que ces chiens, ces moutons, 
ces chèvres, ces boeufs étaient des animaux qu'on gardait à 
l'étable comme nous faisons des nôtres? Eh bien, oui, Mes- 
sieurs, nous le savons, parce que dans les stations lacustres des 
cantons de Zurich et de Thurgovie on a trouvé le fumier de 
ces mômes animaux domestiques, que Ton a parfaitement reconnu 
et qui a été longuement décrit par M. Heer. Il n'est pas pro- 
bable que c'était une chèvre sauvage, un bouquetin que l'on 
enfermait dans une palafitte au milieu du lac. Puisqu'on réus- 
sissait à se les assujetir, il fallait bien que ce fût des animaux 
domestiques, des animaux amis de l'homme. 

Voilà comment nous arrivons par un petit détour à constater 
que c'était bien des animaux domestiques; car si cela est vrai 
des chèvres, ce l'est aussi des boeufs. Du reste, les cornes sont 
tellement atténuées, elles représentent quelque chose de tellement 
adouci, qu'on chercherait vainement dans les animaux sauvages 
quelque chose qui leur coiTespond. 

Voilà, en peu de mots, ce que j'ai à dire en ce qui concerne 
nos observations en Suisse. 

M. Cazalis de Fondouce. M. Dupont a demandé comment 
l'on acquiert la certitude que certaines espèces ont été domes- 
tiques à l'époque néolithique. J'ai dessiné, dans un travail sur 
des grottes de la vallée du Gardon, dans le département du 
Gard, un maxillaire inférieur de mouton, qui porte, dans la &çon 
dont il est usé, la preuve que cet animal a vécu auprès des 
hommes. 

M. KiNBEBG. ^ Plusieurs trouvailles, faites dans les sépultures 
suédoises de Tàge de la pierre, contenaient des débris d'animaux 
domestiques. Je prends la liberté de vous donner un exposé 

* M. Kinberg, qui n'assistait pas à la séance dans laquelle a parlé M. Du- 
pont, -a eu Tobligeance de me remettre les obserrations qu'il avait à faire 

sur la demande de M. Dupont. 

Hans Hildebrand. 
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rapide des espèces animales les plus importantes de ces trouvailles, 
et des raisons qui ont permis de déterminer qu'une partie de ces 
espèces étaint déjà les compagnons de Thomme^. 

Le Chat, Felis catus Linn. Une molaire percée d'un trou a 
été trouvée dans VÂsahôgen, tumulus de Tâge de la pierre, en 
Scanie. Les dimensions de cette dent, et d'autres circonstances, 
rendent probable qu'elle a appartenu à un chat sauvage. 

Le Lynx, Felis lynx L. Les os que Ton a trouvés de cet ani- 
mal sont parfaitement identiques à ceux du lynx sauvage de notre 
époque. Ce félin ne se prête pas au reste à la domestication. 

La Martre, Martes sylvestris Gesn. On en a trouvé des os 
dans une sépulture à galerie, à Ranten, en Vestergôtlande. Cet 
animal doit avoir été sauvage, comme les trois espèces suivantes. 

Le Blaireau, Mêles Taxus L. Une dent trouvée dans la sé- 
pulture à galerie de Luttra en Vestergôtlande. 

L'Ours, Urmis Arctos L. Une dent trouvée dans la sépulture 
de Luttra, des os trouvés en Scanie, au HâsteQord, Dalslande, et 
à Stockholm. 

Le Loup, Canis Lupus L. Une dent trouvée à Luttra. 

Le Chien, Canis familiaris L. Des ossements de chien ont 
été trouvés en compagnie de silex polis dans le lac de Nâsby- 
holm en Scanie, et dans le Hâstefjord en Dalslande. On n'a ja- 
mais rencontré jusqu'ici dans les tourbières d'os de chien avec 
des ossements des espèces bovines actuellement éteintes. On 
en connaît par contre des tombeaux de l'âge de la pierre en 
Scanie, de même que de sépultures relativement plus récentes, 
p. ex. du tumulus dit du Roi {Kungshôgen) au Vieil-Upsal. Les 
08 recueillis indiquent qu'il existait déjà simultanément chez 
nous à ces époques lointaines diverses races de chiens rappelant 
certaines races vivantes. Personne n'a mis en doute que ces osse- 
ments n'aient appartenu à des individus domestiqués. On n'a 
jamais rencontré en Suède d'os do chiens à Tétat de fossiles en- 
lités dans le roc, ni dans les plus anciennes couches meubles 
non remuées. 

* Un ouvrage détaillé sur cette matière, portant le titre de Arkeologisk 
Zoologi (Zoologie archéologique), a obtenu le grand prix de TAcadémie d'ar- 
chéologie de Stockholm. — Voir en outre les mémoires de M. Kinberg: Un- 
dersokningar rôrande âjurens historia (Recherches sur l'histoire des animaux), 
1—5. Stockholm 1869—1870. H. H, 
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Le Renard, Canis vulpes L. Une trouvaille de cet animal a 
été faite dans un lit d'argile glaciaire non remué. Le renard a 
été tout aussi peu un animal domestique que les diverses espèces de 

Phoques, Phoca L., dont des restes ont été découverts dans 
les formations glaciaires. 

Le Lièvre, Lepus timidus L. On en a trouvé des os dans 
une sépulture do l'âge do la pierre en Vestergôtlande, de même 
qu'une dent de 

Castor, Castor fiber L. Ces deux espèces étaient naturelle- 
ment sauvages. 

Le Mammouth, Elephas primigenius Blumenb. Des os épars 
ont été trouvés dans les couches meubles. Us ont probablement 
été amenés chez nous par les glaces flottantes, et ne peuvent 
être donnés comme preuve que le mammouth ait jamais habité 
la Suède. 

Le Sanglier, Su5 Scrofa L. Cet animal paraît avoir été con- 
temporain chez nous des espèces bovines éteintes. Des os en ont 
été trouvés dans les tourbières. Le fait que ces os appartenaient 
à des individus sauvages, est démontré par les circonstances sui- 
vantes : ils sont identiques aux os des sangliers allemands actuels, 
et aux os de sangliers recueillis dans les stations lacustres de la 
Suisse; ils diffèrent de ceux des races domestiques vivantes; les 
crânes et les os provenant des tourbières n'ont jamais montré de 
traces d'une manipulation quelconque par l'homme; la plupart 
des os recueillis ont appartenu à des mâles, quelques-uns d'un 
âge très-avancé ; aucun de ces os ne. provient d'animaux ayant 
subi la castration, et ils ne présentent pas non plus d'aussi 
grandes variations que chez les animaux domestiques de la même 
grandeur; en dernier lieu, on n'y rencontre jamais les traces de 
formations pathologiques. 

La sépulture à galerie de VÂsahôgen^ en Scanie, a fourni une 
canine ayant, suivant M. Nilsson, probablement appartenu à un 
sanglier. J'ai fait une étude spéciale du système dentaire du 
porc, et j'ai trouvé que cette dent appartient à un animal domes- 
tiqué. Les canines de la mâchoire inférieure ont chez le sang- 
lier des rayons et une corde plus grande que chez le cochon 
domestique. 

De ce dernier, Sus Scrofa domesticus, un crâne a été trouvé 
dans une tourbière de la Scanie. Il est conservé au musée d'Y- 
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stad, et a été rapporté au porc des marais, Sus Scrofa paltistris 
BilTiMEYEB. Il appartient toutefois à la même race que celle 
trouvée en grand nombre dans la Suède moyenne. Relativement 
au porc des marais, je crois devoir signaler que j'en ai vu deux 
mâchoires provenant des stations lacustres de la Suisse: une mâ- 
choire supérieure, qui était positivement celle d'un mâle, se montra 
avoir appartenu à un animal ayant subi la castration, et présen- 
tait au reste tous les caractères d'un animal domestique, et une 
mâchoire inférieure, se rapportant tout aussi positivement à une 
femelle, portait de même tous les caractères de la domesticité. 
Faute des préparations anatomiques requises, je n'ose décider si 
ces mâchoires appartenaient à la même race, d'autant qu'elles se 
rapportent non-seulement à des sexes, mais encore à des âges 
très-différents. 

M. Hans Hildebrand a découvert, dans une sépulture suédoise 
de l'âge de la pierre (à Torseke), des dents et des os du cochon 
domestique. D'autres ont été trouvés dans des tombeaux de l'âge 
du fer, comme p. ex. au Vieil-Upsal et à Ultuna. On a recueilli 
dans la vase et dans l'humus, à Stockholm et dans plusieurs autres 
localités, des masses d'os de porc, la plupart datant du moyen-âge. 
Rien que de la tête et de ses parties constituantes, j'ai réuni 
environ 400 préparations. Des variations s'y rencontrent, mais 
la plupart des animaux paraissent avoir appartenu à une petite 
race, à nuque courte, et, chez les vieux exemplaires, à front assez 
élevé, ce qui constitue par conséquent des différences très-e.ssen- 
tielles d'avec le sanglier européen. Cette race se rapproche beau- 
coup plus de la race domestique suédoise actuelle, quoique cette 
dernière soit mêlée de races européennes plus récentes. Ces di- 
verses considérations suffisent pour déterminer que les restes en 
question appartiennent au porc domestique, et non aux descendants 
du sanglier de la Suède ou de l'Europe moyenne. 

Le Cheval, Equus Caballus L. Les trouvailles qui en ont 
été faites, sont en nombre suffisant pour montrer que le cheval a 
existé chez nous à l'état domestique depuis l'âge de la pierre. 
Les os trouvés dans les tourbières, ne fournissent aucun indice à 
l'appui de l'admission que nous avons devant nous les restes d'une 
race sauvage indigène et les os de chevaux des tourbières ne 
sont pas non plus contemporains des os des grandes races éteintes 
de l'espèce bovine. 
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Le Renne, Bangifer Tarandus L. Les restes de cet animal 
trouvés dans les tourbières de la Scanie et de Tîle d'Ôlande, ne 
sont pas en nombre suffisant pour permettre de constater d'une 
manière positive s'ils ont appartenu au renne domestique ou au 
renne sauvage. Mais il n'existe aucune preuve que le renne ait 
été sauvage en Suède à l'époque où notre pays reçut sa première 
population. Ces os sont entiers ou du moins ils n'ont pas été 
brisés méthodiquement. 

Le Mouton, Ovis Aries L. Des os de cet animal ont été trou- 
vés dans les sépultures de l'âge de la pierre de la Vestergôtlande 
et de la Scanie. Il n'existe aucune raison de soupçonner que les 
os découverts aient appartenu à des animaux sauvages \ Ils sont 
entièrement conformes aux os des trouvailles de l'âge du fer et 
des trouvailles si riches du moyen-âge. 

La Chè\Te, Capra Hircus L., paraît avoir été primitivement 
plus rare que le mouton. Elle est rare du moins dans les sépul- 
tures de l'âge de la pierre de la Vestergôtlande. Rien ne rend 
probable que les restes de chèvres trouvés chez nous appartien- 
nent à une race sauvage. 

L'Aurochs ou le Bison, Bo$ Unis L. (Bos taurus /? Urus L.^, 
^t le Boeuf sauvage, Bos primigenius Bojanus, ont laissé leurs 
os exclusivement dans les dépôts tourbeux de la Scanie. Il a été 
prétendu, mais non prouvé, que ces animaux, et surtout le dernier, 
ont été la souche de nos boeufs domestiques. Personne ne doute 
au reste que les os trouvés n'appartiennent à des animaux sauvages. 

Le Boeuf domestique, Bos taurus L. J'ai essayé de prouver 
ailleurs que le Bos longifrons Owen et le Bos frontosus Nilbson 
sont des animaux domestiques. Des os de ces deux races ont été 
trouvés dans les sépultures de Tâge de la pierre, et dans les dé- 
pôts tourbeux de la Scanie, de la Vestergôtlande et de plusieurs 
autres provinces. La conformité entre les os des tourbières et 
ceux de l'âge de la pierre conime d'époques plus récentes; 
la circonstance qu'il arrive souvent de nos jours que des animaux 
périssent dans les tourbières, et celle que la plupart des os qui 
y ont été recueillis appartiennent à des vaches et à des génisses, 
fournissent la certitude que les os des tourbières ont appartenu 
à des animaux domestiques. 

" Cf. Kinberg, Undersôkningar etc. 
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Qu'il me soit permis d'énumérer en terminant les caractère» 
qui permettent de déterminer, selon moi, si tel animal a été sau- 
vage ou domestique, et s'il a été le contemporain d'autres objets- 
trouvés avec ses os. 

1. Est-il constaté que tous les os ont été trouvés réunis dans- 
une couche meuble non altérée ou dans le roc? 

2. L'animal se prête-t-il ou ne se prête-t-il pas à la domestication?" 

3. Si le crâne et les os sont en général entiers, cela dénote que- 
l'animal n^a pas servi de nourriture à Thomme, et, dans ce^ 
cas, il a, règle générale, été domestiqué. Si les os ont été 
méthodiquement brisés, fendus ou manipulés par l'homme^ 
d'autre manière, l'animal peut avoir été sauvage ou à l'état 
domestique. 

4. Si les os proviennent d'individus très-vieux, il est peu pro- 
bable que ces derniers aient vécu dans le voisinage de- 
l'homme, et il y a tout à croire qu'ils auront été sauvages. 

5. Si les os appartiennent à peu près par moitié à des mâles et à. 
des femelles, les animaux auront sans nul doute été sauvages. 

6. Si les restes montrent au contraire un petit nombre de mâles, 
un plus grand nombre d'individus soumis à la castration, et 
un très-grand nombre relatif de femelles, les animaux auront 
été domestiques. 

7. La rencontre d'hybrides trahit dans de certaines circonstances, 
une contemporanéité avec l'homme, mais, pour ce qui con* 
cerne les oiseaux, sans que l'on en puisse tirer la conclusion 
que l'animal a été sauvage ou domestiqué. L'hybride du 
cheval et de l'âne est toutefois un indice de domesticité. 

8. S'il existe de grandes analogies de constitution, et, par consé- 
quent, peu de variations chez des individus du même âge et 
du même sexe, ces individus étaient probablement sauvages. 
Si les variations sont grandes, ils étaient domestiqués. 

9. Si les variations dans la même espèce sont si grandes, et 
limitées de telle sorte que l'on puisse tracer des races diffé- 
rentes dans la même contrée, l'animal était à l'état de 
domestication. 

10. La ressemblance anatomique avec des animaux sauvages de 
l'époque actuelle, indique que l'animal a été sauvage. La res- 
semblance anatomique avec des animaux domestiqués à l'époque 
actuelle, indique que l'animal était à l'état de domestication. 
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Cette ressemblance ou cette dissemblance anatomique varie avec 
l'espèce, le sexe, l'âge et les parties du corps. Il est donc im- 
possible de trouver une règle simple et générale, applicable à tous 
les cas qui se présentent. H est par conséquent nécessaire que 
chaque élément spécial de comparaison soit examiné en grand, 
sur une foule d'individus, et que l'on fasse servir les résultats de 
cet examen à l'appréciation de chaque trouvaille. H est évident 
que l'on a besoin pour cela d'un matériel immense de compa- 
raison et d'un travail considérable, et c'est dans ces circonstan- 
ces qu'il faut voir sans nul doute la cause du peu de développe- 
ment que l'étude en question a reçu jusqu'ici. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES. 



1. 

SUR LA DÉCOUVEETE DE STATIONS PREHISTORIQUES 
DANS LA CAMPINE (BELGIQUE). 

Par M. E. Del vaux. 



Nous avons Thonneur d'annoncer à rassemblée la découverte 
toute récente de stations préhistoriques dans la partie Nord-Ouest 
de la Campine limbourgeoise (Belgique), région où, jusqu'à ce 
jour, leur existence, établie par des faits, n'avait pas encore été 
signalée. 

Ces stations, que nous n'avons pu étudier qu'imparfaitement, 
paraissent appartenir à l'époque de la pierre polie et à l'âge du 
bronze, ou bien présenter une période de transition. 

L'âge de la pierre polie y est indiqué par: 

l:o, des lieux d'habitation, avec foyers, situés à une profondeur 
qui varie entre trente et soixante centimètres; 

2:o, des sépultures, (tertres allongés et tumuli surbaissés), où 
se rencontrent les silex caractéristiques de Tépoque; 

3:o, par une céramique grossière (gros grains de quartz dans 
la pâte), non façonnée au tour et pas cuite. Chose particulièrement 
remarquable, ces sépultures sont à crémation. 

L'âge suivant, en Tabsence, jusqu'ici, de pièces plus considé- 
rables, est marqué: 

A, par des goutelettes, balles ou efflorescences mamelonnées 
de bronze, encore adhérentes aux ossements calcinés ^ que Ton 
trouve dans les urnes cinéraires; 

^ Les os du crâne sont ijarticulièrement aifectés de ces globules de bronze. 
Les goutelettes incrustées ont, en s'oxydant, répandu une teinte verdàtre dans 
le tissu osseux: la tache est souvent bordée d'une auréole rouge carminée (Cu*0)- 
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B, par divers fragments d'objets très-petit«, tels que: maillons, 
chaînettes et fils tordus; objets qui se rencontrent mélangés aux 
cendres, et que nous avons pu retrouver en tamisant les résidus 
des foyers où s'était effectuée l'incinération; 

C, par une poterie, grossière aussi, toujours façonnée à la 
main, mais cuite. 

Quoique le temps nous ait manqué — les fouilles continuent en 
cet instant — pour réunir les éléments d'une note détaillée, nous 
avons cru ne pouvoir négliger de porter succinctement ces faits 
à la connaissance du Congrès. 

Nous nous réservons de présenter prochainement un compte- 
rendu complet des travaux que nous poursuivons dans cette 
région, travaux qui paraissent, si nous ne nous faisons illusion, 
promettre à nos études une intéressante question. 



SUR LE CONTENU DES TERTRES DE LA FRISE 



Par M. DiBKs. 



Au Congrès de Bologne, j'ai eu le plaisîr de fixer Tattention 
sur les antiquités préhistoriques des Pays-Bas. Arrêté à cette 
occasion-là par le quart d'heure fatal, je n'ai pu parler que 
très-superficiellement de ces antiquités intéressantes. J'ai dit 
alors quelques mots sur les dolmens (hunebedden) de la Drenthe, 
sur les antiquités trouvées à Paterswolde, parmi lesquelles une 
urne funéraire en forme de cabane; j'ai parlé ensuite du carac- 
tère original de la Frise, l'une des provinces les plus septentrio- 
nales des Pays-Bas, et surtout des tertres (terpen) ou élévations 
artificielles longeant les côtes du Middelzee, bras de mer actuelle- 
ment desséché de la Frise, ainsi que les plages des wadden qui 
entourent les côtes occidentales et septentrionales de la Frise et 
de la province de Grroninguc. Ces côtes sont maintenant proté- 
gées par des digues immenses contre la fureur de la Mer du 
Nord. Avant leur construction, que les chroniques font remonter 
au 7*°'*^ ou au 8^°™® siède, les habitants devaient se fixer sur les 
tertres qui leur ser\'aient soit de demeures permanentes, soit 
de lieux de refuge. On compte ces tertres par centaines, mais 
on les enlève maintenant pour engraisser de leur terre fertile 
d'autres champs moins féconds. Un seul de ces tertres a été 
vendu Tannée passée pour 150,000 francs. L'enlèvement de ces 
tertres amène au jour de nopabreuses antiquités que l'on recueille 
avec plus de soin qu'autrefois. 

Je vais vous présenter quelques observations générales sur le 
contenu des tertres en question. Les urnes qu'on y trouve sont d'une 
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forme assez primirive, et elles manquent presque toutes d'orne- 
ments. Il y en a des exemplaires sans anses, d'autres à une, à 
deux ou à quatre anses; parfois elles ont un couvercle. Très- 
rarement elles contiennent des os; ordinairement elles sont \'ides 
de cendres et bien eonser>'èes. Leur couleur est pâle, tirant sur 
le rouge, ou noire. Au commencement du 18^"® siècle, on a trou- 
vé, probablement à Witmersum, à l'ouest de la Frise, quelques 
urnes qui contenaient des cendres. Elles étaient ornées et difto- 
raient beaucoup des urnes frisonnes ordinaires. Elles furent 
décrites à cette époque par un pasteur allemand de Munster en 
Westphalie; sou li^Te est accompagné de deux planches, où Ton 
voit le contenu des urnes : des peignes, des colliers de bronze, et 
un ornement en bronze brisé, probablement destiné à soutenir 
les cheveux. 

Outre ces urnes, les tertres contiennent en quelques lieux des 
masses de bois de cerf, quelquefois d'une grandeur et d'une 
épaisseur extraordinaires. On ne trouve plus le cerf dans les 
Pays-Bas. Ajoutons des restes d'énormes cétacés (un de ces os 
est percé do plusieurs trous), des os percés ayant servi de patins, 
des peignes, des disques de lampes, un petit tonneau en terre 
séchée, la figure d'un ours etc. 

C'est surtout par les soins de deux ou trois amateurs, que Ton 
a recueilli les antiquités contenues dans les tertres du \'illage de 
Hallum au NE. de la Frise: des urnes, des pots do ménage, 
une agrafe en bronze, des disques, des pierres cuites percées, 
des épingles en os, un racloir en bronze, des patins, des peignes 
etc. etc. Ces tertres de Hallum ne contiennent pas tous les 
mômes objets, et même le contenu de chaque tertre est différent, 
à ce que Ton m'a dit. On a trouvé dans l'un d'eux le buste en 
bronze d'une femme, d'une assez belle exécution. Il me paraît 
ôtre romain, comme trois statuettes et un buste de bronze pro- 
venant d'autres tertres et actuellement conser>'és au musée de 
Leeuwarde. Pour fixer la date, je puis indiquer que les mon- 
naies romaines découvertes dans ces tertres remontent jusqu'au 
temps d'Auguste et finissent t\ peu près à la fin du deuxième 
siècle. Puis commencent les monnaies byzantines, les sceattas 
anglais (trouvailles de Bolsward etc.), une monnaie en or, avec 
caractères runiques, des tiers de sols méro\'ingiens (très-rares) 
et des monnaies carlovingiennes etc. 



838 

A Staveren, ville très-antique, on a recueilli un pot énorme 
avec rinscription de Pan, probablement destiné à contenir du 
blé Qu de la farine, et des urnes que je soupçonne avoir servi à con- 
tenir du vin, placées à côté de Ténorme pot. Spannum a fourni 
des agrafes dont Tune est magnifique. Au reste les antiquités 
romaines sont rares. 



3. 
SUR LES ÉTUDES PRÉHISTORIQUES EN ESPAGNE. 

Par M. J. ViLANovA. ^ 



— — — ' — — Permettez-moi de vous communiquer, sur la 
marche des études préhistoriques en Espagne depuis le dernier 
Congrès, quelques renseignements dont je vous prie de faire part, 
si vous les jugez dignes de cet honneur, à celui qui va se réunir 
à Stockholm. 

En premier lieu, la Société anthropologique espagnole s'est 
définitivement organisée, et le 5*^™*' cahier de sa Revue vient de 
paraître. Une autre Société scientifique espagnole a été fondée 
en 1872 sous le nom de Société espagnole d'histoire naturelle. 
A ce moment nous sommes déjà près de 400 membres, et le 
2ème cahier du 3*™® Volume des Annales de la Société vient de 
paraître. Le V^ Volume contient un long résumé des décou- 
vertes préhistoriques faites en Espagne, et Don José Lorredano a 
publié dans le 2^™® un Mémoire sur la science préhistorique en 
général, suivi d'un tableau très-intéressant, dans lequel se trouvent 
représentés tous les gisements à travers les âges de la pierre, 
du bronze et du fer. — Ce tableau est unique en son genre. 

^ Eïtrait d'une lettre de M. Vilanova au Secrétaire général, du 26 juillet 
1874. 
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On doit à M. Villamil y Castro un travail non moins intéres- 
sant, illustré d'une foule de planches, sur les tumulus et les 
dolmens de la Galice. 

M. MTherson, de Cadix, vient de livrer à la publicité deux 
Mémoires sur la caverne dite de la Muger près de Grenade, 
accompagnés d'un grand nombre de figures et de planches repré- 
sentant des ossements humains, do même que des ustensiles en 
silex et en diorite de Fâge de la pierre polie. 

En Murcie, M. Velasco, ingénieur militaire, a fait des dé- 
couvertes très-intéressantes de Tâge des couteaux et du commen- 
cement de la pierre polie. 

Depuis 1866, renseignement de la science préhistorique s'est 
fait sous ma direction à l'Athénéum, sans interruption aucune, 
et il faut espérer que ces études continueront, car les auditeurs 
augmentent de jour en jour, et un nombre déjà très-grand de 
personnes s'intéressent à la nouvelle science. 

L'existence de l'Ours des cavernes dans nos contrées à l'époque 
quaternaire \âent de se confirmer d'une manière authentique, en 
ce que l'on a découvert dans la grotte d'Aitzquivir (provinces 
basques) un grand nombre de crânes et d'autres ossements de 
cette espèce fossile. 



-#♦■ 



i. 



SUR UNE COMMUNICATION FAITE 



par M. Bellucci. ^ 



M. Bellucci a douné le résumé d'un mémoire, dont il a offert 
un exemplaire au Congrès, sur les découvertes faites jusqu'ici 
en Ombrie, surtout dans le territoire de Pérouse, savoir sur les 
ateliers pour travailler le silex, sur l'exploration des cavernes et 
d*uue station en plein air. En outre, il a communiqué quelques 
notices sur des analyses chimiques de divers bronzes italiens, ana- 
lyses qui démontrent que jusqu'ici qn ne connaît pas pour l'Italie 
d'armes et d'outils en cuivre pur. 

^ M. Bellucci, dans une lettre du 24 novembre 1874, m'avait promis 
«d'envoyer prochainement sa note en langue française pour le Compte-rendu du 
Congrès». Malheureusement son intention a été frustrée par un voyage scien- 
tifique hors de rEuro|je. Ainsi, il ne me reste qu'à insérer ici les quel- 
ques mots qu'a écrits, au sujet de sa comnmnication, M. Bellucci lui-même 
dans son rapport sur le Congrès de Stockholm, publié dans VArchivio per 
V antropologia e la etnologia, vol. IV livr. 3 et 4. 

Hans Hildebrand. 



SUR 



QUELQUES TROUVAILLES FAITES E^' ALLEMAGNE. 



Par M. SCHAAFFHAUSEN. 



Je prends la liberté do vous entretenir d'un crâne que je 
désigne comme crâne du type Lapon, trouvé près de Hamm en 
Westphalie, à la profondeur de 17 pieds. Sa couleur démontre 
qu'il avait reposé dans la tourbe. La question de savoir si un 
peuple brachycéphale mongoloïde a été répandu jusque dans 
l'Europe occidentale avant Timmigration indo-germanique, est 
encore fort discutée à Theure actuelle. MM. Nilsson, Eschricht, 
van Hoeven et autres, ont soutenu Topinion que les petits crânes 
des anciens tombeaux des pays Scandinaves ont une grande res- 
semblance avec le tj'pe Lapon. Je suis du même avis. Je 
tiens cette ressemblance comme hors de doute; mais elle se 
reconnaît moins par la comparaison des mesures de la voûte 
crânienne, par les relations des indices, que par Taspect de la 
forme générale du crâne. Il existe, dans la forme des os du 
visage, quelques traits singuliers qui sont caractéristiques pour 
cette race. Les orbites sont comprimés de haut en bas, l'arc 
alvéolaire est presque circulaire, son bord est large et presque 
tourné en dehors, la voûte du palais est plate, la région tem- 
porale est légèrement bombée, Técaille occipitale quelque peu 
saillante. Une ressemblance dans ces traits, que je ne connais 
pas chez d'autres races, prouve mieux la parenté du type que 
quelques millimètres de plus ou de moins dans les indices. C'est 
un fait d'une grande importance, de savoir maintenant que ce 
peuple, dont les traces ont été trouvées dans les anciens tom- 
beaux de la Scandina\ie, s'est répandu jusque dans l'Europe 

17 
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occidentale, jusque dans la vallée du Rhin. Le lieu où ce 
crâne a t'tti trouvé, est l'ancien Ut de la Lippe qui se déverse 
dans le Rhin. Cette découverte est, pour ainsi dire, le compli" 
ment de nos connaissances à l'égard des animaux et des plantes 
de la dernière période quaternaire, qui indiquent un climat plus 
froid qu'aujourd'hui; maintenant on a constata la présence d'une 
race humaine qui est aujourd'hui une race du Nord. En passant 
l'autre jour par Copenhague, j'y ai ym, dans le Musée des anti- 
quités du Kord, une trouvaille très- curieuse, recueillie à Borum 
Esh()i: les ossements et les vêtements bien cousenés d'une femme 
qui était ensevelie dans un tronc de chône. Cette sépulture est 




du premier âge du bronze. Ce crilno est du mOme type Lapon, 
il ressemble au crâne do Hamm d'une manière frappante, comme 
ae ressemblent les traits d'une même famille. 

L'expérience que les restes humains dos temps reculés sont 
caractérisés par des marques d'une oi^ganisation inférieure, est 
constatée encore par quelques autres trouvailles que j'ai foites 
dernièrement. L'année passée, on a découvert à Coblence, à la 
profondeur de 7 pieds, dans un sable volcanique couvert d'une 
couche dure, également volcanique, que l'on appelle brih, des 
ossements humains qui ne montraient pas moins de sept carac- 
tères d'une conformation inférieure. J'ai fait photographier la 
mâchoire supérieure, trahissant un prognathisme considérable, 



843 

et le fond plat de la ca^dté nasale^ qui est un caractère simien. 
Le prognathisme prononcé des anciens crânes féminins que j'ai 
mentionné déjà plusieurs fois, et qui est constaté par M. Vir- 
chow, se trahit aussi dans les musées de Stockholm. Il m'a 
donné l'idée de faire animer un tel crâne, en ajoutant les parties 
molles du \îsage pour avoir le portrait d'une femme allemande 
de ces temps reculés. Un peintre habile a fait ce dessin; vous 
y constaterez que les femmes allemandes sont devenues plus 
belles qu'elles ne l'étaient auparavant, et je ne doute pas que 
l'on ne puisse établir le même fait pour les dames suédoises. 
On a trouvé, cette année, dans le lôss, à Hochst près de Franc- 
fort s/M., la voûte d'un crâne qui a plusieurs des caractères de 
la race que MM. de Quatrefages et Hamy ont appelée la race 
de Canstatt; il est dolicocéphale, la région des sourcils est proé- 
minente, la racine du nez très-large, les bosses pariétales très- 
prononcées. A côté de ces ossements se trouvait une hache en 
pierre polie. 

Malgré ces faits, qui se multiplient de jour en jour, on a 
émis des doutes sur la valeur de la considération que les crânes 
préhistoriques sont caractérisés par des signes d'une conformation 
inférieure. On a nié que ces marques puissent être interpré- 
tées comme témoignages d'un développement du crâne humain 
dans le cours des siècles. La raison alléguée à l'appui, est 
l'observation que l'on trouve les mêmes signes d'infériorité de 
t}i)e dans les crânes modernes. On doit concéder qu'il y a 
encore aujourd'hui des crânes d'une très-mauvaise conforma- 
tion, de même qu'il y a des hommes dont les facultés intellec- 
tuelles sont beaucoup au-dessous de la moyenne ordinaire; mais 
co fait ne prouve rien contre l'opinion que les crânes des 
hommes intelligents et civilisés se sont développés d'une forme 
inférieure et primitive. On cite comme preuve le crâne de 
Kaï Lykke, dans le musée d'anatomie à Copenhague, person- 
nage descendant d'une famille noble de Danemark, et courtisan 
renommé. On ne peut nier que ce crâne ne ressemble par 
beaucoup de traits aux crânes rudes et mal développés des an- 
ciens habitants du pays, par sa faible capacité, par le rétrécis- 
sement de la partie maturée des sutures. Mais, jamais je ne 
voudrais voir dans ce crâne un crâne fossile ou préhistorique. 
Il porte les signes parfaitement clairs de son origine modemOr 
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La proéminence de la partie sourcilière est limitée, elle ne se 
continue pas vers le bord supérieur de l'orbite; le fond de la 
cavité nasale est approfondi; on aperçoit une crête nasale; récaille 
occipitale est haute et bien développée, elle porte de fedbles 
marques pour l'insertion des muscles; les dents sont petites, leur 
forme et leurs racines ne diffèrent pas du type actuel, le pro- 
gnathisme est à peine visible, la plus grande largeur du crâne 
n'est pas interpariétale, la mandibule n'a rien d'extraordinaire. 
Ce crâne est un crâne moderne, malgré les signes d'une mauvaise 
conformation. 



Je me permets d'ajouter quelques mots à la discussion d'avant- 
hier sur l'existence de l'homme dans la période glaciaire de la 
Scandinavie et de l'Europe. H y a une observation qui jette 
de la lumière sur un autre côté de cette question, et qui n'a pas 
été mentionnée dans le débat. Dans beaucoup de vallées fluvia- 
les, on voit des marques qui indiquent les anciens bords. Dans 
la vallée du Bhin, ces anciens bords sont situés de 25 à 30 m. 
au-dessus du niveau actuel du fleuve. Ces grandes masses d'eau 
ne peuvent avoir été fournies que par les immenses glaciers d'au- 
trefois. Dans l'ancien lit du Rhin, on a trouvé près de Bonn, 
à une heure de distance du fleuve actuel, un canot primitif, 
construit d'un tronc de chêne creusé. Nous pouvons en conclure 
que l'homme naviguait sur l'ancien Bhin. Une autre observation 
que j'ai faite, c'est que souvent les plus anciennes sépultures 
sont situées précisément sur les anciens bords du fleuve. 

Je voudrais diriger l'attention des membres du Congrès sur ces 
observations diverses^ et j'émets le voeu qu'elles soient confirmées 
dans d'autres vallées fluviales de l'Europe. Elles prouvent, aussi 
bien que les animaux et les plantes arctiques, que ces vallées 
étaient habitées par l'homme à une époque fort reculée, où les 
glaciers avaient agrandi les fleuves de manière que ceux-ci con- 
duisaient à la mer des masses d'eau cent fois aussi grandes 
qu'aujourd'hui. 



Une autre communication que je désirais vous faire aujourd'hui, 
concerne la religion ou la superstition do nos ancêtres. En 
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Scandinavie on a déjà trouvé dans le sol des instruments en 
pierre arrangés dans un certain ordre, ils étaient placés en demi- 
cercle. C'est M. Montelius qui a rendu compte d'une telle 
trouvaille. On doit soupçonner que cette position r^^ière des 
instruments en pierre était le résultat d'un acte. On a trouvé 
près de Hamm en Westphalie, à une profondeur de 8 pieds 
dans le sable, une hache d'une forme simple et arrondie, entou- 
rée de six autres pierres cunéiformes. La hache ou le marteau 
était un objet de vénération dans l'ancien culte des peuples ger- 
maniques. 



Une autre trouvaille du même genre est beaucoup plus curieuse 
et d'une grande importance pour l'archéologie préhistorique. On 
a découvert à Neuss, petite nlle près de Cologne, dans une 




couche de limon dont on fait des briques, un instrument de 
plomb, montrant au premier coup d'oeil, par sa forme, que c'est 
le marteau de Thor. Il serait difficile de déterminer l'âge de 
cet instrument, mais il faut mentionner que, dans le même limon 
et à la même profondeur, on a trouvé à quelque distance des 
têtes de lance en fer, d'une forme romaine. 
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Pour ce qui concerne le plomb, nous ne pouvons douter que 
les peuples anciens n'aient fait usage de ce métal. Mais les 
outils en plomb sont très-rares, parce que le plomb, le plus 
facile à fondre de tous les métaux, a souvent changé de forme 
et d'usage. On a négligé jusqu'ici l'histoire de ce métal. M. 
Schliemann a trouvé des barres de plomb dans les fouilles qu'il 
a entreprises dans la Troade. Dernièrement, les projectiles en 
plomb que jetaient les Romains avec la fronde, ont provoqué 
l'attention des archéologues par suite des inscriptions romaines 
qu'ils portaient. 

M. Beiffenscheid de Bonn a fait dernièrement des études 
spéciales sur le marteau de Thor; il a pu signaler les traces 
de la vénération de cet objet sacré et des sortilèges opérés par 
son moyen suivant les anciennes légendes et les traditions popu- 
laires de l'Allemagne. H croit que le marteau peut être iden- 
tifié avec la massue qui pendait au-dessus des portes des églises 
chrétiennes, et que l'on voit encore aujourd'hui au-dessus des 
portes des villes de la Silésie et de la Saxe. Avec cette mas- 
sue, on tuait, selon une tradition anglaise, les vieillards âgés de 
plus de 70 ans, parce qu'ils n'étaient plus capables de soutenir 
les périls et les fatigues d'une vie sauvage. On rencontre dans 
l'Allemagne orientale de petites forêts que l'on nonmie Jammer- 
hôher, bois de tristesse; on croit que cette dénomination a une 
origine pareille. Strabon nous raconte que cette coutume cruelle 
était répandue chez beaucoup, de peuples anciens de l'Europe. 

On s'est servi de la massue pour punir Thomme qui s'était 
laissé frapper par sa femme. On posait le marteau de Thor 
sur le sein de la fiancée pour la bénir. Je dois d'autres ren- 
seignements sur l'usage du marteau en Islande, à M. Mannhardt, 
qui est membre du Congrès. C'est là que cette superstition 
s'est conservée le plus longtemps. On devait forger le marteau 
de Thor pendant trois nuits; il était fait du bronze d'une cloche 
volée dans une église. Il fallait le plonger dans du sang hu- 
main. On en faisait usage pour découvrir les voleurs. 

D'après mes recherches, c'est le seul véritable marteau de Thor 
qu'on ait trouvé jusqu'ici. Mais nous connaissons ce symbole 
dans les amulettes en argent que l'on a portées au cou, et dont 
plusieurs exemplaires sont conser\^és dans les musées de Copen- 
hague et de Stockholm. L'une d'elles (fig. 3), trouvée près 
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d'Upsal, présente précisément la même forme que le marteau en 
plomb de la Prusse Khénane. M. Konrad Maurer de Munich 
dit qu'il existe encore en Islande un marteau du Thor, en la 
possession d'ime islandaise qui Ta achetée d'une vieille sorcière. 
J'ajoute encore que j'ai découvert, dans une petite excavation 
de la surface du marteau, un reste de tissu de lin. Ainsi, l'on 
avait entouré l'objet sacré d'une enveloppe en le cachant dans 
le sol. Il porte encore doux marques dont l'une ressemble à 
un X, l'autre à un B. H est creusé, à l'une de ses extrémités, 
de manière à y pouvoir insérer un manche. 



Je finirai par une communication sur une trouvaille que l'on 
a faite à Wôrbzig près de la Saale, au centre de l'Allemagne. 




Fig. 3. 

On a trouvé là des ossements humains à côté d'outils en pierre et 
en os, et une épingle en bronze. Dans un crâne de cette an- 
cienne sépulture, le cerveau était encore conser\'é mais transformé 
en adipocire, fait qui a été obser\'é pour la première fois par 
MM. Fourcroy et Chevreuil dans im cimetière de Paris. Cette 
observation s'explique, si l'on admet que le terrain était hu- 
mide autrefois et vraisemblablement une tourbière, et qu'il s'est 
ensuite desséché. Un os de bassin humain montre une substance 
adhérente, qui est du sang. On y reconnaît encore, au moyen 
des procédés chimiques, les cellules ou globules du sang. Cette 
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trouvaille a fourni Toccasion d^une autre observation intéressante. 
On a trouvé la forme primitive de la cuiller en terre cuito. Le 
premier couteau était un éclat en silex. La fourchette à manger 
est inconnue dans les temps préhistoriques. Elle a été introduite 
très-tard en Europe; on commença à s'en servir en Angleterre 
vers le milieu du 16*™® siècle; mais dernièrement on a trouvé en 
Italie une fourchette en argent parmi des antiquités romaines. 
Comme instrument d'usage ordinaire, la cuiller est plus ancienne. 
On a bu premièrement dans le creux de la main ou à l'aide 
d'une coquille, d'où le nom latin cochlear^ cuiller. Ces cuillers 
en terre cuite ont été rarement treuvécs en Allemagne. Elles 
sont inconnues dans la collection du Musée national de Nuremberg, 
qui contient cependant tous les objets de ce genre datant du 
moyen-âge, mais on les trouve déjà dans les cavernes à côte des 
instruments en pierre. Elles ont précisément la forme de notre 
cuiller de euisine en bois, mais le peu de longueur du manche 
prouve que c'étaient des cuillers de table. Il me semble que 
nous avens là une nouvelle preuve de la conformation moins 
parfaite du corps humain chez nos ancôtres. Si l'on regarde 
leurs cuillers, on en peut conclure qu'ils ont eu la bouche plus 
grande que nous. 



Discussion. 

M. ViBCHOW. J'ai seulement quelques observations à faire 
sur la question ethnographique soulevée par M. SchafFhausen. 
Il vous a parlé d'un crâne brachycéphale qu'il compare à des 
crânes lapons. Mais il y a une autre espèce de brachycépha- 
lisme dans la Belgique, la Hollande et le nord-ouest de l'Alle- 
magne, c'est celle qui a été discutée au Congrès de Bruxelles 
à propos des crânes de la caverne de Sclaigneaux. Les mem- 
bres présents à Bruxelles qui ont ^visité le musée de Namur, se 
rappelleront qu'il y avait là des crânes brachycéphales très-pro- 
noncés; c'était un macrocéphalisme court. 

J'ai suivi depuis lors ces brachycéphales, et j'ai constaté une 
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série de trouvailles anciennes et modernes appartenant à cette 
forme crânienne. J'en ai trouvé dans la partie orientale de la 
Belgique; M. Sasse en a trouvé dans les îles hollandaises; moi- 
même j'en ai vu dans de grands sarcophages en pierre du 10*™® 
et du ll*°^e siècle à Oldenbourg, et quelques-uns tirés de tom- 
beaux du moyen-âge dans la Frise occidentale. De plus, j'en 
ai trouvé jusqu'en Danemark, où les crânes de Borreby se ratta- 
chent à cette série. 

On peut confondre ces deux genres de brachycéphalisme: le 
genre boréal qui correspond aux Lapons, et le brachycéphalisme 
continental. Mais, si Ton compare les deux espèces, si l'on exa- 
mine des crânes de l'une et de l'autre origine, il est facile de 
reconnaître des diflférences parfaitement marquées, et j'espère que 
l'attention des naturalistes une fois fixée sur ces diflférences, on 
arrivera bientôt à indiquer dans quelle série certains crânes doivent 
être rangés. J'ai fait un petit mémoire sur les crânes de la 
Belgique ^, j'espère pouvoir bientôt le compléter par mes obser- 
vations nouvelles sur les crânes frisons. 

M. Schaaflfhausen vous a montré un portrait très-curieux, mais 
un portrait tout-à-fait fictif d'une ancienne allemande. Je regrette 
de devoir protester contre la généralisation qu'a voulue établir M. 
Schaaflfhausen. J'ai été, il y a quelques mois à Jena, chez M. 
Klopfleisch, directeur du musée archéologique de cette \ï[\e; il 
a fouillé l'ancien cimetière de Cambourg sur Saale, où ont été 
trouvés de nombreux crânes, y compris celui dont a parlé M. 
Schaaflfhausen. J'ai mesuré toute la série, et je puis affirmer 
que celui que l'on a indiqué constitue une exception. Tous les 
autres se ressemblent, et je suis convaincu que celui dont a parlé 
M. Schaaflfhausen appartenait à une crétine. C'est un microcé- 
phalisme très-marqué, avec un prognathisme extraordinaire. La 
position des dents est presque horizontale. Cela ne peut s'ex- 
pliquer que par la grandeur extraordinaire de la langue qui 
aurait poussé les bords alvéolaires en avant et en dehors. Encore 
aujourd'hui le crétinisme est endémique dans les vallées thurin- 
giennes. Mais c'est pour la première fois que le crétinisme est 
constaté dans un crâne préhistorique. H est encore remarquable 
qu'à cette même place a été trouvée la tête d'un enfant qui 

* Archiv fiir Anthropologie, vol. V. p. 85. 
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doit être mort très-jeune, et chez laquelle on voit la même con- 
formation de la région temporale que chez les singes anthropo- 
morphes. L'os pariétal est séparé de Tes sphénoïde par un pro- 
cessus partant de Técaille du temporal et touchant le frontal. 
C'est le seul cas d'enfant européen que j'aie vu avec ce carac- 
tère pithécoïde. 



-*-»- 



SUR 



LA DATE 



DES PREMIÈRES RECHERCHES PRÉHISTORIQUES 



A ABBEVILLE. 



Par M. E. Prarond. 



La très-courte communication que j'ai l'honneur de vous prier 
d'entendre, s'écarte un peu de l'objet spécial de notre réunion. 
Elle n'est en rien particulière au passé préhistorique de la Suède, 
mais elle apportera quelques dates et quelques noms à l'histoire 
même de la science qui nous occupe, et elle vous apprendra, 
autre intérêt, qu'un nouveau cabinet, créé par un homme tout de 
modestie et de dévouement, réunit déjà à Abbeville des spécimens 
très-variés d'instruments en silex. Le créateur de ce musée pour- 
suit les recherches de M. Boucher de Perthes; mais ce qui ajoute 
à l'intérêt, c'est que, si un assez grand nombre des objets re- 
cueillis par lui l'ont été dans des terrains déjà explorés par notre 
illustre compatriote, beaucoup d'autres, la plupart des autres, peut- 
être, l'ont été dans des lieux très-distants de Moulin Quignon et 
de Menchecourt. 

Cela expliqué, j'ai hâte de rendre votre attention aux discus- 
sions plus élevées que j'interromps. 

I. Date des premières recherches préhistoriques 

à Abbeville. 

Je désirerais seulement revendiquer pour cette ville, dont le 
nom revient si souvent dans les mémoires et dans les discussions, 
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une part d'initiative assez importante en effet dans les études qui 
nous occupent. D me suffira, pour établir les droits de ma ville 
sans abuser de vos moments, de fixer quelques dates et de rap- 
peler quelques travaux. 

L'étude, à Abbeville, des instruments de pierre, d'os ou de 
corne, est respectable en effet par la date relativement ancienne 
à laquelle elle remonte. 

Un savant médecin, M. Casimir Picard, s'en était occupé avant 
M. Boucher de Perthes; M. Laurent- Joseph TrauUé, procureur 
du roi et correspondant de l'Institut de France, s'en était occupé 
avant M. Picard, et j'ai quelque espoir de lui découvrir des 
prédécesseurs. 

Des découvertes de gaines en bois de cerf, dont une contenait 
encore une hache de pierre, ont été faites par M. TrauUé avant 
1820 (Mémoires de la Société d'émulation d" Abbeville, 1834 — 
1835, pp. 97—96). Le cabinet de M. TrauUé fut vendu à 
Paris après sa mort, c'est-à-diro on 1830 ou même un peu plus 
tard, et ces objets dont on s'occupait bien peu encore, disparurent 
probablement comme insignifiants. 

Parmi les papiers de M. Traullé \ que je possède en partie, 
jo retrouve cette note sans date, mais certainement antérieure à 
1830. Je Tai publiée dans une revue provinciale, la Picardie, 
année 1867, p. 326: 

ï>Les couteaux de silex, au nombre de six cents (ou environ) 
ont été trouvés à une lieue ou deux de Douay, chez un oncle de 
M. Michel, maître de poste à Douay. Cet oncle est un frère 
de la mère de M. Michel. Il est cultivateur et brasseur au 
village qui porte, je croLs, le nom de Quentin. * Ce \-illage au 
reste est reconnaissable par la désignation suivante: c'est là, d'a- 
près la tradition vulgaire, qu'était le château du fameux Gail- 
lant dont on fait la fOte à Douay à Tépoque de la Kermesse. 
Les couteaux en silex étaient, à ce qu'on assure, disposés en ordre 
symétrique.» 

Comme on le voit, la note paraît répondre à certaines questions 
posées par M. Traullé, particulièrement (juant à Tordre des cou- 
teaux, ot il y a peut-être eu quelque bonne volonté dans la réponse. 

^ M. Traullé mourut le 10 wtobre 1829. 

^ D'une autre main, sur la même page: >Cantin est sur la route de Douay 
à Cambra V. M 
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Le mémoire de M. Casimir Picard, qui a sauvé et qui nous 
fournit les précieuses indications sur les recherches et les trou- 
vailles de M. Traullé, a paru dans le second volume de notre 
Société d'émulation (1834 — 1835, p. 94 et suivantes). Il a pour 
titre: Notice sur des instruments celtiques en corne de cerf. 

Dans le même Volume (p. 88) est une autre notice qui mérite 
aussi l'attention; elle est intitulée: Notice sur des défenses de 
sanglier trouvées dans la tourbe, ou mieux, suivant la légende 
de la planche qui accompagne cette notice: Sur un instrument 
fortné de dents de sanglier trouvé dans la tourbe près de Pic- 
quigny, à huit pieds de profondeur, en juillet 1834. 

L'auteur de l'observation n'a pas signé, et j'ai tout lieu de 
croire qu'il y a encore là pour moi à rechercher et à trouver 
le nom d'un savant modeste qui prenait très-méritoirement intérêt 
à des objets de bien peu d'attrait alors pour le gros du public, 
et de bien peu de profit pour des observateurs que le bruit eût 
tentés. 

Les hommes qui taillaient ou polissaient la pierre, creusaient- 
ils déjà des pirogues? il ne m'appartient pas de traiter cette 
question, mais je n'aurai garde d'oublier, dans notre volume de 
1834 — 1835, la Notice du docteur Ravin *sur une pirogue gau- 
loise trouvée à Estreboeuf, près de Saint-Valery, en mai 1834.^ 

Cette notice montre avec quel soin les restes d'une antiquité 
qui précède l'histoire étaient recueillis et décrits déjà autour 
d'Abbeville, et elle ajoute le nom de M. le docteur Ravin à 
ceux de MM. Traullé et Picard. 

En 183Ç, M. Picard résume les découvertes faites, établit des 
divisions entre les objets qu'il a pu étudier, et fait faire, je 
pense, un véritable pas à la science. Le mémoire qu'il publie 
à cet égard dans le volume de la Société d'émulation de 1836 — 
1837 (p. 221 et suivantes), a pour titre très-simple: Notice sur 
quelques instruments celtiques; mais le travail est étonnant pour 
cette date; il est tout-à-fait remarquable par la distinction des 
instruments, la division des haches, le signalement des masses, 
des couteaux etc., par un esprit d'observation très-tendu et com- 
préhensif, et par des prévisions que la science moderne est loin 
d'avoir repoussées pour la plupart. 

Si l'on veut bien s'arrêter un instant sur la notice de M. 
Picard, et examiner la planche curieuse qui l'accompagne et qui 
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ne contient pas moins de 18 figures, on remarquera que M. 
Picard établit déjà les di\'isions: 

Haches en pierre. 

l:o haches polies de petite dimension; 
2:o haches polies de grande dimension; 
3:o haches dites ébauchées. 

Instruments en corne de cerf et en défense 

de sanglier. 

l:o manche en bois de cerf; 
2:o défense de sanglier; 
3:o instrument complet. 

Masses en silex. 
Couteaux en silex. 

Il y a sans doute beaucoup à laisser dans ces tâtonnements 
de la science; cependant il est certain qu'Abbeville a tenu de 
vieille date une bonne place dans les études préhistoriques. 

H me tarde, Messieurs, de nommer Thomme dont Toeuvre a 
été une si puissante instigation aux efforts qui nous rendront une 
partie des annales perdues du genre humain. 

M. Boucher de Perthes a passé toute sa jeunesse loin d*Abbo- 
vîlle dans des fonctions qui le retenaient tantôt hors do France, 
en Italie, tantôt en France, en Bretagne. Rappelé avec le titre 
de directeur des douanes vers le milieu de 1825, il songea prompte- 
ment, entre M. Casimir Picard, qui se faisait Thistorien des dé- 
couvertes de M. TrauUé et qui collectionnait un peu, et M. F. 
Bâillon, correspondant du Muséum d'histoire naturelle, qui collec- 
tionnait aussi, à créer lui-môme une galerie d'objets préhistoriques 
et de paléontologie; et cette galerie, qui en a fait naître et en a 
enrichi d'autres, est devenue le point de départ de ses travaux 
et un encouragement aux recherches dans tous les pays. 

De 1847 à 1864, période remplie par la publication des Anti- 
quités celtiques et antédiluviennes, la place d'Abbe\ille dans nos 
études n*est plus inconnue et n'est plus contestable non plus. 
Ce n'est pas seulement aprèïj MM. TrauUé et Picard, c'est après 
M. de Perthes que se produit le docteur Rigollot, et que les 
révélations de Saint-Acheul apparaissent. 
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J'ose donc le demander, le nom d'école d'Abbeville dans les 
études préhistoriques; serait-il très-hasardé pour la période de 1820 
à la mort de M. de Perthes? 

J'ai l'honneur, Messieurs, de déposer sur ce bureau, et à l'ap- 
pui de cette communication, un fragment des mémoires de la 
Société d'émulation d'Abbeville, de 1834 — 1835, contenant, sui- 
vant l'ordre des pages: 

l:o la notice sur une pirogue gauloise trouvée à Estreboeuf 
près de Saint- Valerj' sur Somme en mai 1834, par M. F.-P. 
Ravin; notice accompagnée d'une planche; 

2:o la notice sur un instrument formé de dents de sanglier, 
trouvé sous la tourbe près de Picquigny, à huit pieds de pro- 
fondeur en juillet 1834; notice accompagnée d'une planche; 

3:o la notice sur des instruments celtiques en corne de cerf, 
par M. Casimir Picard; notice accompagnée d'une planche; 

et un fragment des mémoires de la môme Société, de 1836 — 
1837, contenant l'importante notice de M. Picard sur quelques 
instruments celtiques; notice accompagnée d'une planche. 

II. Nouveau cabinet d'instruments en silex trouvés 

à Abbeville. 

Pour le nouveau cabinet que je vous ai annoncé, je serai plus 
bref encore. Ce cabinet a été créé par M. Osvald Dimpre, qui 
ne se donne pas pour un savant, mais qui sait observer et peut 
mettre au senâce de ses scrupules d'observateur l'expérience ac- 
quise dans la pratique de la sculpture d'art. 

La collection de M. Dimpre, commencée en 1869, se compose 
aujourd'hui de 400 pièces contenues dans quatre grandes vitrines. 

La première vitrine, consacrée à la carrière du chemin de Bos 
à Vheure, contient une centaine de beaux échantillons de pierres 
taillées. Cette carrière, ouverte en 1869 sur une superficie de 
12 mètres environ, contenait une telle quantité d'éclats portant 
la môme patine que les pierres taillées, que M. Dimpre pense 
qu'il y avait là un atelier. 

Seconde vitrine: Moulin Quignon, Mont de Cauber, Mautort, 
— quatre-vingt pièces. 

Troisième vitrine: Sablière de Menchecourt. — Cette carrière 
on le sait, est riche en ossements fossiles et en coquilles. Elle 
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a fourni à M. Dimpre des silex taillés, tels que couteaux et 
racloirs, point de haches; cependant M. Dimpre possède une 
pointe, ou un fragment de hache brisée, d'un travail parfait, 
trouvée dans cette sablière avec six grosses dents de Rhinocéros 
tichorinus et une autre plus petite, trouvée par lui-même. 



••OEXatO*" 



SUR 



LA LINGUISTIQUE COMPAHÉL 



Discussion 



par MM. Oppkrt et Landberg. 



M. Offert. En prenant la parole, ce n'est que pour dire 
quelques mots de la linguistir^ue comparée en général et surtout 
do son influence. Toutes les sciences contribuant à la recon- 
stitution de rhistoire de Thomme peuvent plus ou moins faire 
Tobjet de ce Congrès. 

La linguistique indique deux choses: d'abord les grands traits 
do la parenté des peuples, et elle forme la plupart des conclu- 
sions aux(iuelles sont arrivés les savants qui ont étudié cette ques- 
tion au point de vue anthropologique; c'est elle encore qui doit 
procéder à Texamen des questions préhistoriques au point de vue 
purement matériel. Mais la question a été mal posée. 

On a dit que le sanscrit serait Torigine de nos langues. Cette 
idée a été propagée, et il importe de s'y opposer. Si nous prenons 
1<3 dictionnaire, il ne s'y trouve presque pas de mots qui se ratta- 
chent aux nations asiatiques et aux nations de l'Inde, que vous 
croyez la source des nations européennes. Si nous pouvons tracer 
l'origine des mots des langues modernes, il n'en est pas de même 
des langues anciennes, telles que le grec et le latin. Il faut 
donc avouer notre ignorance complète sur ce point. Il peut y 
avoir ries langues qu'on appelle indo-européennes, mais il n'y a 
pas de nations indo-européennes, parce qu'il s'est produit et se 

18 
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produit toujours un courant de peuples, qui, à différentes reprises, 
a envahi TOccident, qui y a apporté l'organisme de la langue, 
et a formé, avec les populations déjà existantes, une population 
complètement nouvelle pouvant bien avoir des rapports avec les 
nations asiatiques, mais constituant pourtant un ensemble, un 
tout à part De là vient aussi qu'on trouve dans les langues 
germaniques, par exemple, des mots qui n'ont pas de corres- 
pondants dans les autres langues, et qui doivent avoir existé 
avant l'arrivée des peuples survenus. Si nous regardons toutes 
les langues modernes, nous en avons la preuve. Pour les lan- 
gues Scandinaves en particulier, nous pouvons constater cette in- 
fluence tartare ou finnoise des premières populations qui ont habité 
la Suède avant les Gennains. Nous observons encore le même 
fait dans les anciens noms des pays Européens. Je pourrais 
vous citer une foule de mots et de formes grammaticales qui ne 
sont nullement germaniques, mais qui se ramènent à ce cai-axîtère 
de touranisme et de finnisme dont je viens de parler. Vous voyez 
donc comment la philologie ^'ient en aide pour expliquer ce mé- 
lange des peuples au point de vue ethnographique, et je suis 
heureux de pouvoir m'abriter ici demère l'autorité de mon illustre 
collègue dans cette assemblée. 

M. Landberg trouve que les assertions de M. Oppert ne 
sont pas aussi prouvées qu'il le pense, mais, au contraire, on 
partie opposées à ce que la science moderne nous apprend. On 
ne peut conclure de quelques mots à la grande théorie déve- 
loppée par l'orateur précédent. Il aurait dû remonter plus haut 
dans les temps, quand les langues étaient encore à l'état primitif; 
il pourrait alors donner quel(j[ues renseignements sur les langue.s 
des âges préhistoriques. 

M. Oppert répond à M. Landberg qu'il se voit hors d'état 
de le renseigner sur les langues des âges préhistoriques, mais 
que peut-être à un prochain Congrès on en pourra savoir quelque 
chose. 



APPENDICE. 



SUR 

LES TRACES LES PLUS ANCIENNES DE L'EXISTENCE 

DE L'HOMME EN SUÈDE. ' 

Par M. Otto Tobell. 



Diverses trouvailles archéologiques faites en Suède, ont porté, 
comme on le sait, plusieurs savants à admettre la présence 
d'un peuple de Tâge de la pierre dans nos contrées à une phase 
do la période paléolithique aussi lointaine que celle du mam- 
mouth, tout en attribuant un âge géologique reculé aux couches 
meubles qui les contenaient. Il sera bon, avant de passer à 
l'examen critique de chacune de ces trouvailles, de donner un 
aperçu rapide des couches meubles de là Suède qui appartien- 
nent à la période dilu\âale, ou la période glaciaire, et à la pé- 
riode alluvdale, ou Tépoque actuelle. 

Les couches glaciaires de la Suède peuvent être classées 
comme suit: 

1. Les lits stratifiés de sable, de gravier et d'argile, répandus 
sur le pays, ou déposés par les eaux des glaciers dans les 
bassins d'eau douce, sous la forme de sable diluvial ancien 
et récent, de gravier roule, d'hargne à Dryade etc. 

2. Les couches de sable et d'argile transportées par les eaux 
des glaciers jusqu'à la côte, déposées dans la mer, et que l'on 
rencontre actuellement sous la forme de feuillets d'argile et 
de sable avec des fossiles marins de la période glaciaire (ar- 
gile et sable à Yoldia). 

3. D'anciennes moraines de diverses espèces: moraines de fond 
(argile caillotdeuse [boulder-clay] foncée), sable glaciaire, ar- 

' Voir p. 16. 
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gile caillouteuse jaune, gravier anguleux, ou gravier de mo- 
raines terminales, et blocs erratiques épars. 

On rencontre en outre, sur les dépôts d'une origine glaciaire 
incontestable, des couches d'argile {argile des champs), de sable 
(sable de bruyère) et de gravier roulé récent (gravier de ter- 
rasse), recouvertes par les couches actuelles, mais dont il est 
impossible de déterminer l'âge avec une parfaite certitude, par 
suite du manque de fossiles végétaux et animaux. 

Aux formations de l'époque actuelle appartiennent des couches 
marines de sable et d'argile, qui contiennent presque exclusive- 
ment des débris des espèces végétales et animales encore vivantes 
chez nous. 

Au point de vue exclusif de leur succession chronologique, ces 
couches peuvent se diviser de la manière suivante: 



A. Formations glaciaires et postglaciaires anciennes. 

1. Sable diluvial ancien, stratifié, sans pierres, renfermant des 
dépôts lentilliformes d'argile feuilletée également dépourvue 
de pierres (argile* diluviale ancienne). Ces plus anciennes 
couches de la période glaciaire de la Suède, ont été jusqu'ici 
principalement rencontrées en Scanie. 

2. Les moraines de fond, argile caillouteuse foncée, sable argi- 
leux (pinmo), argile allant du bleu-foncé au giis-noir, ou 
gravier renfermant de nombreux blocs striés et polis. Les 
moraines de fond, tellement comprimées, qu'on ne les peut 
entamer qu'au moyen de la mine, reposent le plus souvent 
en Scanie sur le sable et l'argile diluviale, mais, dans le reste 
de la Suède, presque sans exception immédiatement sur la 
roche polie et striée. 

3. Sable et argile diluviale plus récents, couches stratifiées de 
gravier, de sable et d'argile, que l'on rencontre parfois on 
Scanie sur l'argile caillouteuse foncée (moraine de fond). 

4. Argile caillouteuse jaune, dépôt d'argile non stratifié, teint 
en jaune par de l'ocre ferrugineuse, que l'on rencontre dans 
la Scanie du Sud soit sur la couche précédente, soit immé- 
diatement sur l'argile caillouteuse bleue. A cette couche. 



5. 
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formée durant la période do fonte de la glace continentale, 
correspondent, dans la Scanie du Nord et dans le reste de la 
Suède, des lits non stratifiés, compacts, de sable et de gravier 
i\ arêtes anguleuses (gravier anguleux). Outre ce gravier an- 
guleux, ou rencontre souvent des moraines terminales (jôkel- 
gàrden) tros-distinctes. A la période précitée, ou de la fonte 
de la glace continentale, appartiennent aussi des masses de 
gravier et de sable roulés dans les eaux courantes, masses 
afifectant tantôt la forme de longues collines plus ou moins 
élevées, les as (suéd. as, fpr. ose], plur. àsar), tantôt celle de 
champs de graviei-s roulés ou de vastes manteaux de sable 
et de graWer roulé (sandmoar). Toutes ces formes sont dues 
à l'agence des eaux courantes de la période glaciaire. 

Le sable à Yoldia et Vargile à Yoldia, couches à stratifica- 
tion menue de sable et d'argile, contenant des coquilles de 
mollusques arctiques, principalement du type Yoldia arctica. 
Ces couches ont été formées dans la mer par la vase qu'y 
amenaient les eaux des glaciers. Soulevées après la clôture de 
Tépoque glaciaire, elles se rencontrent actuellement dans une 
foule de localités, le long des côtes, et môme dans l'intérieur 
du pays. A une époque postérieure à l'argile à Yoldia, ap- 
partiennent les Kapellbackame (Collines de la chapelle), près 
d'Uddevalla, et d'autres bancs de coquillages contemporains, 
dont la faune trahit un climat un peu moins arctique que 
celui de Targile à Yoldia. 

(5. L^ argile à Dryade , lits d'argile renfermant des restes de vé- 
gétaux arctiques do la période glaciaire, et particulièrement 
de la Drj-ade octopétale (Dryas octopetala). Cette argile 
doit ôtre encore plus jeune, à en juger par les végétaux arc- 
tiques précités, qui trahissent un certain adoucissement du 
climat. 



B. Transition entre la période glaciaire et l'époque actuelle. 

7. Le gravier dit de terrasse (terrassgrus)^ couches de graWer 
reposant sur l'argile à Yoldia dans la Suède de l'Ouest et 
la Norvège. Comme l'on n'y a pas encore rencontré de 
fossiles, il est pour le moment impossible d'en déterminer 
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Tâge. En Norvège, ces couches forment souvent des terras- 
ses puissantes. ^ 
8. Ij argile des champs (âkcriera) et le sable de bruyère (mo- 
sand), que Ton rencontre partout en Suède sur les couches 
de Tépoque glaciaire, mais sans fossiles, ce qui empêche dVn 
déterminer Tâge d'une manière rigoureuse. 



C. Formations récentes. 

9. Couches alhniales. La Suède possède tant des couches fûa- 
rines soulevées de sable et d'argile, contenant des fossiles 
d'animaux habitant encore le Kattégat et la Baltique {My- 
tilus, Tellina etc.), que des couches d'argile d'eau douce 
{svamlera, argile alluviale), avec restes d'une faune d'eau 
douce identique à notre faune d'eau douce actuelle, et de 
sable d^eau douce (svàmsand, sable allu\dal). A Valluvium 
se rapporte aussi d'anciennes formations litoralcs marines, 
composées de graWer et de pierres, et, en dernier lieu, des 
marais tourbeux de différents âges, les plus anciens contenant 
des restes d'animaux ou totalement éteints en Suède, comme 
p. ex. l'aurochs, le bison, le sanglier, la tortue bourbeuse 
(Emys lutaria, = Cistudo cnropaea Bonap.^, le castor (f), 
ou dtf moins n'habitant plus la même province, comme p. 
ex. l'ours et l'élan en Scanie. 



Après cet aperçu géologique général des couches meubles de 
la période glaciaire et de la période actuelle en Suède, nous 
allons voir combien il est important, pour la description des 
traces de l'homme trouvées chez nous dans ces couches, d'étudier 
scrupuleusement la nature et Tàge géologiques de ces dernières, 
avant d'émettre des opinions quelconques sur l'âge et la nature 
des trouvailles archéologiques. 

^ Elles équivalent probablement aux couches de Hoxne, 8uffolk, dans les- 
quelles on a découvert des armes en silex du type d'Amiens. 
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Outils en pierre trouyés dans Targile à Toldia de la Hallande 

(côte occidentale de la Suède). 

Grâce aux soins d'un archéologue suédois bien connu, M. P. 
von Moller, il nous a été conservé des outils en pierre, trouvés 
à une profondeur de 3 mètres dans Targile à Yoldia de la Hal- 
lande, et reposant, d'après Tassei-tion du personnage qui fit la 
trouvaille, dans une couche qui n'avait jamais été remuée. Quoi- 
qu'il ne soit pas possible d'émettre une opinion positive sur la 
manière dont ces outils avaient re^*u la position où on les rencontra, 
il est cependant très- improbable qu'ils soient contemporains de 
Targile à Yoldia. Les trouvailles des kjokkenmôddings danois 
ne font présumer en aucune manière qu'il existât un climat dif- 
férent du climat actuel à Fépoque où vivait le peuple qui a 
amoncelé ces débris; et, comme les outils en question appartien- 
nent aux tj'pes du silex poli que l'on admet très-généralement 
comme postérieur aux kjôkkenmoddings, et que l'on rencontre 
dans les sépultures à galerie de la VestergOtlande avec des restes 
d'animaux domestiques, il suit de là qu'il n'est guère possible de 
rapporter les trouvailles précitées à la période glaciaire. 



La trouvaille du HàsteQord. 

Il fut rencontré en 1867, pendant les travaux de canalisation 
du Hâstefjord en Dalslande, une collection d'os et d'outils, tous 
recueillis, d'après les renseignements fournis, dans la même couche, 
quoiqu'ils appartiennent éndcmment à des animaux qui ont vécu 
dans des circonstances physiques très-différentes, savoir deux sque- 
lettes assez complets du type arctique Phoca grônlandica et de 
la morue (Gadus morrhua), ainsi que des os d'élan, d'ours, de 
l}Tix et de cygne (d'après Texamen de M. le professeur Kinberg). 
Une partie des os d'élan présentaient les traces évidentes de leur 
manipulation par l'homme au moyen d'outils tranchants, et l'on 
trouva, parmi les outils, un harpon (voir les Antiq. suéd. de 
M. Montelius fig. 53). M. Kinberg exprime, dans la description 
qu'il a donnée des os,"" la supposition que le harpon a été employé 
à la chasse du veau marin. Il est impossible de douter que ces 
os ne fussent enlités dans l'argile à Yoldia même ; mais une ex- 
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ploration géologique de la localité a démontré que Targile alluviale 
(postglaciaire) se rencontre sur le point parcouru par le canal, et il 
résulte, d'un examen plus minutieux des divers os, do leur cou- 
leur et de l'argile qui y est restée, que les squelettes du phoque 
et de la morue avaient reposé dans une argile (à Yoldia) bleu- 
gris-clair, les autres dans une argile gris-foncé, sans nul doute 
l'argile alluviale mentionnée ci-dessus. Ces os appartiennent 
donc à deux âges géologiques différents. 

Trouvaille de St&ngenas. 

Au Congrès des naturalistes Scandinaves à Christiania, en 1844, 
M. le professeur S. Nilsson, signala, dans un mémoire sur la 
présence et V activité de Vhomme dans le Nord aux temps pré- 
historiques, la rencontre de squelettes humains dans les bancs 
coquillers du Bohuslân, et principalement de deux squelettes dé- 
couverts par le pasteur A.-E. Holmberg, h Stângenâs, dans la 
paroisse de Bro. Suivant Nilsson et Holmberg, ces deux sque- 
lettes auraient été trouvés dans un lit coquiller n'ayant ja- 
mais subi de remaniement, et ils auraient par conséquent appar- 
tenu à des hommes ayant vécu à l'époque de la formation de 
ces bancs. Il n'a pas été fait de recherche plus spéciale con- 
firmant ou infirmant ces données. Nilsson n'indiquant pas de 
quelles coquilles le banc se composait, il est impossible de juger 
si ce banc appartient à l'époque glaciaire, et s'il est contemporain 
des Collines de la chapelle près d'Uddevalla, ou si peut-ôtre il 
faut y voir un dépôt postglaciaire. Comme nous l'avons vu, il 
<»xiste dans le Bohuslttn des bancs de coquillages tant glaciaires 
que postglaciaires, et il est dès lors indispensable de connaître 
les espèces de coquilles qui se trouvaient dans le banc, pour pou- 
voir déterminer Tâge des squelettes, en admettant au reste que 
ct»s bancs n'aient subi aucun remaniement. M. Holmberg dit 
qu'ils étaient i\ 30 mètres environ au-dessus de la mer, mais 
c(*la ne pennet pas d'en tirer une conclusion pour la détermina- 
tion de l'âge de ces bancs. 

Le Jàravall. 

Dans des notes de voyage publiées dans les Mémoires de 
l'Académie royale des sciences pour 1841, M. Nilsson décriât 
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quelques trouvailles remarquables provenant du Jilravall en Scanie. 
Il revint au môme sujet dans un travail inséré page 61 du Bulle- 
tin des séances de T Académie des sciences pour 1861.^ i>Sous une 
colline (as) composée de pierres roulées, de sable et de gravier», 
dit-il dans ce mémoire, ]>nommée le J&ravall, et située le long 
de la côte scanienne méridionale de la Baltique, on rencontre, 
dans plusieurs endroits des tourbières dont le fond se compose 
d'une argile bleue très-fine; on a trouvé à diverses reprises 
sur ce fond même des pointes de javelots, des couteaux et de» 
têtes de flèches, le tout en silex. Les mêmes tourbières ont 
fourni, à deux reprises, dans les périodes décennales de 1830- 
1840 et de 1840-1850, des squelettes entiers d'un ours de 
très-grandes dimensions etc.i>. Les seules parties restantes de 
l'un des squelettes quand M. Nilsson fit ses premières recher- 
ches, étaient deux dents qu'il jugea appartenir à Tours de» 
cavernes (Ursus spelœtis), H dit que les objets en silex et le 
squelette d'ours étaient au môme niveau. Quoique l'on ne con- 
sidère pas actuellement d'une manière décisive que l'ours des 
cavernes soit une espèce distincte de l'ours ordinaire (Ursus arc-- 
tos), et que des os d'un très-grand indi\4du de cette dernière 
espèce aient été trouvés en Danemark, les données fournies ne 
rendent pas impossible l'admission que le squelette d'ours est 
plus ancien que les outils en silex rencontrés au même niveau. 
On a trouvé dans le port d'Ystad, à la profondeur de 3,2 7 mè- 
tres, sous une tourbière recouverte de sable marin, des objets en 
pierre, en bronze et en fer, mêlés les uns aux autres au même 
niveau; or, tout comme ces objets appartenant à des âges si 
divers se trouvent ici confondus ensemble, tout aussi bien l'on 
peut se figurer que le squelette d'ours a appartenu à un âge et 
les outils en silex à un autre âge. Plusieurs auteurs ayant 
regardé le Jâravall comme contemporain des as ou collines de 
cailloux roulés de la Suède moyenne, je crois devoir faire ob- 
server que dans son mode de formation, comme dans son âge, il 
se sépare considérablement de ces dernières. La masse principale 
de celles-ci a été amoncelée par les eaux courantes de la période 
glaciaire, et elles sont ordinairement recouvertes d'argile à Yoldia 

1 Voir en outre au même égard : S. Nilsson, Les habitants primitifs de la 
Scandinavie: 1. L'âge de la pierre, Edit. franc., Paris 1868, p. 305 — 308. 
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et de dépôts postglaciaires plus récents. On n'a jamais rencontré 
de tourbières ni dans ces as ni sous ces as, M. Nathorst a, par 
contre, constaté la présence de coquilles marines postglaciaires 
sous Tune des tourbières sur laquelle repose le J&rayall, qui se 
trouve de la sorte infiniment postérieur aux as proprement dites. * 
Los recherches de M. Nathorst conduisent à Tadmission que le 
Jtlravall est un ancien cordon litoral, et non une as ou colline de 
cailloux roulés de la même espèce que les as de la Suède moy- 
enne. S'il venait à se confirmer que la sépulture à galerie de 
Page do la pierre, décrite par M. Nilsson, et contenant de l'ambre, 
se trouve réellement sur le Jâravall même, il se serait passé sans 
nul doute un long espace de temps entre l'époque où les armes 
eu silex furent déposées sous le Jftravall, et celle où le tombeau 
fut élevé sur la colline même. H y aura à rechercher cepen- 
dant si le sol sur lequel repose la sépulture à galerie n'est peut- 
être pas Tune de ces i^continuations apparentes du cordon lito- 
raW, que M. Nathorst a observées dans les rives en falaise, et 
qu'il dit être de Targile de moraine. 

Il résulte de ce qui précède, que quelque âge reculé que pré- 
scmteut les objets trouvés sous le Jftravall, il est néanmoins im- 
|>08sible d'administrer la preuve qu'ils sont contemporains de 
Tàgo du mammouth dans l'Europe méridionale. 



Le squelette d'Anroohs du Mxui^ loologiqne de l'Université de Lund. 

Dans rété de 1840» M. Nilsson fit enlever, du fond d'une tour- 
bien^ très-prv>foudo do la Soanie méridionale, un squelette presque 
otunplot d'Aurvvhs yBos urus). Les a}>ophyses de deux vertèbres 
lombairv^ étaient jH^roéos chacune d'un trou que M. Nilsson con- 
sidèrv^ a\*\nr été pn>duit j>ar un javelot a jH»inte de silex, lequel au- 
rait traversé la prv^mièr\* depuis ra\*ant. et dont la pointe se serait 
onfonoiv dans la s^xHuido. Cela n'autorise toutefois pas à ad- 
nuHtr\^ un îIj>^ sinjrulièrement rvculé pour l'immigration de l'homme 
dans le Nord, vu que» ixnnmo on le sait. l'Aurochs vivait encore 
à une ojHmue ass<^2 rvivnte en Eurv^pe et peut-^tre même aussi 
en SuMe. l^i rvnrvmvo aussi des débris de la même espèce 
K»viue dans U\> kjC^kkeumvHÎdings du I^nemark. 
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Les trouyailles du port dTstad. 

Lors des travaux d'agrandissement du port d'Ystad en 1869, 
M. N.-G. Bruzelius, recteur du lycée de cette ^àlle, découvrit, 
à 11 pieds (3,2 7 m.) au-dessous de la surface de la mer, divers 
objets d'un intérêt considérable pour la fixation de l'époque oCi 
l'homme arriva dans le Nord, en ce qu'ils montrent que, du 
moins dans cette partie de la Suède, diverses modifications phy- 
siques considérables ont eu lieu à une époque relativement ré- 
cente. L'une des couches sous-marines mises à découvert pen- 
dant les travaux, provenait d'une forêt dont les racines gar- 
daient encore leur position primitive, et l'on trouva dans cette 
couche une quantité de coquilles appartenant à des espèces vi- 
vant encore dans nos forêts. Cette couche est recouverte d'un 
mince lit de tourbe avec coquilles d'eau douce, et celui-ci à son 
tour d'ennron 2,5 mètres de sable marin. 

L'on rencontra et l'on recueillit sous la tourbe diverses armes 
eu pierre, un casse-tête en bronze et un manche de couteau avec 
enlacements serpentins que M. Bruzelius rapporte au 12® siècle. 
Le sable de la mer contenait une foule d'objets, la plupart de 
la dernière partie du moyen-àge. Aucun des objets trouvés 
ne peut être antérieur à l'époque du silex poli. 

Cette importante trouvaille montre que la tourbière s'est en- 
foncée de plusieurs pieds sous la mer dans l'espace de dix siècles. 
D'un autre côté, des observations faites dans diverses parties de 
la Suède septentrionale prouvent que le pays s'est exhaussé et 
paraît encore continuer à s'élever. De grandes modifications de 
niveau ont donc indubitablement eu lieu chez nous depuis l'immi- 
gration de l'homme dans nos contrées. Par contre, l'état actuel 
des observations ne permet pas d'admettre pour notre pays, après 
l'immigration de l'homme, une modification climatérique sembla- 
ble à celle constatée à l'étranger après l'époque du mammouth 
et du renne. La faune et la flore des kjokkenmôddings, comme 
celles des tourbières qui contiennent des traces de Texistcnce de 
rhomme, ne trahissent pas de modifications essentielles, si même, 
comme M. Steenstrup Ta signalé depuis longtemps, leur contenu 
indique un lent adoucissement du climat. La circonstance que 
l'aurochs, le bison, l'élan, le sanglier, le coq de bruyère, le 
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pingouin brachyptère et la tortue bourbeuse (Emys lutaria) etc., 
qui ont vécu eu Danemark et en Scanie à Tépoque du peuple 
de la pierre, n*y habitent plus, doit pouvoir s'expliquer en partie 
par la circonstance qu'ils ont été directement détruits par Thom- 
me, en partie et principalement par suite de la destruction des 
forêts. Les restes du renne trahissent par contre une modifica- 
tion du climat, qui n'a reçu son cachet actuel qu'après l'immi- 
gration de cet animal. La circonstance que le renne n'a été 
trouvé ni en Scanie ni en Danemark simultanément avec l'homme, 
est rendue probable par le fait que les kjôkkenmôddings ne con- 
tiennent pas d'os de rennes, mais bien des os de cerf en abon- 
dance. 

Los observations faites tant en Suède qu'en Danemark, déno- 
tent, par conséquent, que le peuple de l'âge de la pierre a immi- 
gré en Scandinavie après l'époque du renne, c.-à-d. après la pé- 
riode paléolithique proprement dite, et que le climat n'a pas subi 
depuis lors des modifications essentielles. 



La cabane de Sodertelge. 

Les Mémoires de l'Académie des sciences de Suède pour l'année 
1832, contiennent une description do M. E. Nordewall, accompagnée 
d'une carte, et pprtant le titre suivant: ))Sur les couches meubles 
de Sodertelge et sur quelques trouvailles faites à Toccasion de la 
construction du canal de cette ville» {Om jordhiarfven vid Sa- 
ilertelge och om ndgra jordfynd gjorda vid kanalgràfning der- 
stades). Ces trouvailles amenèrent Sir Charles Lyell à râiter 
la localité lors d'un voyage en Suède en 1834, et les résultats 
auxquels ses recherches le conduisirent, ont depuis ce temps 
exercé une grande influence sur l'interprétation des faits géolo- 
giques et archéologiques dont il est ici question. 

Lyell en vint à formuler l'opinion que les as de la Suède étai- 
ent des formations marines. Il y était amené par les obser\'ations, 
faites par lui et par d'autres savants, que ces as contiennent des 
coquilles de mollusques habitant actuellement la Baltique. Cepen- 
dant, les explorations géologiques exécutées en Suède pendant la 
dernière période décennale, ont montré que la masse principale 
des as doit son origine à une tout autre agence : elle a été amon- 
celée par les eaux des glaciers durant la partie de l'époque glaciaire 
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daiis laquelle la glace entra en fonte, et elle s'est étendue çà et 
là en vastes champs de cailloux roulés et de sable. Dans la 
Suède moyenne, principalement au nord et au sud du Mftlar, ces 
as sont couvertes d'argile marine à Yoldia. Au-dessus de cette 
argile s'étalent d'autres couches d'argile, de sable et de graN-ier, 
dont les plus récentes contiennent très-souvent des coquilles de 
mollusques qui Wvent encore dans la Baltique {Mytilus edulis, 
Tellina baltica etc.). Ces ds se composent donc de couches 
fonnées à des époques diverses et sous l'empire de circonstances 
physiques différentes, et elles no peuvent plus être expliquées 
d'après le système de Lyell. Elles consistent le plus souvent 
en dos ou faîtes allongés (d'où leur nom), parfois avec des ter- 
rasses sur les flancs. On y rencontre de temps à autre des en- 
foncements ou des dépressions, les entonnoirs ou i>creux d'âsi* 
(âsgropar)y tantôt ronds, tantôt élargis en Dvallées d'd^D (âsda- 
lar). Parfois enfin, Vas, tronçonnée, forme une ligne de mon- 
ticules succcessifs. A Sodertelgc se trouve une ds présentant la 
succession de couches énumérée ci-dessus. Un creux dds qui s'y 
trouvait, dut être percé pour la constniction du canal décrite par 
M. Nordewall, et l'on fit dans ce travail une foule de découvertes 
et d'observations importantes pour l'archéologie. 

La plus intéressante de toutes fut celle d'une cabane recouverte 
d'un lit puissant de gravier et de pierres, sur lequel s'élevait 
un bois de haute futaie. Avant de passer à la description 
détaillée de cette trouvaille, il est peut-être nécessaire de donner 
une courte topographie des lieux. L'objet du canal en question 
était de fournir une issue, longue d'environ 3,563 m., depuis le 
Mâlar jusque dans le golfe d'Egelsta appartenant à la Baltique. 

Il se trouve entre ces deux eaux un petit lac, le Maren, entre 
lequel et le Mftlar est à son tour située la >ille de Sodertelge. 
Avant la construction du canal, le Mftlar avait son issue par le 
Maren, le golfe de Saltskog et le DÏrft^ket» (le Marais), au Stroms- 
-v-iken, autre golfe de la Baltique. On raconte qu'Engelbrekt En- 
gelbrektsson ^ avait fait approfondir cette issue en un canal, afin 
de pouvoir passer du Mftlar dans la Baltique avec des embarcations 
et des navires d'un faible tirant d'eau. Le teiTain situé entre le 

* Patriote suédois qui, dans les années 1434 — 1436, essaya de délivrer la 
Suède de la dynastie étrangère imposée à ce pays par T Union de KaUnar. 
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Mâlar et la Baltique est principalement occupé par Vds de 
Sôdertelge, recouverte de dépôts d'argile à Yoldia, de sable post- 
glaciaire, de sabîe do bruyère et de coquillages de la Baltique, 
que Ton rencontre jusqu'à une hauteur (le Bldbacken, la colline 
bleue) de 28,21 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le canal creusé par Engelbrekt, appelé de nos jours encore le 
fossé d'Engelbrekt (Engelbrektsgrafven), prouve qu'aucune grande 
modification de niveau n'a eu lieu depuis ce temps-là. Quand 
il fut question de construire le nouveau canal, on jugea plus 
convenable de le faire passer à travers l'entonnoir i'ds qui sé- 
parait le Maren du golfe d'Egelsta, plutôt que d'approfondir le 
canal d'Engelbrekt. La forme du lac Maren fait supposer que 
le môme entonnoir iïâs a été jadis assez profond pour former un 
détroit entre le Maren et la Baltique à l'époque du dépôt de 
l'argile à Yoldia. Cette supposition est en outre appuyée par la 
circonstance que les travaux de fouilles mirent à découvert une 
argile (marine?) dans Tentonnoir d'd^. DPendant ces fouilles au- 
dessus du niveau moyen de la Baltiqueï>, dit Nordewall, »on 
rencontra dans la masse de sable, à la distance de 280 aunes 
(166,27 mètres) des rives de la Balrique, et à une profondeur 
de 34 pieds (10, lo mètres) sous la surface du sol, une empreinte 
de couleur d'ocre, trahissant, à ne pouvoir s'y méprendre, qu'il y 
avait eu là jadis une maison ou un édifice en bois, à quatre parois 
et à madriei-s saillants à leurs extrémités. La charpente avait tota- 
lement disparu, mais la couche de peinture était restée dans le sable. 
Quand on essayait do saisir un des madriers ou l'une de ses ex- 
trémités saillantes, il ne restait dans la main qu'un sable brun sans 
la moindre trace de bois. Pour mieux observer la trouvaille, on 
creusa on dehors de doux côtés; mais, comme le bois était totale- 
ment pourri, la masse de sable meuble, n'ayant aucun appui des 
parois, s'éboula successivement, jusqu'à ce que Ton arriva aux fon- 
dements de la maison, qui se trouvèrent au niveau de la Balti- 
([\i(\ Ce fut là seulement qu'on rencontra quelques débris du bois 
qui avait servi à la construction de l'édifice, et qui pouvaient 
fournir des éléments d'appréciation sur sim but et sur sa nature. 
La première pensée qui se présenta, fut qu'il avait dû servir de 
puits à des personnes qui auraient jadis habité dans lo voisinage, 
vu que Ton n'avait pas découvert lo moindre vestige de toit, et 
que les parois seules se trahissaient par la couleur. Cependant 
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•cette idée ou cette supposition perdit de sa probabilité en pré- 
sence des dimensions de la cabane, infiniment plus grandes que 
celles que Ton a coutume de donner à un puits, et elle dut être 
abandonnée quand Ton rencontra enfin une façon de plancher 
ayant au milieu un cercle de pierres, dans lequel se trouvaient 
encore du charbon et des tisons, avec des brindilles de sapin en 
dehors du cercle. On ne rencontra dans le voisinage immédiat 
ni vestige d'autres édifices, ni d'indices que ce lieu eût été ha- 
bité; au commencement des travaux, il était, comme nous l'avons 
vu, recouvert de conifères de haute futaie. L'endroit où se 
trouvait la maison aurait-il été jadis près du golfe d'Egelsta, et la 
maison une cabane de pêcheurs pour des gens qui auraient habité 
le voisinage ou remplacement où se trouve actuellement la ville ?i> 

La description donnée par M. Nordewall montre é\'idemment 
que la cabane, avec ses madriers à extrémités saillantes, avait été 
construite au moyen d'instruments en métal; il paraît du moins 
improbable au plus haut degré que ces saillies encastrées eussent 
pu être faites avec des instruments en pierre. Ainsi, l'on peut 
presque dire avec certitude que cette cabane date de Tâge du bronze 
ou de celui du fer, et une comparaison avec les restes d'édifices 
que M. Stolpe a trouvés dans l'île de Bjorko,i rend même proba- 
ble que la cabane de Sôdertelge est considérablement plus jeune 
que les trouvailles de Bjôrko, dont on porte l'âge à 8 siècles enW- 
ron. Lyell, qui rencontra Xordewall dans son voyage de 1834 
en Suède, a, dans son mémoire: The x^'^oofs of a graduai rising 
of the land in certain 2)Cirts of Sweden^^ décrit en détail la ca- 
bane en question et les observations qui furent faites au mo- 
ment de la trouvaille. H avait durant ce voyage été puis- 
samment impressionné par l'importance géologique des modifica- 
tiens évidentes de niveau qui ont encore lieu en Scandinavie, et 
il croyait avoir ici devant lui Tun des phénomènes les plus remar- 
quables de l'espèce. S'appuyant sur la présence de coquilles 
-dans les as, il voyait également dans Vas de Sôdertelge une for- 
mation marine, et il considérait que la couche de gravier et de 
sable qui recou\Tait la cabane était contemporaine de la forma- 
tion de Vas. Suivant Lyell, la cabane avait été construite avant 



^ Voir Tartide de M. Stoli)e sur Bjôrko, p. 619 de ce Compte-rendu. 

* Transactions of the Royal Society, 1835. 

19 
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'abaissement du pays; cet abaissement, qui comportait au moins 
10,10 mètres, avait été suivi d'un exhaussement qui avait 
élevé la cabane à son niveau actuel. Cette explication aurait 
indubitablement eu des raisons d'être, si Ton avait trouvé la 
couche à coquilles non remaniée immédiatement au-dessus de 
la cabane. Or, ce n'était pas le cas: suivant la déclaration de 
l'ingénieur Cronstrand attaché aux travaux, ce lit ne fut rencon- 
tré que de 400 à 500 pieds (119 à 148 mètres) plus loin. (Voir: 
Hisinger, JResor och Anteckningar etc., 7*"" fascicule, p. 123.) 
La cabane ne se trouvait donc en connexion directe avec aucun 
lit déposé dans la mer; elle reposait sur une as formée par les 
eaux des glaciers, et non sur des couches marines, et elle était 
construite dans une vallée ou dans un entonnoir d'âs à parois^ 
élevées. Les matériaux des as se composent de graviers et de 
cailloux singulièrement meubles, et ce point- ci, spécialement, est 
traversé par des sources vives. Or, il est bien possible que cet 
entonnoir d'â^ ait été, à une époque très-récente, comblé à la hau- 
teur de 10,10 mètres par un uboulis des flancs do la vallée dû 
à la pluie et aux sources vives, et que le nouveau fond de la 
vallée formé de la sorte se soit ensuite couvert d'une forêt. Déjà 
en 1840, M. Hisinger combattait l'interprétation de Lyell, et 
formulait l'opinion que la cabane avait été recouverte par un 
éboulis ; ^ mais, comme il ne pouvait réfuter la théorie de Torigine 
marine des dSy ([u'il écrivit en outre son mémoire en suédois, 
dans un ouvrage peu répandu, sou opinion est restée jusqu'ici 
totalement ignorée dans la littérature où cette trouvaille est dé- 
crite. 2 Aussi longtemps que la nature supposée de Vas (forma- 
tion marine) ne put être combattue, tout aussi longtemps il fut 
impossible de réfuter l'opinion de Lyell, quoique la description 
de Xordewall, dans laquelle il est dit (^ue la cabane était con- 
struite de madriers i\ extrémités saillantes (tUlnutar), eut dû don- 
ner des doutes fondés sur Tàge reculé attribué à cet édifice. 



Ainsi, les trouvailles arohéologiquc^s faites jusqu'ici en Suède, 
s'opposent à l'admission que le pays aurait été peuplé avant 

' Anteckningar under resor, liv. 7, p. 120 et suiv. 

* En 18f>8, M. Axel Knlniann se prononçait é<i^alonient contre rinterprétation 
de Lyell. Voir A. Erdmann, les Formations quaternaires de la Snhle. Eilit. 
française, Stockholm 1868, p. 109—112. 
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Tépoque où son climat et ses autres conditions naturelles eurent 
obtenu leur présent caractère, et les traces les plus anciennes 
connues des habitants do la Suède montrent d'autre part qu'ils 
se trouvaient à un degré de culture supérieur à celui des popu- 
lations primitives de l'Europe méridionale. 

Comme on le sait, l'âge de la pierre est généralement divisé 
à l'heure actuelle de la manière suivante: 
P. La période paléolithique, ou celle du silex taillé; 
2®. La période néolithique, ou celle du silex poli. 

La première de ces périodes a reçu à son tour les subdivi- 
sions suivantes: 

1 . Za période du mammouth, = la ©faune des cailloux roulés», 
de Dupont, en Belgique; 

2. La période du renne, = la Dfaune des cailloux anguleux», 
de Dupont, également en Belgique. 

La période du mammouth est principalement caractérisée dans 
TEurope moyenne et du sud par le mammouth et Fours des 
cavernes, la période du renne par le renne. Dans cette dernière 
période, le renne habitait en nombre la Belgique et les Pyré- 
nées, comme le montrent les nombreuses trouvailles d'outils fa- 
briqués de ses os ot de ses cornes. Il est probable que durant 
la totalité do la période paléolithique, l'homme était dépourvu de 
tout animal domestique, môme du chien. 

Si l'on compare les trouvailles de Tàge de la pierre dans les 
pays Scandinaves avec celles des pays plus méridionaux de l'Eu- 
rope, on constate qu'aucune de ces trouvailles ne peut être rap- 
poi-tée avec certitude à l'époque paléolithique. Le renne a vécu 
même en Danemark et en Scanie; on en retrouve les traces 
dans les argiles d'eau douce comme sous les marais tourbeux, 
mais il paraît avoir disparu de ces deux régions dès avant l'im- 
migration des populations Scandinaves de la pierre; du moins, il 
manque dans les kjokkenmoddings, qui contiennent par contre 
des os du cerf (Cervus elaphus) en quantité, et il est peu pro- 
bable que ces deux animaux aient été contemporains dans cette 
l)artie de la Scandinavie méridionale. 

Les déductions que l'on peut tirer de ce qui précède, parais- 
sent impliquer: 1*^ que la période paléolithique, avec sa civilisa- 
tion de l'ilge de la pierre, avait déjà cessé avant qu'une immi- 
gration eût lieu on Danemark et en Suède; 2^ que la faune et 
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la flore de la ScandinaA-ie possédaient déjà leur caractère actuel; 
que toutefois certains animaux, tels que Taurochs et d'autres ac- 
tuellement éteints dans nos contrées, y existaient pendant Tâge 
de la pierre, et qu'ils ont été peut-être extirpés par le peuple do 
cet âge. — S'il se constate que les kjokkenmôddings, comme le 
pense entre autres M. Worsaae, sont antérieurs aux objets du 
silex poli, ils trahissent aussi de ce fait une ci\'ili8ation plus re- 
culée, pendant laquelle les outils en silex polis étaient peu con- 
nus ou peu employés, tandis que les trouvailles d'armes polies et 
les traces de plusieurs animaux domestiques dans la Vestergot- 
lande et la Scanie témoignent d'une civilisation très-élevée chez le 
peuple qui a confectionné ces armes et qui possédait ces animaux. 
Si l'on résume tout ce qui a été dit ci-dessus, il en résulte, 
ce me semble, que l'âge paléolithique proprement dit n'a pas été 
constaté jusqu'à ce jour en Scandinavie; que, d'autre part, bien 
des raisons militent en faveur de l'opinion de M. Worsaae, que 
les kjôkkenmôddings sont antérieurs aux sépultures à galerie. 
Nous aurions de la sorte dans le Nord les restes d'une étape de 
civilisation et d'une période qui paraissent s'intercaler entre la 
période du renne et Tàge du silox poli. Le jour viendra aussi, 
sans nul doute, où l'on sera mis en demeure de distinguer dans 
le vaste âge de la pierre une subdivision nouvelle, la période 
mésolithique. Ce qui vient d'être dit, infirme dans tous les cas 
la thèse si souvent fonnulée, que l'homme a laissé chez nous des 
traces pouvant être rapportées à l'âge paléolithique propn^ment 
dit, ou possédant en général un âge géologique relativement 
ancien. 



Discussion 



sur la communication de M. Zittel 



(Voir p. 76.) 



M. Desor. Vous avez, sans doute, écouté avec intérêt cette 
communication sur un fait bien extraordinaire. En faisant le 
voyage à Stockholm, j'ai eu Toccasion d'examiner ces pièces. 

Vous vous rappelez les discussions qui ont eu lieu au dernier 
Congrès de Bruxelles au sujet des silex taillés tertiaires. Une 
commission de membres du Congrès fut nommée; il s'agissait 
d'examiner si ces silex étaient taillés ou ne Tétaient pas. La 
commission se divisa. Un certain nombre de membres contes- 
tèrent d'une manière absolue le fait que ces silex portaient les 
traces de la main de Thomme, d'autres, après plus ou moins 
d'hésitation, pensèrent qu'ils étaient taillés. A la suite de cette 
discussion, j'ai cru que la plus grande réserve était imposée, 
surtout à ceux qui se sont inscrits contre le caractère humain, 
si je puis m'oxprimer ainsi, des silex tertiaires. Eh bieni ce 
que nous avons sous les yeux porte précisément les caractères 
qui nous paraissent essentiels, et qui manquaient aux silex pro- 
venant des environs d'Orléans ou do Tours : ce sont les retouches 
sur les bords. 

Il faut être très-circonspect, en effet, lorsqu'il s'agit de décider 
si un silex est travaillé ou s'il ne l'est pas. Ceux qui ont eu 
l'occasion de voir ce qui se passe sous l'influence des grandes 
variations de température, et peut-être aussi des matières qui 
composent le sol, par exemple, des sels, savent qu'à côté des 
cailloux roulés on voit fréquemment des silex à bords parfaite- 
ment tranchants, dont la cassure ne doit pas dater de bien loin. 
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Ce sont les expériences que j'ai faites moi-même dans divers 
pays, qui m'ont appris à ê^e très-circonspect. Il est certain 
qu'à la surface de certaines parties de la Scandinavie, aux en- 
virons de Copenhague et aux environs du Sund, on voit assez 
souvent des silex taillés d'une manière tranchante, mais jamais 
vous n'y trouvez de retouches. 

J'appelle l'attention des membres du Congrès sur ce point : les 
deux silex, l'un brun, l'autre jaune, que l'on nous présente, sont 
distinctement retouchés sur les bords. Or il n'y a que la main 
de l'homme qui puisse faire cela. On peut rencontrer ces formes, 
ces éclats; mais il ne présentent pas ces petites dentelures qu'on 
appelle des retouches, et qui sont ici des plus caractérisées. 

Je tenais à appeler Tattention du Congrès sur ce point. 

M. Hamy. Je suis d'autant plus heureux de la communica- 
tion que M. Zittel >'ient de faire, que j'avais été i)er8onnellement 
et très-vivement attaqué à propos d'une trouvaille du même genre 
que j'avais faite aux environs do Thèbes en Egj'pte. J'avais 
remarqué, dans les nombreuses recherches que j'avais dirigées de 
ce côté, les différences considérables que M. Desor \'ient de 
rappeler, et que M. Zittel indique également, entre les gisements 
de silex naturellement éclatés par des causes physiques, et les 
silex taillés que j'ai découverts en 1869, avec mon ami Lenor- 
mant, aux environs de Thèbes. M. Zittel retrouve les mômes 
choses à des latitudes plus vastes, et par conséquent le fait tend 
à se généraliser. 

Les formes découvertes en Eg) pte ont la plus grande analogie 
avec celles que l'on rencontre dans notre paléolithique de l'Europe, 
et (m particulier dans les environs du Péiigord; et il faut én- 
demment que les personnes qui, en 1869 et en 1870, ont mis 
en doute notre opinion sur la manière dont on a taillé les silex, 
et sur les caractères spéciaux t\ l'aide desquels on y découvre 
l'agence humaine, reconnaissent leur erreur. 



La nécropole de Golasecea. 



(Voir p. 388.) 



Eclaircissements, faits nouveaux et conclusions. 



Pendant Timpression de ce volume, j'ai eu Toccasion de faire 
de nouvelles remarques, et plusieurs faits importants étant venus 
prendre place parmi les notions acquises, je crois indispensable 
<le modifier en partie quelques-unes de mes assertions précédentes. 

Avant tout, quand j'ai parlé de caractères tracés de gauche à 
•droite sur quelques-uns des petits vases accessoires trouvés dans 
les urnes, j'ai dit que ces signes ressemblent beaucoup aux lettres 
étrusques ou euganéennes. Cela est inexact, car les caractères 
en question n'ont véritablement qu'un air de famille avec ces 
deux alphabets, et peut-être ne s'agit-il pas ici de lettres, mais 
•de chiffres, et quelquefois même tout simplement de sigles et 
4e marques particulières. 

Toutes les fois que je me suis servi du mot cromlech, j'ai 
-seulement voulu dire cercle de pierres brutes; mais je n'ai pas 
voulu par là préjuger la question en assimilant les pauvres en- 
•ceintes de nos bruyères aux grandioses constinictions de même 
forme d'Avebury, Stonehenge, Bum Moor, Moytura, etc. 

Quelques-uns des vases les plus réguliers qu'on trouve dans 
les tombes de la nécropole de Golasecea, sont si finement amincis 
qu'ils semblent faits au tour. C'est ce qui m'a fait dire, à la 
page 400, T>un vase très-régulier et fait au tour, couvert d'un 
pot très-commune etc. Je me suis mal expliqué, car aucun 
vase de la nécropole n'a été façonné à Taide du tour à potier» 
Ils ont tous été façonnés à la main, et lissés ensuite à l'extérieur 
avec un instrument plat. 
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Je me suis plaint, à la fin du chap. II, que les commission» 
archéologiques laissent détioiire nos enceintes en pierres brutes. 
Aujourd'hui les choses sont' changées. A la suite de mes in- 
stances réitérées, j'ai pu décider le propriétaire du groupe du 
Monsorino (planche 1, fig. 1), M. Gabriel Martignoni, à céder 
les restes précieux de ces enceintes à la Direction générale des 
fouilles et des musées, récemment instituée à Rome, au Ministère 
de rinstruction publique. La Direction susdite a accepté la dona- 
tion, et m'a chargé de trouver les moyens do conserver d'autres 
monuments anciens dans la Pro\înce de Milan. Le groupe du 
Monsorino va être entouré d'un mur et confié à la surveillance 
d'un gardien spécial. 

J'ai dit aussi que les monuments des bruyères sont de deux 
sortes: les enceintes en pierres brutes et les tombes. Je suis 
heureux maintenant de pouvoir y en ajouter une troisième: les 
traces (Thdbitations. Ces traces consistent en de nombreux débris 
de vases domestiques de pâtes grossières, accompagnés de rares 
tessons aussi fins que ceux des tombes, mais jamais ornés de 
triangles comme les ossuaires des tombes. En outre, de rares 
débris d'objets de parure en bronze, des charbons et des pierres 
ayant servi de foyer. Pas d'ossements. Dans ces habitations, 
aucune trace de constructions maçonnées, ce qui fait supposer 
que ces peuples habitaient dans des cabanes ou sous des tentes, 
— J'ai décrit la première de ces habitations en décembre 1874, 
à la Société italienne des Sciences naturelles, à Milan.* Depuis 
lors, j'en ai trouvé d'autres sur lesquelles je publierai sous peu 
un nouveau mémoire. 

Conclusions. En parlant de l'origine i)robable des peuples dont 
on retrouve la trace, au sud du lac Majeur, dans les nécropoles 
des deux bords du Tessin, je n'ai jamais eu l'intention d'exposer 
aucune opinion i)ositive, ne voulant pas me risquer sur un terrain 
glissant; je me suis toujours contenté, faute de mieux, d'une 
opinion négative. En effet, les bronzes semblent étrusques, mais 
je ne crois pas avoir affaire aux Etrusques proprement dits. Les 
cercles de pierre paraissent celtiques, mais on ne peut guère les 
attribuer aux Celtes. Les noms dos pays environnants sont jf>ei<f- 

* I Merlotift, stazione uma^ia délia prima età M ferro, sulla Hva destra 
dcl Ticino, con duc tavole. Milano 1875. — Estratto dagli Atti délia soc. 
It délie Se. nat. 
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être gaulois (Monte Galliasco, Arsasco, Sisiiasco, Varano, Varese, 
Camago, Arona, etc.), mais je suppose que ces appellations sont 
beaucoup plus récentes, et qu'elles se rapportent à 5 ou <) siècles 
tout au plus avant Tère chrétienne. 

Tout ce que je crois pouvoir affirmer avec certitude, c'est que 
les peuples de notre grande nécropole se rapportent à la même 
ère d'immigrations que les peuples de Hallstatt, de Matraï, de 
Vadena, de Rono, de Villanova, de Poggio-Renzo, etc. — Et je 
crois aussi que ces immigrations ont eu lieu lentement, par les 
grands fleuves et leurs affluents, c'est-à-dire, par exemple, pour 
la Haute-Italie, par TAdige, le Pô, le Tessin, etc. Qui sait si, 
avec le temps, nous ne décou\Tirons pas les premières traces de 
ces établissements du premier âge du fer à l'embouchure môme 
du Dnieper, du Danube, de l'Adige, du Pô, du Tibre, etc., où les 
peuples immigrants doivent s'ôtre arrêtés d'abord, avant de pénétrer 
dans l'intérieur des terres? ^ 

Quant à les supposer originaires du Caucase, comme l'a répété 
plusieurs fois le savant directeur du Musée de St-Germain, M. 
Alexandre Bertrand, ou venus d'autres points du monde, comme 
l'ont affirmé plusieurs autres savants éminents, impatients de 
résoudre la question, je crois qu'il n'y faut pas penser pour 
le moment, et se contenter tout simplement d'amasser des ma- 
tériaux, des observations et des notes, sur tous les points du 
globe, et avec l'exactitude la plus scrupuleuse. Quand les notes 
seront assez nombreuses, la conclusion en découlera d'elle-même 
conmie conséquence directe. 

Pompeo Castelfranco. 

Milan, 15 août 1875. 

^ Comme cela arrive encore aujourd'hui en Afrique et en Amérique. 



SUR 

LES POIGNÉES DES ÉPÉES ET DES POIGNARDS 

EN BRONZE. 

Par M. OscAB Montelits. 



Les épées en bronze formant Tun des groupes les plus intéres- 
sants des souvenirs de Tâge du bronze, et présentant un intérêt 
tout spécial pour la solution d'une foule des questions les plus 
importantes qui concernent cette période, j'ai, comme je le si- 
gnalais à la page 492, considéré que dans Texposé de Tâge du 
bronze en Suède, le mieux était de faire de ce groupe l'objet 
d'un mémoire spécial. Cela me procure en outre l'avantage de 
pouvoir donner à l'étude de la question un plus grand développe- 
ment que je n'aurais pu le faire sans nuire à la clarté de l'en- 
semble, en traitant les épées en coimexion avec les autres anti- 
quités de la i)ériode. 

L'épée est une nouveauté pour l'âge du bronze. La nature 
de la matière brute opposait une limite absolue à l'allongement 
des poignards en silex. Mais, du moment où l'on commença 
d'em2)loyer le bronze, les lames des poignards purent ôtre ren- 
dues plusieurs fois plus longues, et il en résulta un nouveau 
type d'arme, l'épée. Les plus anciennes épées ne doivent donc 
être considérées que comme de longs poignards, et il existe une 
multiplicité do types do transition que l'on peut nommer eu 
toute cause de longs poignards aussi bien que des épées courtes 



Cette coniniunication ne fut i»as lue. 
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Les épées en bronze paraissent en général avoir été employées 
de la même façon que les poignards, savoir comme armes d'estoc. 
C'est ce que prouve la circonstance qu'elles sont à deux tran- 
chants et pointues, et qu'elles manquent de garde. Certaines 
sont, il est vrai, arrondies à la pointe, ^ et l'on voit à quelques- 
unes des plus récentes une espèce de garde rudimentaire (fig. 
38, 40 et 46); mais, autant que je sache, il n'existe pas d'épée 
en bronze à un seul tranchant. Ce n'est que dans l'âge du 
fer que l'on voit apparaître des armes de cette nature. ^ 

Dans l'étude des épées en bronze, on doit naturellement avoir 
égard tant à la poignée qu'à la lame. Quoique cette dernière 
soit d'une grande importance, et qu'elle puisse fournir, par ses 
différences de forme et d'ornementation, des renseignements d'une 
portée toute spéciale sur l'origine et l'âge des épées, je me vois 
forcé, pour n'être pas trop long, de m'en tenir ici presque 
exclusivement à la poignée. J'espère avoir tôt ou tard l'occasion 
de revenir à une description plus détaillée des épées en bronze, 
dans laquelle les lames trouveront naturellement leur place. 

Les épées et les poignards en bronze les plus anciens avaient 
sans nul doute des poignées en bois, en corne ou en os. Si, 
d'un côté, il était indispensable que la lame fût en métal, on 
pouvait, de l'autre, faire usage pour la poignée de matières 
moins précieuses et plus facilement accessibles. Bientôt, cepen- 
dant, comme dans un si grand nombre d'autres cas, le goût du 
luxe et du brillant l'emporta sur le désir de l'épargne, et pour 
donner une plus grande élégance à l'épée, on fit la poignée en 
bronze, et on la décora parfois de montures en or ou d'incrusta- 
tions d'ambre et de harpix (espèce de résine). ^ 

Afin d'éviter toute méprise, je crois devoir appeler ici l'atten- 
tion sur la circonstance, prouvée par de nombreuses trouvailles, 

^ Voir p. ex. Kemble, Horœ feraleSy pi. 8, fig. 4, et Verhandlungen der 
Berliner OesélUchaft fiir Anthropologie, Ethnologie und Urge^hichte, 1873, 
Januar 25, pi. 7, et 1874, Juni 13, pi. 10. 

^ Montelius, Antiquités suédoises, fig. 281 et 282. 

» Madsen, Broncealderen, Suiter, pi. 7, fig. 33; pL 8, fig. 38, 40, 41; pi. 
9, fig. 52, 58, et tron vaille de Boeslande; Lisch, Meklenb. JahrhUcher, 26, p. 
146. — Pour économiser le précieux métal, souvent Ton fondait les poignées 
creuses. Le noyau, d'argile fortement cuite, se trouve encore dans la poignée. 
C'est entre autres le cas de presque toutes les poignées de bronze Scandinaves 
des types des fig. 2—4. 
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que les poignées en bois et autres matières pareilles furent, après 
rintroduction des poignées en bronze, employées simultanément 
avec ces dernières. Nous verrons plus loin que dans certaines 
contrées, comme p. ex. dans le Nord, les poignées en bronze 
furent enfin presque totalement abandonnées après avoir atteint 
un haut degré de perfection, et s'être ensuite sensiblement dé- 
tériorées. 

Notre connaissance de Tâge du bronze dans TAsie du SO «ît 
en Egypte, est encore trop peu complète pour qu'il soit possible 
de formuler des appréciations positives sur cet âge. Il paraîtrait 
toutefois, d'après ce que Ton a trouvé jusqu'ici, que les poignards 
on bronze de ces pays n'ont pas eu des poignées pleines en 
métal. ^ Il est donc probable que les poignées en bronze ne 
vinrent en usage qu'après que la civilisation du bronze eut pé- 
nétré en Europe. 

L'expérience d'autres classes d'objets nous permet d'admettre 
que l'on donna aux premières poignées en bronze la même forme 
que l'on avait eu coutume de donner aux poignées en bois et en 
os. H est donc probable que, de toutes les poignées en bronze» 
les plus anciennes sont celles qui présentent la forme la plus 
naturelle pour les poignées en bois. 

Un coup d'oeil jeté p. ex. sur les fig. 35 et 44, suffit à mon- 
trer qu'aucune de ces poignées n'a une forme telle, qu'elle puisse 
avoir été copiée directement des poignées en bois. Il serait dif- 
ficile, sinon impossible, d'exécuter en bois des spirales du genre 
de celles qui terminent le sommet de la fig. 44 ; et un i)ommeau 
cupuliforme du genre de celui de la fig. 35 peut sans doute se 
faire aussi en bois, mais il serait par trop fragile pour pouvoir 
être employé avec avantage sur une poignée d'épée. 

Il est tout aussi facile de voir que les poignées fig. 5 et & 
ne possèdent pas une forme naturelle pour des ouvrages en bois. 



^ Voir les poignards en bronze, sans poignée en métal, reproduits par KemLle, 
Horœferales, pi. VII, fig. 1 (Nimroud), fig. 2 et 3 (Egypte; cf. nos fig. 65—69); 
Worsaae, dans les Mémoires de la Société Roy. des Antiquaires du Nord, 
1873—74, pp. 122 (Hindoustan) et 128 (Egypte); Unàenschmit, Die Alterthii- 
mer unserer heidnischen Vorzeit, vol. II, livr. 11, pi. 3, fig. 1 et 2 (Egypte); 
Schlieniann, Trojanische Alterthiimer, AtUi^, pi. 69, 90, 192, 194, 201, et 
Troy and its remains, pp. 330 et 332; Fi*anks, dans ce Compte-rendu, p. 
352 (ile de Chypre). 
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Or, c'est précisément le cas des poignées du type fig. 1. Le mon- 
tant est octogone, forme infiniment plus appropriée à un travail 
€11 bois qu'à une fonte de bronze; le pommeau n'est pas grand, 
peu saillant, et suffisamment épais. La partie inférieure de la 
poignée est simple, et la forme en est telle, que, si elle était de 
bois, elle aurait une force suffisante pour maintenir la lame. 
Même les ornements qui décorent cette poignée sont de ceux 
qu'il est facile d'exécuter en bois. Les séries de petites lignes 
légèrement courbées que Ton voit souvent sur les poignées de 
cette espèce (p. ex. fig. 32), rappellent les ornements du même 
genre que l'on trouve souvent sculptés sur les ouvrages en bois. 

Je ne connais pas de poignée d'épée en bronze de TEurope 
septentrionale ni de l'Europe moyenne dont la forme rappelle 
aussi fortement une poignée en bois que le type fig. 1 et 32. 

Des épées avec ces poignées ont été trouvées en Scandinavie, 
en Allemagne et dans les pays Austro-Hongrois. ^ Quelques-unes 
des poignées ont un montant octogone comme les fig. 1 et 32. 
Sur d'autres, qui ressemblent au reste totalement à ces figures, 
la coupe transversale du montant est ovale. Souvent, toutefois, 
les huit arêtes sont indiquées par des lignes longitudinales et 
par la disposition des ornements. 

Si les poignées du genre des fig. 1 et 32 constituent le plus 
ancien type des poignées en bronze de l'Europe du Nord et de 
TEurope moyenne, les autres types des mêmes contrées auront 

^ Norvégk: Malle, gouvernement de Stavanger (Musée de Bergen, N:o 1007; 
renseignements de M. Lorange). — Svéde: Scanie (Musée de Stockholm, N:o 
37G5j; provenance inconnue (Musée d'Upsal). — Danemark: 13 épées de 
ce t>'pe (Musée de Copenhague; Atlas de l'archéologie du Nord, pi. 111, fig. 
22-24, 27 et 28; Worsaae, Nordiske Oldsager, fig. 130 et 131; Madsen, 
Broncexilderen, Suiter, pi. 9, fig. 46 — 50; v. Antiqv. tidskrlft for Sverige, 
vol. 3, p. 350). Toutes les épées Scandinaves de ce type ont la poignée octo- 
gone. — Allemagne: Près de Brème (Musée de Hanovre; Lindenschmit, 
Die Alterthumer unserer heidn'mchen Yorzeif, vol. I, livr. 1, pi. 2, fig. 6; 
Kcmble, Horœ feralea, pi. VIII, fig. 10); dans les environs de Mayence (Musée 
de Mayence; Lindenschmit, loc. cit., I: 1, pi. 2, fig. 5); Basse-Bavière, prove- 
nance inconnue (Musée de Landshut; Lindenschmit, loc. cit., I: 8, pi. 3, fig. 
5 et <)). — Autuichk: Bohème (MuvSée de Prague; Wocel, Pravek Zeme Ceské, 
p. 44, fig. 36; la coupe du montant paraît être ovale); le Danube, sur la fron- 
tière de la Haute et la Basse-Autriche (Musée de Vienne); Neumark, près de 
Salzhourg (Musée de Salsbourg: noti-e fig. 32). — - Hongbik: 2 éi)ées avec mon- 
tant à coupe ovale (Musée de Budapest). 



dû se développer du précédent. Jo crois bussî qu'il est poasîble 
de tracer un développement pareil. ^ 



Etudions premièrement les faite dans le Xord, c.-à-d. dans la 
province septentrionale de l'âge du bronze. Cette province se 
compose, comme on le sait, des paya Scandinaves et de la ré- 




j;i>'n s,']iti'ntriiiii!ilt' do rAllomsipiir. Ih's tîg. 1 — 1> indiquent 
oomuK'nt. si'lon moi. lo dév>'lop|ifin>nit s'est effectué dans ce 
vaMi- ili^trii-t pi-iidaiit la prcniii-n' purtii' de IVige du bronze. 



[iiiWiji n'iir k iinniiièiv i'om pu l"?:?. ilans VAntiiuariKk hdtkrift 
fri;!t (V'I- ■'. V- ■'" "^' Jaiv.^. Il** troit^^ ï>-nrram diS vue» qne je for- 
,.'i 'iir U- ■Irvi'lopiviiii'iit il'-s iiiiiin>'V< 'ii-s r(«:*i in hronif, et snr k 
■11 i"»i-t,iiit l'ntn» K« tyi«i--i -lu Xord «^ 1-^ t?!"* ansnw-honCToi». 
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A l'instar de la plupart des autres tj-pes, une poignOo d'épée 
en bronze peut se modifier tant au point de vue de la forme 
qu'à celui des ornements. Pour ce qui concerne la forme, nous 
avons, à l'égard de la poignée, Si considérer les trois parties prin- 
cipales suivantes: lo pommt^u, le montant, et la partie inférieure, 
<iui enserre la base de la lame. 




Le pommeau, qui forme sur la fig. 1 un ovale complet, devient 
premièrement plus laigo, avec deu.\ angles évidents; viennent 
plus tard deux autres angles qui donnent naissance à une figure 
rbomboïdale. C'o pommeau rbomboïdal, qui présente dans le 
principe la même grandeur que sur la fig. 1, finit par devenir 
considérablement plus petit. 



J'ai déjà mentionné que la section du montant de certaines 
poignées pareilles à la fig. 1 n'est pas octogone mais ovale. Il 
est toutefois possible de tracer encore la forme octogone piî- 
mitive aur les fîg. 2 et 3. ' 

Si la poignée était à l'origine excIusiTcment en bronze, nous 
Toyons, aprts uu certain temps, apparaître la tendance k confec- 
tionner les montants en partie d'autres matières que ce précieux 
métal, soit pour récnnoraiser, soit pour produire une plus grande 
élégance par la variation des couleurs. Enfin, comme nous le 





dirons Uiut ii riifure, on ccs?e totalement do confectionner le 
montant en biimne, en n'employant cette dernière matière que 
pour le piimmeau et parfois aussi pour la limitation de la partie 



■ Cf. ïlon 



i-lius. 



Fri.krkoFiwic 



ulsen, Briincfahlfren, Sititfr. 
XIV. fig. 2 (Meklembourg). 
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inférieure de la poignée. A cet égard, comme à d'autres, ainsi 
qu'on le verra plus loin, se montre par conséquent cette rétro- 
gression commune à chaque développement, et qui se trahit aussi 
sous tant d'autres formes dans notre civilisation de l'âge du 
bronze. 

Ce qui constitue un trait si essentiellement distinctif des épées 
en bronze Scandinaves de la première partie de la péilode, c'est 
l'élégance et la finesse de la partie inférieure de la poignée. Les 
lobes fins et gracieusement i)loyés qui s'avancent de chaque 
côté vers la ligne médiane de la lame, donnent à cette partie 
de la poignée une force et une élégance que l'on chercherait en 
vain sur toutes les épées en bronze à moi connues d*autres 
contrées. 






9. 



10. 



11, 



^.CVirnAKU^^A 



12. 



13. 



14. 



15. 



Les fig. 9 — 15 montrent comment le bord inférieur de la poi- 
gnée forme au commencement une ligne droite perpendiculaire 
à la ligne médiane de la lame (fig. 9); comment cette ligne 
droite décrit ensuite un angle aigu prononcé avec la ligne mé- 
diane (fig. 10); comment la môme droite se ploie légèrement (fig. 
11), puis toujours davantage, et finit par former les deux lobes 
ou festons menticmnés ci-dessus (fig. 12). Ces lobes de\âennent 
ensuite toujours plus longs en môme temps que plus étroits (fig. 
13). Simultanément, ils se rapprochent toujours davantage jus- 
qu'à ce qu'ils se touchent presque (fig. 14). Enfin ils se ren- 
contrent et se fondent ensemble^ en formant à l'intérieur un petit 
champ rond ou ovale (fig. 15). 

20 
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Outre les poignées des mêmes types que les fig. I — 8, on 
rencontre aussi, quoique plus rarement, et surtout en Danemark, des 
poignées du genre de la fig. 16. ^ A l'exception de la partie 
inférieure, elles ressemblent parfaitement, en tant que forme et 
ornements, aux poignées communes de la plus belle partie de 
l'âge du bronze scandinarp. 

Les poignées les plus anciennes paraissent avoir été fixées à 
la lame au moyen de deux rivets seulement (fig. 1 ; cf. fig. 32 
— 35). On pourrait, il est vrai, se sentir disposé à consiâérer 




Fig. 16. Poiirnnrd. DmicmarL. ■',. 

les deux grandes et les dt'ux petites si)irales de la fig, 1 comme 
les réminiscences de quatre rivets qui se trouvaient primitive- 
ment sur ces points-là, le nombre des rivets ayant crt conséquence 
été originain-ment de six. Je doute cependant ((ue ce soit le 
cas, et jai la conviction que ces spirales ne sont pas des rémi- 
niscences des rivet.s que l'on voit sur les fig, 2—8. Sur les 

' Cf. Madscii. loe. rit.. ]il. 7. fi;,', ii et'31, \,\. a tij-. :!.->. -11—44. — Un 
)<oi<Tnanl île ce tyiw a ûtû <l«i>nvert à, Tixldnes. ilar,-! la paroisse de t^parbo. 
gouveniom™t de S. TlimiLdhjein. Nurv^vi' (Musée de TliroTiillijeni): ce poignard 
tt uu itlt. en broiii-.' ~e trmivaû-iit il c'iti- d'im si(uel»tte diinri un (.-ercui'il en 
pierre, recouvert d'un «lirii. 
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belles poignées en bronze de notre âge du bronze, on aperçoit 
rarement plus de quatre ou de cinq têtes de rivets, réelles ou 
simulées, et quand parfois il y en a six, elles sont alors presque 
toujours d'égale grandeur, ou mieux encore, peut-être, d'égale 
petitesse. 

Nous constatons donc, dans Tétude des trois principales parties 
de la poignée, que toutes les trois séries que nous venons de 
considérer sont parallèles, de sorte que les poignées qui, à en 
juger p. ex. de la forme du pommeau, doivent être considérées 
comme les plus récentes, se montrent aussi en possession de la 
forme la plus récente à l'égard de la partie inférieure de la 
poignée. 

Nous constatons les mêmes faits dans Tomementation de la 
poignée Les poignées les plus anciennes sont souvent décorées 







17. 18. 19. 20. 21. 

de belles et riches spirales (fig. 17). Celles-ci font place plus tard 
ii des Dspirales bâtardes», si Ton nous permet cette expression, 
c'est-à-dire à des cercles concentriques auxquels des lignes de 
jonction recourbées donnent à un coup d'oeil rapide Taspect 
de véritables spirales (fig. 18). Enfin les lignes de jonction dis- 
paraissent, et les cercles concentriques seuls restent (fig. 19). 
Ces cercles, qui sont premièrement quadruples, deviennent suc- 
cessivement plus simples, jusqu'à ce qu'il n'en reste plus qu'un 
seul (fig. 20 et 21). Par suite de la forme du pommeau, le 
nombre des spirales, puis celui des ornements circulaires, est 
presque toujours de huit. 

Avant d'aller plus loin, qu'il me soit permis de placer ici 
une observation. Dans toute recherche tj'pologique, il faut bien 
se rappeler qu'il ne suffit pas de tracer une chaîne de t}^es, 
même si la connexité entre les anneaux de la chaîne est telle, 
qu'il soit impossible d'y faire la moindre objection. Il est néces- 
saire en outre de fixer scrupuleusement ce qui constitue le com- 
mencement et ce qui constitue la fin de la chaîne, pour qu'au- 
cune confusion ne soit possible à cet égard. 
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Appliquons maintenant cotte règle à la recherche qui nous 
occupe! Si nous sommes d'accord que la connexion admise par 
moi existe efifectivement entre les i)oignées que nous avons 
étudiées jusqu'ici, — et le témoignage concordant des quatre 
séries paraît écarter chaque doute, — nous avons à examiner si 
vraiment la fig. 1 représente la phase la plus ancienne et les 
fig. 7 et 8 la phase la plus récente du développement. 

Un coup d'oeil sur la fig. 8 suffit sans doute pour montrer 
que ce tjqie n'est pas aussi primitif que la fig. 1, qu'il présuppose 
nécessairement une série préalable de développement des épées 
en bronze, tandis que l'original de la fig. 1 peut être copié 
directement d'une poignée en bois ou d'une autre matière ana- 
logue. Une preuve encore plus évidente de la justesse de l'oiri- 
nion que les fig. 7 et 8 représentent le type le plus jeune de 
la série, est toutefois la partie inférieure des poignées de ces 
figures, dont le cercle ou l'ovale est un résultat évident de la 
réunion des lobes de la fig. 6, et qui ne peuvent ôtre une forme 
plus ancienne de laquelle se sont développées les fig. 6 — 1, 

Comme les petits cercles que nous voyons sur le pommeau 
de la fig. 7 sont infiniment plus simples (jue les belles spirales 
ornant les fig. 1 — 4, quelques personnes seraient peut-être 
disposées à douter du résultat auquel nous sommes arrivé. Ce 
scinipule doit disparaître toutefois, du moment où nous nous rappe- 
lons que les ouvrages de notre premier âge du bronze sont carac- 
térisés en général par leurs magnifiques spirales, tandis que cet 
ornement ^ disparaît ensuite et fait place à d'autres. Xous pou- 
vons obser^'er le môme fait dans plusieurs autres contrcK>s de 
l'Europe, comme p. ex. l'Autriche, la Hongrie, la Grèce. - La 
spirale a dû ôtre un ornement de l'antiquité la plus reculée. 



^ C'est-à-iiire les spimles ex(*cutées, connue ornements, au burin ou à Tes- 
tampille. On voit souvent, il est vrai, des spirales sur les ouvrages Scandinaves 
du dernier âge du bronze, mais elles n'offrent aucune ressemblance avec les 
précédentes; cVst Textrémité d'un anneau ou d'un manche de couteau, qui est 
roulée en spirale. Cf. mes Antiquités suédoises, fig. 191, 192, 231, 232 etc. 

^ Le trésor dit d'Atrée à Mycène montre entre autres que les Grecs se ser- 
vaient dans les anciens t^mps de la spirale comme motif d'ornementation. — 
Cf. en outre Conze, Zur Geschichte (1er Anfàuge griechischvr Knmt,àAnshii 
SitzungHherichte der k. k. Akademie der Wissenschaften (à Vienne), Philos.- 
Jiistor. Classe^ vol. LXIV, p. 505 et suiv. («spirales bâtardes»). 



pmployé par plusieurs des peuples indo-européens; ornement qui, 
plus tard, dans les difterents pays, fut transformé do diverses ma- 
nières. ^ 

La circonstance que les figures 6 — 8 représentent le tj^pe le 
plus récent de la sérif que nous venons de considérer, ressort 
également de la continmition de la série, telle que cette continua- 
tion ("st i-epréseiitée par les fig. 22 — 29. 







Si l'on élimine les petites plaques transversales de la poignée 
fig. 0, ainsi que les bandes traversées par les rivets, et que l'on 
revienne de la sorte aux poignées en bois ou en os, en ne con- 
ser\'ant que le pommeau de bronze, il en résulte une poignée 
du genro de la fig. 22. On voit ordinairement disparaître aussi 
le bord en bronze qui termine l'extrémité inférieure de la poignée 
dans la figure précitée, quoique cette extrémité conserve la même 

' La spirale se retrooTe milite chez les peuples celtiqoes. 
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élégance de forme, comme le montrent parfois les poignées en 
corne conservées jusqu'à nos jours, et les marques perceptibles sur 
la surface du bronze (fig. 23 et 24). Quelquefois la partie in- 
férieure de la poignée est très-simple (fig. 25), ^ et le plus son- 
vent il n'y 8 pas de restes visibles de la forme de cette partie 
(6g. 26). 



^ ^ 






Le pommeau continue toutefois à garder la inFme forme que 

les fig. G — 8, et il est orné comme cell<«-ci de Luit petits cercles. 

Bientôt, cependant, le pommeau subit des modifications con- 

' IjC Huwp de lïergen ])0SRÙile nue êpi'e jiarfaitemcnt identique, dwwuverte 
à Hàland. lUns L' piuvemenient du Sumlre Bergenhu!", Norvège (rensei^rne- 
ments de M. I^rangt). — Voir au.-si SIad.-:fii, Bronnal'li-ren. trouvaille de 
Boruiii-Eshôi. fig. M (poif^iard à i«i!,iii;e i-ii corne d'une foniie très-simple: 
pommeau en lironze). 



835 

sidérables. Le petit bouton qui en orne le centre, que nous 
voyona plus ou moins distinctement sur chacune des fig. 1 — 6 
et 22 — 2t), et qui représente sans nul doute le sommet de la 
soie qui traversait le montant en bois, augmente consîdérable- 
raent en longueur (fig. 27 — 29j; ' simultanûment, le pommeau 
se comprime toujours davantage, tandis que les cOtOs se ploient 





Fi^, 28. Epèe. DiDcmiirk. 



Fig. 29. Epée. Suède, V,. 



en dedans jusqu'à ce qu'enfin l'on ne reconnaisse qu'avec peine 
les quatre côtés qui jadis limitaient la surface rhomboïdale du 
pommeau des fig. 22 — 26. 

Ce qui mérite à cet égard une attention toute particuliôte, 
c'est que les huit petits cercles ornant le pommeau de la fig. 20 

' Cf. Atlas de V archéologie rft» Nord, pi. IV. fig. 44 et 47. 
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se retrouvent également sur la fig. 27 aussi bien que sur le» 
fig. 28 et 29, quoique quatre des cercles des deux derniers pom- 
meaux soient joints en croix, comme déjà sur les fig. 8 et 25. 

La poignée fig. 29 est aussi en bronze à sa partie inférieure, ^ 
mais la forme élégante de la partie correspondante des poignées 
fig. 3 — 6 a totalement disparu (cf. fig. 25). 

Ce qui donne un intérêt tout particulier au type représenté 
par la fig. 29, c'est qu'il a ser\'i de modèle à un grand nombre 
des épées en miniature que Ton rencontre si souvent dans le» 
tombeaux Scandinaves de Tàgc du bronze (fig. 30 et 31). ^ 




Fig. 30. Epée 
symbolique. Suède. ^ ( ^. 



Fig. 31. Epée 
symbolique. Suède, ^/g. 



Jusqu'ici nous n'avons considéré les épées en bronze Scandi- 
naves qu'en elles-mêmes et pour elles-mêmes, en recherchant les 
renseignements qu'elles peuvent nous fournir, par leurs formes 

^ Voir aussi: Atlas de l'archéologie du Nord, pi. IV, fig. 38; Worsaae, 
Xordiske Oldsager, fig. 137; Madsen, Broncealdereyi, Snlfer, pi. 5, fig. 11; 
Kemble, Horœ /craies, pi. VIII, fig. (Meklembourg). 

^ Des épées en miniature de cette fomie sont figurées p. ex. chez Madsen, 
Bronccalderen, Suiter, pi. 12, fig. 1 — 3, trouvailles de Boeslunde et de Nyrup 
(sépulture à ossements bnilés), ainsi que dans le Friderico-Franciscetim, pi. 
XVI, fig. 1 (Meklembourg). Celle-ci est reproduite par Lindenschmit, Die 
Alterthumer unserer heidnischen Vorzeif, vol. II, livr. 8, pi. 2, fig. 17. — 
Un couteau, dont le manche se termine comme les fig. 28 — 30, a été trouvé 
en Danemark (Madsen, loc. cit., pi. 23, fig. 8j. 
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ot leur orûemc m talion, sur leur ilgo relatif et sur l'histoire de 
leur développement. Nous allons voir maintenant si les faits 
concernant leur provenance confirment les résultats auxquels 
nous sommes amvés. 

Nous trouvons alors que les épées du Nord à nous connues du 
même type que la fig. 1, ont presque toutes été rencontrées dans 
la partie méridionale de la Scandinavie, tandis que Ton en con- 
naît à peine une seule d(» la Suède au nord de la Scanie, 
ou de la Norvège \ circonstance qui milite fortement en faveur 
de l'admission que ce t}'pe est Tun des plus anciens du Nord. 
Comme la civilisation du bronze dans la Scandinavie y a pro- 
bablement pénétré du sud au nord, il est clair que les plus an- 
ciens types ne se rencontreront en général que dans la partie 
méridionale de la région. 

La plupart des épées do la forme de la fig. 1 n'ont pas, il 
est vrai, été trouvées dans des circonstances propres à nous fournir 
d'autres renseignements sur leur antiquité, que celui qu'elles appar- 
tiennent à la première j)artie de notre âge du bronze. L'original 
de la fig. 1 a toutefois été trouvé, près de Soi-genfri en Sélande, 
au centre d'un tumulus sur le bord duquel on rencontra un dia- 
dème en bronze, pareil i\ la &g. 122 de mes Antiquités suédoises, 
et appartenant ainsi au commencement de Tâge du bronze.* Une 
autre épée du môme type a été trouvée à Frenderupgârd, dans 
Tile de Moen, avec plusieurs celts pareils à la fig. 117 des ulw- 
tiquités suédoises, et quelques autres objets en bronze, tous ap- 
partenant au premier âge du bronze Scandinave. ' 

Des épées des mêmes types que les fig. 2 — 6 ont été décou- 
vertes à fois réitérées dans des tombeaux renfermant des corps 
non brûlés et des antiquités des formes caractéristiques du pre- 
mier âge du bronze de la Scandina\4e. * 



» Voir p. 885, note. 

* Nordisk Tidskrift for Oldkyndighed, vol. 3, p. 295. 
' Musée de Copenhague, N° B 371. 

* P. ex. Musée de Stockholm, N° 5318 (deux sépultures à Kôpinge et à 
Tosterup, en Scanie) ; Anfuiler for twrdisk Oldkyndighed, 1854, p. 353, pi. II, 
a^. 1 (Hindby, en Scanie); Madsen, Broyicealderen, Suiter, pi. 8, fîg. 38 
(Bomholm); Arhôyer for nordisk Oldkyndighed, 1868, pp. 106, 107 et 108 
(trois sépultures; Danemark); Handelmann, Die amtlichen Ausgrabungen auf 
Sylt (île de la côte occidentale du Slesvig), pi. II, fig. 7, 9 et 12 (cf. ce 
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L'âge plus récent des épées de la même espèce que les fig. 
24 et 20, est prouvé p. ex. par la trouvaille bien connue de 
Hvidegârd, non loin de Copenhague, où une épée similaire fut 
découverte, avec des os brûlés, dans une ciste en pierre, de 2 
mètres de longueur, aussi grande, par conséquent, que les cistes 
renfermant des squelettes. ^ La longueur du tombeau, trop 
grande pour la simple conservation des os brûlés, indique la pre- 
mière période de Tincinération, c.-à.-d. la fin du premier âge du 
bronze. 

Les circonstances dans lesquelles l'original de la fig. 27 a été 
trouvé, montrent que ce poignard appartient à une époque encore 
un peu plus récente.' Il était déposé dans une petite ciste en 
pierre, de 60 centimètres de longueur seulement, qui contenait 
au reste des ossements brûlés et des antiquités appartenant à la 
fin du premier ou au commencement du dernier âge du bronze 
(Musée de Copenhague, N° B 323). 

En dernier lieu^ les nombreuses trouvailles de la fin de Tàge 
du bronze qui ont contenu des épées en miniature de la même 
forme que les fig. 30 et 31, prouvent que ces épées, et par con- 
séquent aussi les grandes épées du même type (fig 29), appar- 
tiennent à la dernière partie de Tàge du bronze. 

Les circonstances qui accompagnèrent les différentes trouvailles, 
confirment ainsi pleinement Topinion sur le développement des 

Compte-rendu, p. 516). — L'épée fig. 7 a été découverte dans un grand cercueil 
en pierre, à Dref, en Smâlande, où un squelette parait avoir été déposé (Witt- 
lock, Jordfynâ fràn Vàrends forhistoriska tid, p. 72). — L'épée ^g, 8 provient 
du célèbre tumulus de Peccatel, dans le Meklembourg, qui appartient sans 
doute à la fin du premier âge du ])ronze, comme le prouvent p. ex. le chariot 
et le celt à douille trouvés au même endroit (Lisch, Meklenhurgische Jahr- 
biicher, vol. 9, p. 369 et suiv.) 

* Annaler foi- nordisk Oldkyndighed, 1848. p. 336 et suiv. — Une éjjée 
courte, du même type que la fig. 26, a été découverte avec des ossements brûlés 
dans une petite ciste en pierre, à Svallerup, en Sélande {Ârbôger for nord. 
OldkymL, 1871, p. 19, fig. lU). L'original de notre ^g. 26 était déposé avec 
un squelette dans un grand cercueil en pierre, à Bàckaryd, Smâlande; cela prouve, 
ce me semble, que les anciens usages funéraires se sont conservés plus long- 
temps dans les forêts éloignées de la Smâlande que dans les parties plus mé- 
ridionales de la Scandinavie (cf. la trouvaille de Dref, mentionnée dans la note 
précédente). 

* Cf. Montelius, La Suède préhistorique, p. 75. 



899 

types de poignées Scandinaves, à laquelle on est amené par 
Tétude de la forme et de l'ornementation de chacun de ces tj^es. 
Le résultat de ce qui précède est donc que les poignées d'épées 
Scandinaves en bronze forment une série de développement non- 
interrompue depuis la partie la plus ancienne de notre âge du 
bronze jusqu'à la clôture de cet âge. Mais ici s'arrête aussi la 
série. On n'a pas trouvé dans le Nord d'épées en fer avec des 
poignées des mêmes types que celles des épées en bronze, ni 
avec des poignées pouvant être considérées comme fonnant la 
continuation de la série que nous venons d'étudier. 



Nous allons voir maintenant comment le type de la fig. 1 
s'est développé dans les pays au sud de la Scandinavie. 

Comme je l'ai signalé déjà, on a également trouvé des épées 
de ce type dans l'Europe moyenne. La fig. 32 reproduit une 
poignée pareille, à coupe octogone éndente. Elle provient du 
voisinage de Salzbourg. Dans la Basse-Banère, par conséquent 
à une distance peu considérable de la localité précédente, on a 
découvert une autre épée à poignée octogone parfaitement sem- 
blable. Dans le Danube même, sur les frontières de la Haute 
et de la Basse-Autriche, on a recueilli une troisième épée, dont 
le montant ne présente toutefois qu'une coupe octogone presque 
imperceptible, et par conséquent à peu près ovale (cf. p. 885, 
note). 

Plusieurs épées en bronze trouvées en Allemagne et dans les 
pays austro-hongrois, montrent que le montant octogone fut rem- 
placé par le montant à section ovale, sans que la forme générale 
en subît une modification essentielle. Le pommeau est encore 
petit, si même parfois plus large que sur la fîg. 32, et l'on ne 
voit pas encore sur le montant les trois cordons en relief qui, nous 
le constaterons bientôt, deWnrent ensuite d'un usage si général. 
A l'instar de ce que nous avons va dans le Nord, la forme 
octogone de la poignée primitive est parfois indiquée par de fines 
lignes longitudinales et par la disposition des ornements. Un 
bel échantillon de cette forme nous est fourni par une épée 
découverte à Lorch près d'Enns, et actuellement conservée au 
Musée du Joanneum à Gratz. 
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On a <lvi'oiivert aussi en AUema^e et dans les pays aostro- 
hoiigrois ([uolques épôes avec poignées en bronze à section orale 
et sans les trois cordons, lesquelles rappellent beaucoup le type 
de la fi|(, 32, tout en s'en écartant par de légères différences, 
sensibles surtout dans la partie inférieure de la poignée. ' 

Afin d'ubtenir un aperçu aussi clair que possible des divers ty- 
pes (|ui nafjuirent de cette forme dans l'Europe moyenne, nous 




K,.« 



Kig. 33. 




Smit bourg. 



dovou:i d'abord étudier spécialement l'histoire de ces tj-pes dans 
les pays iuistro-hongniis, puis dans les régions à l'ouest de cps 
pays, tes 0]H'i's en bronze des régions précitées se distinguant 
d'une niaïutri' notable des épées a ustro- hongroises. Il existe 



: I-iinL-nM-hmit, Dît Allerthîimcr unseirr lifiiiHÎschfn Vorzeif. toI. 
■, l'I- ■'■ li»!' - '*' ■• (RiNr^-BaTiirel; Ki'iiiier. ilans YArrhir/ur KHnde 
Iwi'Afi- GaMi-htiiqurllen. ïol. XV, if parti?, p^ :!t!'2 (HoDgri«), 
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cependant entre elles certaines ressemblances, comme p. ex. les 
trois cordons relevés que, dans les deux nagions, l'on \oit son- 
vent sur les poignées. 

En Autriche-Hongrie, le pommeau de la poiguée subit un 
développement essentiel, tandis que la partie inférieure se perpé- 





Fig. 3i. Epéï. Hunprie. '/,. 



Fijç. 3I>. Kpée. Hon|trir. 



tua sans modifications. Oi'ale, assez épais, peu saillant dans le 
principe, le pommeau s'arrondit, s'amincit et prit de plus gran- 
des dimensions. La surface originairement plane finit ])ar deve- 
nir cupuliforme. On voit souvent sur le montant les trois cor- 
dons relevés mentionnés plus haut, indiqués déjà sur la fig. 32 
par trois groupes de minces lignes transversales. 
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Les phases les plus importantes de ce développement me parais- 
sent être représentées par les types suivants. 

1. La section du montant est octogone; le pommeau ovale, petit 
et non percé. — Fig. 32. 

2. La coupe du montant ovale (de même que pour toutes les 
épées suivantes); les trois cordons relevés n'existent pas en- 
core. Le pommeau ovale, petit, non percé. — Musées de 
Budapest, Gratz etc. (voir p. 885, note, et p. 899). Sur les 
exemplaires conservés au Musée de Budapest, Textrémité 
supérieure du bouton est oniée de belles spirales doubles, 
comme dans les fig. 1 et 34. 

3. Les trois cordons relevés du montant sont parfaitement ^'isibles. 
Le pommeau ovale ou rond, petit, non percé. — Un ex. trouvé 
i\ Pass Lueg près de Salzbourg (fig. 33); 6 ex. de la Hon- 
grie au Musée de Budapest. ^ 

4. Comme le N^ 3, mais avec un trou au centre du pommeau 
rond. — Un ex. trouvé à Bistritz en Transylvanie, et con- 
servé au Musée de Vienne; 2 ex. de la Hongrie, Musée de 
Budapest; 1 ex. trouvé dans le Danube à Ratisbonne, con- 
servé au Musée de Spire. - 

5. Le montant onié de trois cordons saillants. Le pommeau 
grand, rond, mince, presque plane, avec un trou au centre. 
— 2 ex. de la Hongrie, Musée de Budapest (fig. 34); 1 ex. 
trouvé dans le Danube, sur la frontière de la Haute et de 
la Biu?se- Autriche, Musée de Vienne; 1 ex. trouvé à Siedek 
en Bohème. ^ On a recueilli pu outre, dans un tombeau à 
Horcliheim près de Worms, Allemagne, une magnifique épée 
à pommeau très-arrondi, grand, plane, percé d'un trou; la lame 
ressemble de mènif» à celle des éj>ées austro-hongroises, mais 



* Les nnsoignoiuents sur le Mu>ée (1<' Bu<lap«*>t se rapportent à l'état tle 
cet étaMissemeiit lors de ma visite en automne de l'année 1871. 

^ L't'iK^e de Bistritz est reprcnluitc fig. l'^, p. 545, de ce Compte-rendu. 
,1e suis pleinement de l'opinion de M. Hildebrand (voir p. 547), qu'il faut 
attribu'T à la lame de cette éjK-e un âge relativement très-récent. 11 y a 
cejK'udant des exemplaires à ix>ijrnée du même tyjK?,#^lont les lames sont d'une 
fonne aussi ancienne «lue celle des û^i;. o-^ — .'^5; cf. p. ex. lepée de Ratisbonne, 
mentionné»' dan< le t»*xte. et fijrurOe pîir Lindenschmit, Die AlterthUmer 
unscrrr hri<hiisrhni Vorzvit, vol. 1. livr. 1, i»L 2, fig. 7. 

•* Aitfiqrarisk tidfikrîft for Sverigt\ vol. .'î. ]•. 348. 
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la partie inférieure de la poignée diffère considérablement de 
notre fig. 34. ^ 
0. Trois cordons au montant, soit relevés, soit simplement accusés 
par de minces lignes transversales. Le pommeau grand, rond, 
cupulifonne, avec un trou central (fig. 35). Ce type paraît 
être, à proprement parler, originaire de la Hongrie, d'où l'on 
en connaît plusieurs exemplaires. — Musée de Budapest, 
10 épées du même type 2; Musée de Vienne, 1 ex., et Musée 
de Gratz, 1 ex., tous trouvés en Hongrie (et en Transylvanie). 
Le Musée de Briinn possède une épée sembable trouvée en 
Moravie; le pommeau cupuliforme est toutefois singulière- 
ment petit. 
Quelques épées en bronze de ces types ont cependant été trou- 
vées en dehors dos pays de la monarchie austro-hongroise. 

C'est le cas de l'Italie du Nord, où l'on a découvert, sur les 
bords de la Sesia, entre Gattinara et Serravalle, ^ une épée du 
même type que la fig. 35. Le pommeau rond cupuliforme a 
le trou ordinaire, et le montant porte les trois cordons relevés. 
(3n a trouvé d'autre part quelques épées des mêmes types dans 
le grand-duché de Posen -^ et les pays riverains de la Baltique. 
Témoin la découverte en 1798, près de Doberan, dans le Mek- 
lenibourg, d'une épée pareille à la fig. 33. On voit des ornements 
en spirale entre les trois cordons saillants du montant. * On pos- 
sède encore du même pays deux épées du type fig. 35. ^ 

Ces épées ont pénétré jusque dans la Suède centrale. Ainsi, 
l'on a trouvé dans la paroisse de Skyllersta, en Nerike, une 
épée en bronze presque identique à la fig. 35; le pommeau n'est 
toutefois pas percé, et la poignée manque de tout ornement. — 
Voir la fig. 23, p. 50G ci-dessus. "^ 



^ Lindenschrait, loc. cit., vol. 1, livr. 1, pi. 2, fig. 8. 

* Une de ces épées est figrurée dans le Képatlasz az archœoîogiai Koz- 
lemények. II. Kotetéhez, V, pi. IV, fig. 10. 

^ Gastaldi, Iconografi^i di alcuni oggetti di rimota antichifà rinvenuti in 
Italia, pi. X, fig. 1 — 3, p. 15. 

* Musée de Posen; épée pareille à la fig. 35. 

* Friderico-Francisceum, pi. XlV, fig. 4; cf. le texte, p. 127. 

• •* Toutes deux conservées au Musée do Schwerin; Friderico-Francisceum, 
pi. XIV, fig. :^; Lindenschmit, loc. cit., vol. 1, livr. 7, pi. 2, fig. 1 et 4. 
' Antiqvarisk tidskrift for Sverige, vol. 3, p. 342. 
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Kii outre, \c- Musée de Stockholm possède deux épûea, celm 
(le Bi-rliu uiu'. et le Cabinet des antiquités à Dresde également 
uiii« 6péi>, tiintoM du même t>'[)e que la fîg. 35. ' On ignoie 
iniiMii'ureuNeincnt dnns quelles localités ces diverses épées ont 
iti: trouvées. Elles pevreni donc provenir de la région où w 
tyjM' étftît indigtiie. 





YU. 37. Err*- a; 



,sî dt VAutriv'hi-Hiia^'-. ta^ui; d'jîrjte 









»illants, et que la partie inférieure de la poignée conserva long- 
temps la niOme forme que celle des fig. 32 — 35. Ce type plus 
occidental se distingue })ar contre du type hongrois par la circon- 
itanco qne le pommeau resta ovale (fig. 36 — 38). 

La partie inférieure de la poignée conserva, pour commencer 
fig. 30), la mCnio fonnc que celle de la fig. 32, mais plus tard 




3S. Epi 



Fig. tO. Epie. 



îUo se développa peu à peu on une espèce de courte garde (fig. 
38). Vne épée trouvée à Grésîne, en Savoie, et celle reproduite 
Rg. 37, montrent des former de transition intéressantes à cet égard. 

Le bouton du milieu du ])ommeau est d'abord visible, mais 
disparaît bientôt. 

Des épées de ce type ont été trouvées en Suisse', en Alle- 

■ Si'iur;: Mûringen, station lacustre au boni du lac de Bicnne, 2 épées 
[Im/icafeur ^antiquités misses, 1873. Février, pp. 4i>4— 400; Grosa. dans les 
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magne ^ et en France. ^ En Autriche une telle épée a été décou- 
verte, ^ mais aucun exemplaire n'en est connu de la Hongrie. 

Le Musée national de Munich possède un moule en bronze 
(fig. 39) pour poignées d'épées de la même forme que la fig. 38. 
Suivant une donnée, qui toutefois n'est pas authentique, ce moule 
doit avoir été trouvé en Italie. * 

La Suède a fourni de même quelques représentants de ce type *, 
témoignant, comme les épées des formes fig. 35 et 44, des rela- 
tions étendues qui existaient dès avant la fin de notre âge du 
bronze entre les pays de l'Europe du Nord et de l'Europe moyenne. 

Matériaux pour rhistoire de rhomme, 1873, p. 217; Desor, Le bel âge du 
bronze lacustre en Suisse, pi. 5, fig. 12; pour une troisième épée de la même 
forme, mais à lame en fer, voir p. 908 ci-dessous). 

'Allemaonb: Schmergrow, près de Brandenbonrg ( Sitzungsberichte der Ber- 
liner GeseUscha/t /tir Anthropologie, Ethnologie und Urgeackickte, 1874, 
Juni 13, p. 12, pi. X); Schwanefeld, près de Helmstâdt (Musée de Bnmswic; 
loc. cit, 1875, Janî28, p. 147, pi. X, fig. 1); tumalas dans la forêt de Lorsch 
(Mnsée de Darmstadt; Lindenschmit, Die AlterthUmer unserer heidmschen 
Vorzeit, yoI. 1, livr. 1, pi. 2, ûg. 3); Vandreyanges dans la Prosse-RhéDane 
(Musée de St-Germain-en-Laye ; Matériaux pour Vhistoire de l'homme, 1868, 
p. 524, fig. 146; Gozzadini, De quelques mors de cheval italiques etc., pi. lY, 
ûg. 3); Saveme en Alsace (collection Engel, à Domach; renseignements de 
M. Chantre); 2 épées de provenance inconnue, probablement Allemagne (rune 
dans le (Cabinet des antiquités de Dresde, Tautre au Musée de Clarlsnihe; Lin- 
denschmit, loc. cit., 1: 1, pi. 2, fig. 4). 

^ Fba:ïce: Grésine, station lacustre au bord du lac Bouiget en Savoie 
(Musée de Chambéry; Perrin, Etude préhist. sur la Savoie, pi. XIX, fig. 
7; Matériaux, 1870—1871, pi. 22, fig. 18); Trévoux, départ de TAin 
(Musée archéologique de Lyon; Chantre, dans le Compte-rendu du Congrès de 
Bologne, p. 352, pi. III, fig. 1); dans la Saône, à la Quarantaine, près Lyon 
(Musée archéologique de Lyon; Chantre, loc. cit., pi. Ill, fig. 2); Alies, départ 
du Cantal (avec 2 autres épées; collection Rames à Aurillac; Revue archéologi- 
que, 1872, p. 337, pi. 25, fig. 2); Montausin, près Dijon (British Maséum à 
Londres; Kemble, Horœ ferales, pi. VIII, fig. 5). 

* Dans une sépulture à Hallstatt (v. Sacken, dans les MittheUwigen der 
k, k. Central' Commission zur Erforschung und Erhaltung der Kunst- und 
historisclien Denkmale, vol. 1, livr. 1, p. 13, pi. 1, fig. 6). 

* Lindenschmit, Die AlterthUmer uns, heidn, Vorzeit, voL 1, livr. 1, pi. 
2, fig. 10—12; cf. II: 12, pL 1, texte. 

^ A Uannas, en Scanic {Antiquités suédoises, ^. 160), et à Rnd, en 
Vormlande (2 épées trouvées avec plusieurs objets d'origine indigène, datant 
du dernier âge du bronze; Antiq. suédoises, fig. 158; Antiqvarisk tidskrift 
for Sverige, vol. 3, p. 375, fig. 61 et 62). — En Danemark, on n'a rencontré 
jusqu'ici aucune épée de ce type. 
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Vers la fin de Tâge du bronze, on voit naître du type fig. 38, 
— en partie par l'influence de celui fig. 46 dont je donnerai tantôt 
la description, — diverses formes nouvelles plus ou moins diver- 
gentes, mais presque toutes pareilles aux épées du premier 
type, par rapport tant à la partie inférieure de la poignée qu'à 
la forme de la lame. 

Une épée semblable trouvée en Italie près de Ronzano, au 
voisinage de Bologne, a été décrite dans ce Congrès par M. le 
comte Gozzadini (fig. 40). 

Une autre épée de la même classe appartient à la trouvaille 
bien connue de Radkersbourg, sur la frontière orientale de la 
Styrie (fig. 41). Des mors de cheval en fer, un petit chariot et 
d'autres objets en bronze ont été découverts au même endroit.^ 

La Bavière a fourni une épée (fig. 42) dont la poignée res- 
semble beaucoup, par sa partie inférieure, à celle du type fig. 38, 
mais dont le pommeau est rond et très-grand. Cette circon- 
stance est intéressante par le &it que l'on y peut tracer une 
influence du type si commun dans la province austro-hongroise 
voisine. La poignée est ornée d'incrustations en fer, * 

En France, une épée en bronze (fig. 43) se rapportant au 
même type, a été trouvée dans une fente de rocher près d'Alies 
(Cantal), en compagnie de deux autres épées en bronze, l'une 
ressemblant à notre fig. 37, l'autre semblable à notre fig 46. ' 
Une épée pareille à la fig. 43 a également été découverte à 
Alise-Sainte-Reine (Côte-d'or). * 

Le Musée de Berlin possède de même quelques épées de ce 
genre, venant de l'Allemagne du Nord *, et nous pouvons les 
suivre jusqu'en Scandinavie; le pommeau seul diffère. * 

* Mittheilungen des historischen Vereins fUr Steiermark, livr. 4, p. 236, 
pi. 2, fig. 1 (cf. livr. 3) ; Kemble, Horœ ferales, p. 240, pi. XXXIII, fig. 12. 

* Musée de Landshut (Samralung des historischen Vereins fur Nieder- 
baiem); Lindenschmit, Die AlterthUmer unserer heidnischen Vorzeit, vol. I, 
livr. 8, pi. 3, fig. 1 et 3. 

• Revue archéologique, 1872, Décembre, p. 387, pi. 25, fig. 1. 

• Revue arcJiéologique, 1866, Mars, pi. V, fig. N, p. 184. 

* Ledebur, Dos konigliche Muséum vaterlànd. Alterth. zu Berlin, p. 
95, pi. IV; Kemble, Horœ ferales, pi. VIII, fig. 2. 

• Atlas de V archéologie du Nord, pi. III, fig. 21; Worsaae, iVorrfisfcc OW- 
sager, fig. 133; Madsen, Broncealderen, Suiter, pi. 5, fig. 9 (tourbière près 
de Skjelskôr, Sélande). En Vestergôtlande, près d'Alingsâs, on a recueilli une 



Les trouvaîlleB, décrites ci-dessua, de la Bavière et de KadkeTs- 
bourg, ne sont pas les seules & montrer que des épées ayant la 
partie inférieure de la même forme que la ôg. 38 appartiennent 
à la an de l'âge du bronze, ou du moins se sont maintenues 
jusqu'alors. Cette circonstance est prouvée en outre par une trou- 
Taille remarquable faite, en' 1872, dans la station lacustre bien 
connue de Muringen, sur les bords du lac de Bienne, dans la 




Fig. 42. 



Suisse occidentale. On y découvrit, outre les deux épées eu bronze 
mentionnées note p. 905, un fragment d'épée avec poignée en 
bronze, mais à lame de fer, Malbeureusement, il ne reste que 
la partie inférieure de la poignée; mais cette partie, de même 

ëpce de la même foniie; malheureusement, !a partie supérieure de la iwignée 
maniiue (collection Sahlstrand à Alingsâs). Cf. aussi l'êpée Ae Njarunda, Me- 
delpad, reproduite dans mes Anliqitifés surihkegy fig. 157. 
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que la partie conservée de la lame, ressemble totalement aux épées 
en bronze du type fig. 38. 



Le type fig. 36, c.-à-d. de la première phase, avec la partie 
inférieure de la poignée encore non modifiée, a donné aussi 
naissance à un type parfaitement nouveau. En allongeant les 
extrémités du pommeau ovale, de manière à les pouvoir rouler 
en spirale, — motif d'ornementation pour lequel, comme personne 
ne r ignore, on avait une grande prédilection à cette époque, — 
on obtint une poignée telle que la reproduit la fig. 44. Sauf 
pour ce qui concerne le pommeau, cette poignée est sembable à 
la fig. 36; nous retrouvons les trois cordons du montant, et la 
même forme de la partie inférieure de la poignée. A l'instar du 
type fig. 38, ce tj'pe-ci subit toutefois aussi la modification que 
la partie inférieure de la poignée se développa en une espèce de 
garde. Mais, tandis que, sur le type fig. 38, les trois cordons du 
montant continuèrent à présenter la même évidence, nous voyons 
sur le type fig. 46 le cordon moyen grandir aux dépens des autres 
à mesure que la garde s'accuse davantage. 

On a trouvé des épées de ce type non-seulement en Angleterre, 
en France, en Italie, * en Suisse, en Bavière et en Autriche, * mais 

* Angleterre: rivière de Witham, près de Lincoln (Musée du duc de Nor- 
thumberland à Alnwick ; notice de M. Franks, dans les Horœ f traies de M. 
Kemble, pi. VIII, fig. 4). — Fravce: Corseul, départ, des Côtes-du-Nord en Bre- 
tagne (Musée de Rennes; Revue archéologique 1866, Mars, p. 184, pi. VI, fig. 
L) ; Abbeville, dans les tourbières de la Somme (renseignements de M. Chantre); 
A lies, départ, du Cantal, avec 2 autres épées de formes différentes (collection 
Rames à Aurillac; Revue archéologique^ 1872, Décembre, p. 337, pi. 25, fig. 
3); près de lyon (Musée de Rennes: renseignements de M. Chantre). — Italie 
méridionale (Musée d'artillerie de Turin; Angelucci, dans le Bulletino di Pa- 
lefnologia italiana, année 2). 

* Suisse occidentale : lac de Luissel, dans le canton de Vaud (3 épées de ce 
type, dont 2 sont conservées au Musée de Berne et la troisième dans celui de 
Lausanne; Troyon, Habitations lacustres, p. 132, pi. IX, fig. 7 et 9; Bonstetten, 
Recueil (Vantiquités suisses, pi. 3, fig. 4; Lindenschmit, Die Alterthumer 
unserer heidnischen Vorzeit, vol. I, livr. 7, pi. 2, fig. 2); station lacustre de 
Concise, lac de Neuchâtel (Musée de Keuchàtel ; Troyon, Habitations lacustres, 
p. 142, pi. IX, fig. 11; Keller, Pfahlbauten, Dritter Bericht,i^,Sb,ii[,m,ûg. 
35 ; Desor, Le bel âge du bronze laaistre en Suisse, p. 19, pL V, fig. 10). — 
Bavière: deux épées de ce type, mais à antennes rompues, dans le Musée 
de Munich; provenance inconnue (Lindenschmit, loc, cit., I: 1, pi. 2, fig. 2, et 
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aussi dans l'Allemagne du Nord, la Danemark et la Su&de '. La 
Hongrie n'a fourni jusqu'à ce jour aucun exemplaire de ce type. 
Sana nul doute, les épées du tj^pe prt'cîté trouvt'es dans l'Alle- 
magne du Nord et dans la Scandinavie, doivent ôtre, de mCme 
que celles des tj'pes fig. 35 et 36 — 38, considéri^es comme des 






T\g. 44. Epii 



I: 3. iil. 3. fig. S). — Aitrichk: tumuliw de KleiQ-Glein en Styrie (êi<iv 
pareille à In fig. 4). avec iVastres objets, conservée au Musée du Joaiineuni à 
Gratz; Tratobevera, dans les Mittheilungen dn hiitorischen VernMfUr SteUr- 
mark, liïr. 7, p. 187, pi. I, 8g. 5; Kenner, dans l'.rlrcAii; fUr Knndt oster- 
reichischfi- GeBchichts-i^irllen, vol. XXIV. p. 262); Hallstatt dans la Hauts- 
Autriche (wpolture; V. Saeken, Ifns Giabfeld Ton Ballatalt, p. 29. pi. V. &g. 
10); Steyer dans la Haute-Autriche (Musée de Vienne) ; Ober-Litscti en Moravie 
(3 rivets en fer; Musée de Brûnn). — L'Antiqnarium de Berlin possède de ce 
type une épée dont la provenance est inconnue. 

' t-*xE; Erileben, gouvern. de MagJebourg (Siliungsberichte d. Btrlitirr 
GettlUchnft f. Anthropuiogir, Ethnol. h. Tr^eec*., 1875, Jani28,p, 147, pi. X. 
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ou\Tages importés de l'Europe centrale. Elles ne présentent pas 
la moindre analogie avec les tj'pes ^Taiment Scandinaves, mais 
concordent par contre totalement avec les exemplaires des pays 
plus méridiojiaux, où se tj'i>e se montre dans son développement 
organique. 

Dans la SGandina\'ic méridionale, où les tombeaux de la fin de 
l'âge du bronze fournissent souvent des épées en miniature, on 
a trouvé quelques-unes do ces miniatures d'épées en bronze se 
terminant k leur extrémité supérieure eu deux spirales pareilles 
é celles de la fig. 44 '. Comme on ne les rencontre que dans 




Ftg. 47. PoigDKTd. Fig. 4g. Poignud. 



Aatricbc. */n. 



Ad triche. '/,. 



ïig. 49. Poignard. 
Bivièr.. % 



fig. 2). — PoMÉRAKrE: Walchow, près Kaug»rd (Musée de Stettin; Lindengchmit, 
Die Altfrthiimer umerer heidnischen Torzeit, Tol. I, Uïr. 3, pi. 3, fig 7)i 
près Stettia (Musée de Stettio; Lindenscbinit, loc. cit., 1: 1, pL 2, fig. 1). 
— Hkelemboiro : PrOTenance inconnne (MQ9ë« de Schwerin: Kemble, Sorte 
feralts, pi. VIII, fig. 4). — Dahekabk: 3 épées de ce tjpe à poignée pleine, 
trouvées en Jutlande, à Môen et à Bornholm (la poignée de celle-ci est remplie 
A'itain). et une épce à poignée pleine très-différente, trouvée en Sélande (Musée 
de Copenhague; Atlas de Varehéologie du Nord, pi. IV.fig. 40 — 42; Worsaae, 
KordUke Oidsager. fig. 13S et 136; Madsen, Broncealderen, Sititer, pi. 5, flg. 
12—14); 2 épées à soie plate, avec antennes pareilles à celles des fig. 44, trou- 
vées en Jutlande et en Fionie (Musée de Copenhague; Atlas, pi. IV, fig. 39; 
Worsaae, loe. cit., flg. 134; Madsen, hc. cit., pL 6, % 19et 20). — Si.-èdk: 
Lac Ungsj&n, en Uplande (Hnsée de Stockholm; Nilsson, Bronsàldem, 2* 
«dit., pi. 1. fig. 6; MonteliUR. Antiquités suédoises, fig. 155, et dans VAnti- 
qvarisk tidskrift for Sverige. vol 3, p. 205; voir ce Compte-rendu, p. 506, f. 24). 
' Worsaae. Xorditke Oldtager. fig. 154 et 155; Madsen, Broncealderen, 
£uiter, pi. 12, flg. 4 et 7. et b trouvaille de Jordhôi, fig. 1. 
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la Scandinavie, elles doivent être considérées coifime y ayant été- 
fabriquées; il faut peut-être y voir des copies des épées du type^ 
fig. 44 importées chez nous. 

On a découvert en outre dans la Scandinavie, comme dans 
TEurope moyenne, quelques couteaux dont le manche se termine 
de même en deux spirales*. Il y faut voir aussi une influence- 
ou des poignées d'épée fig. 44 ou, plutôt, de la prédilection ré- 
gnant dans la période pour cette espèce d'ornementation. 

La circonstance que les épées du type fig. 44, — mais surtout 
de celui fig. 46, — appartiennent dans l'Europe m(»yenne à la 
dernière partie de Tâge du bronze, est démontrée d'un côté par 
la découverte d'une épée pareille dans le cimetière de Hallstatt,. 
et de l'autre par le fait que sur une épée semblable trouvée en 
Moravie et conservée au Musée de Briinn, la poignée est fixée 
à la lame au moyen de rivets en fer, 

La même preuve nous est aussi fournie par un autre fait, sa- 
voir que ce type est éWdemment le modèle de Tune des plus- 
anciennes poignées d'épée ou plutôt de poignard de l'âge du fer 
(fig. 47 — 49). Les antennes par lesquelles la poignée se ter- 
mine à son extrémité supérieure, et le renflement sensible dtt 
milieu de la poignée, constituent des ressemblances avec les fig. 
45 et 46, qui ne peuvent dépendre d'un simple accident. 

Les poignards de ce type ont dans la règle la lame en fer et 
seulement la poignée en bronze. Rarement la lame et la poignée 
sont toutes les deux eu bronze. On a recueilli cependant, dans- 
l'un des tombeaux de Hallstatt, un poignard de ce tj'pe ayant 
aussi la lame en bronze. La lame, qui d'abord était à deux tran- 
chants comme celle des poignards en bronze, finit par n'en avoir 
plus qu'w» seul. 

Ce type se trouve dans plusieurs tombeaux du cimetière de 
Hallstatt, de même que dans l'Allemagne du Sud et la Suisse *. 

* Antiquités suédoises, fig. 186 — 188; Madsen, Broncealderen, Suiter, pi. 
23, fig. 4, 9 (et 12), et les trouvailles de Jordhoi, fig. 2, et de Sarup, fig. 8 
(Danemark); Kemble, Horœ feralcs, pi. X, fig. 21 (Hanovre); Indicateur 
d'antiquités suisses, 1872, Juillet, p. 357 (Suisse); v. Sacken, Das GrabfeUT 
von Hallstatt, pi. XIX, fig. 8. 

' V. Sacken, Das Qrahfeld von Hallstatt, pi. V, fig. 11—14, pi. VI, fig- 
2—5, 7 et 13; Kemble, Horœ fer aies, pi. XVII, fig. 1 (Hallstatt); Linden- 
schmit. Die Alterthumer unserer heidnischen Vorzeit, vol. II, livr. 2, pi. 4,. 
fig. 1 — 8, et Die vaterlandischen Alterthumer der furstlich HohenzoUerschcn 
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Je ne dois pas oublier de rappeler, en connexion avec ce qui 
précède, que Ton a également trouvé dans les tombeaux de Hall- 
statt des épées en fer dont la lame et la poignée ont parfaite- 
ment la même forme qu'une épée en bronze particulière à ce 
cimetière. * 

Jusqu'ici, nous nous sommes occupés presque exclusivement 
des poignées des épées en bronze. Relativement aux poignards 
en bronze à poignées en métal, l'on observera en premier lieu 
que les poignards ayant des poignées des types fig. 34 — 46, 
caractéristiques pour l'Europe moyenne, sont extrêmement rares *, 
tandis que l'on a trouvé dans le Nord plusieurs poignards avec 
des poignées des beaux types Scandinaves (fig. 2—8). ' 

Parmi ces poignards, quelques-uns de la même forme que la 
fig. 50, méritent une attention spéciale. L'original de cette der- 
nière figure a été trouvé au Vieil-Upsal, en Suède. * Le Musée 
national de Stockholm possède également une poignée en bronze 
du môme type, probablement pour un poignard, trouvée à Pile 
en Scanie, avec plusieurs celts en bronze etc.* 

Ces poignées ressemblent beaucoup à la fig. 1, quoiqu'elles 
soient dépourvues d'ornements et qu'elles manquent de toute 
trace de leur forme octogone primitive ainsi que du bouton central 
du pommeau. 

Sammlungen zu Sigmaringen, pi. XXII, et p. 126 (où ^l. Lindenschmit fait 
voir la connexion entre les types de nos fig. 45 et 47); Indicateur (T antiqui- 
tés suisses, 1870, Juin, pi. XIII, fig. 12; Matériaux pour Ihistoire de V homme, 
1870—71, pi. XIV. fig. 11. 

* V. Sacken, loc. cit., pi. V, fig. 1, 2, 4 et 5. — Comparer peut-être aussi 
notre fig. 41 et l'épée en fer représentée fig. 109, p. 62, chez Ronier, MUré- 
gészeti Kalauz (Hongrie); voir Kemble, Horœ ferales, pi. XVII, fig. 2 (An- 
gleterre). 

* Le poignard reproduit fig. 52 est la seule exception que je connaisse à 
l'heure qu'il est; Keller, Pfahlbauttn, Zweiter Bericht, pi. 1, fig. 60. Cîf. 
répée fig. 21, pi. III, Atlas de l'archéologie du Nord (Danemark). 

* Madsen, Broncealderen, Suiter, pi. 10 et 11. 

^ Il a été reproduit aussi dans mes Antiquités suédoises, fig. 167. Un 
poignard du même type, à poignée richement ornée, se trouve dans la collection 
du comte von Essen à Vijk; cette pièce remarquable provient peut-être des envi- 
rons du lac Malar, Suède moyenne. 

* L'un des celts a été reproduit fig. 140 des Antiquités suédoises. La 
trouvaille parait devoir être rapportée au premier âge du bronze et non aU 
second. 
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Le t}-pe fig. 1 et 32, ou un tj-pe très-voisin, a donné nais- 
sance aux poignées que possèdent assez souvent les poignards 
de l'Europe méridionale {fig. 56). La différence essentielle entre 




ces pr>igiiéos et celles de la Scandina\io mentionnées ci-dessus 
(fig. 50), proWent sans doute du développement considérable que 
la base de la lame reçut chez les poignards de l'Europe du Sud. 




Fig. C8. Epée. IrUude. '/,. 
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On a trouvé des poignards en bronze avec des poignées dn 
genre de la fig. 56, dans l'Italie méridionale, la Sicile, la France, 
la Suisse, rAutriche et l'Allemagne, et même quelquefois en 
Scandinavie '. Dans ces pays, comme en Angleterre, en Ecosse 




Fig. GO. Fig. 61. V\f, 62. Fiç. 63. FIg. 64, 

Poigimrân : Fig. 60. Rniaie. Fiï. 61—64. Sibérie. 
' It*lib méridionale et Surte: Lîndenschmit, Die Alterthilmer umerer 
htiilnischm Vorznl, vol. I, livr. Il, pi. 2, fig. 5—8 (Musée d'artillerie à Paris); 
Sei-uf archéologiqnf, 1866. Mars, pi. VI. fig, g, p, 182 (même ninsée). — 
Fran(k: Chantre, CompU-roidii du Congrès de Bologne, p. 352, pi. IH, fig. 3 
(Ardèche), et ce Coinple-rendn, p. 417, fig, 8 (Savoie); Kemble, Hora feraU», pi 
VII, tig. 8 (dép. da BhOne: British Musénm); Roach Smith, ColUctanea antù/ua 
vol. V. p. 3S (Musée d'Avignon); Rente archéoîogique, 1866, Mars, pi. V. fig. 
m, p. 182 (Normandie: collection de H. Desno.vers). — Si-isbe: Mittheilungen 
lier antiqi-arischen GnMsckaft in Zurich, vol. II, livr. 2, p. 22, pi- 2; Bon- 
stetten, Recneil d'antiquité» suisses, p!. 1, fig. 8, et Lindenschmit, loe. cit., 
1: 6, pi. 2, fig. 5 (Pays de Vaud). — Ai-TRicriE: Sitznagsberiehle der Aka- 
demie lier Wissenschaften (à Vienne), vol, -Ifi. p. 116 (trouvé près de Vienne), 
— Fobkn: Musée de Posen. — ALL£>iAa!JE: Lindenschniit, loc, cit., I: 2, pi. 4, 
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et * en Irlande \ on a recueilli des lames en bronze identiques, 
quoique les poignées mêmes ne soient pas de bronze. 



Fîg. 65. 

Poignard. 

La poignée a 

été plaquée 

d*i voire. Ni- 

mve. Z*. 



Fig. 66. 

Poignard. 

La poignée 

plaquée de 

bois. Egypte. 



Fig. 67. 

Poignard. Fi;;. 68. Fig. 69. 

La poignée en Poignard. Poignard, 

corne ou en boîf; La poignée La poignée 

le pommeau plaquée d'os, plaquée d'ivoire, 

en ivoire. Italie. Egypte. V«. 
Eg.vpte. V,. 



fig. 3 et 5 (Hesse-Rhénane) ; I: 6, pi. 2, fig. 2, et Kemble, Horœ f craies, pi. 
VII, fig. 10 (Saxe); Lindenschmit, /. c, II: 11, pL 3, fig. 4— 6, Keinble, /. c, 
pi. VU, fig. 9 et 12, et Friderico-Franciscetim, pi. III, fig. 1—3 (Meklem- 
bonrg). — Suéde; Musée de Stockholm, N:o 3456 (Dalslande; pareil à la fig. 
2 on 3, pi. 111, Fri/lerico-Francisceum). — Provenance inconnue: Linden- 
schmit, loc. cit., I: 11, pi. 2, fig. 4 (Musée du Louvre, Paris). 

* Angleterre: Kemble, Horœ feraîes, pL VII, fig. 19. — Ecosse: Wilson, 
The archœology of Scotland, V édit., p. 264. — Irlande: Wilde, Catalogue 
of the antiquities in the Muséum of the Irish Acadttny, pp. 448 et 4C4. — 
Voir en outre YAntiqvaHsk tidskrift for SveHge, voL 3, p. 325, note; et 
TVorsaae, dans les Mémoires de la Société roy. des Antiquaires du Nord, 
1873 — 74, p. 131, fig. 3 (Grèce; empreintes de la poignée sur la patine). 
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Dans les Iles Britanniques, qui nous ont fourni une foule 
d'épées et de poignards en bronze, on n'en a rencontré que bien 
rarement avec des poignées en métal (fig. 51, 57 et 58) *. 

Outre les types français que nous avons étudiés jusqu'ici, on 
en connaît quelques autres qui toutefois paraissent s'être développés 
du même prototype (fig. 53 — 55). Sur les épées fig. 53 et 54 
on voit le même élargissement de la base de la lame que sur 
les poignards du t}'pe de la fig. 56 *. 

Tant l'âge du bronze de la Grèce que celui de l'Asie et de 
l'Egypte sont encore bien peu connus. C'est peut-être pour cette 
raison que l'on ne possède des provinces grecques qu'une seule 
poignée d'épée en bronze, trouvée en Macédoine (fig. 59). 

De même que les poignées irlandaises et françaises que je 
viens de signaler, cette poignée n'est qu'une variété du type 
fondamental qui a donné naissance à toutes les poignées d'épées 
et de poignards en bronze que nous avons étudiées ici. 

Un prototype tout différent nous est fourni, par contre, par les 
poignées de poignards que l'on rencontre en Russie et en Sibérie, 
et dont M. Aspelin nous a montré des échantillons si intéressants 
(fig. 60—64) ^ 

A Ninive, en Egypte et en Italie, on a rencontré des spéci- 
mens d'autres types tout différents, indiquant une influence de 
l'Orient sur l'Italie (fig. 65—69) *. 



Cette étude nous a donc montré, h moins que je ne me sois 
trompé sur quelque point essentiel, comment le prototype repro- 
duit par les fig. 1 et 32 a donné, dans différentes parties de l'Europe, 

* On a trouvé en outre dans la Tamise une épée à poignée en bronze, dont 
la partie supérieure est perdue (British Muséum; Kemble, Horœ feraUs, pi. 
IX, fig. 9). — Cf. Wilde, Musmm of tlie Irish Academy, p. 487. 

' Le type fig. 54 est évidemment produit par la dégénération du type ûg, 53. 

' Comptc-retulxi du Congres de Copeiihague, pp. 449 et 453 ; Worsaae, dans 
les Mémoires de la Société Roy. des Antiquaires du Nord, 1873 — 74, pp. 115 
et 117; Aspelin, dans ce Compte-rendu, pp. 5G0 et 567. 

* Worsaae, dans les Mémoires de la Soc. des Antiqu. du Nord, 1873 — 74, 
p. 128, fig. 1 (Egypte), et p. 132, fig. 2 (Italie); cf. Horœ ferales, pi. VU, fig. 
2, 5 et C). — Lindenschmit, loc. cit„ vol. II, livr. 11, pi. 3, fig. 1 et 2 (Egypte), 
a. Kemble, Horœ ferales, pi. VII, fig. 1 (Ninive) et 13 (Irlande); WUde, 
Muséum of the Irish Academy, p. 4(57; Keller, Pfahlbauten, A" Bericht, pi. 
II, fig. 7 (Italie). — Voir aussi Kemble, Horœ ferales, pL VII, fig. 7 (France). 
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naissance à des formes diverses de poignées d'épêes et de poi- 
gnards, et comment ces formes en ont produit d'autres à leur 
tour, nous permettant ainsi de tracer de très-longues séries de 
types de poignées particuliers à ces pays. 

Ce fait à lui seul me paraît déjà d'un grand poids. H en 
résulte que la plupart des épées en bronze trouvées dans chaque 
pays ne peuvent y avoir été introduites par un grand peuple 
fabricant, Phéniciens, Etrusques ou autres, mais qu'elles ont dû 
être confectionnées dans le pays même*. L'étude des fibules*, 
des celts et d'autres groupes d'objets de l'âge du bronze conduit 
identiquement aux mêmes résultats. 

D'autre part, nous avons vu, par ce qui précède, que l'on a 
trouvé assez souvent des exemplaires isolés d'un tj'pe en dehors, et 
même, parfois, bien loin du district où ce type était indigène. Ce 
fait aussi présente naturellement un grand intérêt, vu qu'il nous 
met à même de constater d'une part des relations très-lointaines 
entre les peuples européens pendant l'âge du bronze, et de tracer 
de l'autre les voies par lesquelles ces relations s'opéraient. 

Un fait qui me paraît digne d'attention à cet égard, c'est celui 
que l'on a rencontré en Scandinavie un assez grand nombre 
d'épées en bronze évidemment importées de pays plus méridio- 
naux', tandis que, de mon su, l'on n'a jamais trouvé d'épées et 
de poignards de types Scandinaves en dehors de la Scandinavie 
et de l'Allemagne du Nord. 

MM. Bordier et Charton ont reproduit, il est vrai, p. 20 de 
leur magnifique ouvrage sur V Histoire de France (Paris, 1864), 
la partie supérieure d'une Dépée gauloiseD parfaitement du 
même type que les épées Scandinaves les plus belles (fig. 4 ci- 
dessus). La provenance n'étant pas indiquée, et l'épée apparte- 
nant à la collection de M. Troyon, qui a travaillé beaucoup en 
Scandinavie, je soupçonne fort que M. Troyon a obtenu cet 
échantillon intéressant dans l'un des pays Scandinaves. — M. La- 

' Four la cause de Tabsence des moules de poignées en Scandinavie, voir 
p. 503 ci-dessus. 

' Cf. H. Hildebrand, Bidrag till spanneta JUstoria, dans VAntiqvariak tid- 
skrift fôr Sverige, voL 3, p. 25 et suiv. ; et Sur les fibules de Vâge du bronze, 
dans le Compte-rendu du Congres de Bologne, p. 214. 

' C'est aussi le cas d'autres antiquités de Tâge du bronze. Voir p. 505 
ci-dessus. 
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combe a reproduit, p. 40, fig. 9, de son ouvrage: Les armes et 
les armures (Paris, 1 868), une Dépée grecquei> qui ressemble aussi 
beaucoup aux épées Scandinaves du premier âge du bronze. M. 
Lacombe n'ayant rien communiqué sur la provenance de cette 
arme, elle est peut-être d'origine Scandinave. * 

L'étude typologique des épées et des autres antiquités de l'âge 
du bronze doit aussi nous mettre à même de suivre les chemins 
par lesquels la connaissance de ce métal se répandit pour la 
première fois en Europe, et atteignit enfin nos régions. La cir- 
constance que le type considéré par nous comme le plus ancien 
pour les poignées Scandinaves en bronze, se retrouve avec une 
identité parfaite depuis les rives méridionales de la Baltique jus- 
que dans les provinces autrichiennes, tandis qu'il manque totale- 
ment dans l'Europe de l'Ouest, cette circonstance, disons-nous, — 
si les opinions émises ci-dessus sur la série de développement des 
poignées Scandinaves sont justes, — montre nécessairement que 
le plus ancien type de poignées Scandinaves, et probablement 
aussi les autres types primitifs de l'âge du bronze, nous sont 
parvenus du sud à travers le continent de l'Europe, et non par la 
voie maritime des Iles Britanniques ou d'autres pays occidentaux. 

Le courant civilisateur qui parvint aux rives de la Baltique en 
nous apportant le bronze, s'était, dans sa marche sur le continent 
européen, divisé en plusieurs branches, parmi lesquelles nous 
remarquons une branche orientale, dans les pays austro-hongrois 
actuels, et une branche occidentale, dans les pays celtiques. 

Un autre résultat fourni par nos recherches, c'est que la série 
de développement des épées en bronze est interrompue dans le 
Nord à la fin de l'âge du bronze, tandis qu'elle se continue dans 
l'Europe moyenne après l'époque où commença l'emploi du fer. 
Comme cette circonstance n'est nullement particulière aux épées, 
mais qu'elle se répète à l'égard d'une foule d'autres tj'pes, on en 
peut inférer que le passage entre les âges du bronze et du fer 
a été plus brusque dans le Nord que dans les pays situés plus 
au sud. Cette difitTencc s'égalisera peut-être cependant jusqu'à 
un certain point, quand nous connaîtrons mieux les trouvailles 

* Cette épée est reproduite aussi par M. Wiberg, dans un mémoire intitulé 
Om Grekernas och Etruskernas inverkan pà bronskulfureti (Gefle, 1869), 
fig. 18; voir la traduction allemande du même mémoire, insérée dans VArchiv 
fiir Anthropologie y vol. IV, p. 38, fig. 18. 
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Scandinaves des tout derniers temps de Tàge du bronze et des 
tout premiers de Tâge du fer. 



J'ai essayé de donner, dans les pages qui précèdent, un aperçu 
général de ce que Ton connaît à l'heure actuelle sur les poiçnées 
des épées en bronze européennes. Comme pour la zoologie et la 
botanique, le temps des ]^systèmes naturels!» paraît être aussi venu 
pour Tarchéologie. Mais, pour que ces systèmes soient justes et 
féconds en résultats, il est nécessaire que l'archéologue sépare' 
nettement les types entre eux, de même que le naturaliste ne 
doit pas confondre les espèces dans sa systématisation. Il peut 
sans doute paraître plus difficile de distinguer les types quand il 
est question des antiquités créées par la libre volonté de l'homme, 
que quand il s'agit des productions de la nature organique. Mais 
cette distinction n'est nullement impossible dans le premier cas, 
et j'ai la conviction que la peine que l'on consacrera à la systé- 
matisation des matériaux archéologiques toujours plus nombreux, 
ne manquera pas d'être richement récompensée. 



Explication des fleures. 

Toates les poignées sont en bronze. Toutes les lames sont du même métal, 

excepté les fig. 47—49, qui sont en fer. 
Fig. 1. Trouvée dans un tumulus, à Sorgenfri, Sélande. — Conservée au Musée 
de Copenhague, sous n:o MMXyill. (D'après Madsen, Broncealderen, 
Suiter, pi. 9 fig. 46. Cf. Nordisk Tidskrift for Oldkyndighed, 
vol 3, p. 295). 

» 2. Tr. dans un tumulus de Tf le de Sylt, Slesvic. — Musée de Eiel. (Han- 
delmann, Die amtlichen Ausgrabungen auf Sylt, pi. Il f. 9, p. 22). 

» 3. Tr. à Smôrumôvre, Sélande. iAnnaler for nordisk Oldkyndighed, 
1853, pi. n fig. 12, p. 128). 

• 4. Tr. dans une tourbière à Segerstad, Vestergôtlande. — Musée royal 
d*archéologie à Stockholm, n:o 1054. (Voir Montelius, Antiquités 
suédoises t fig. 104). 

» 5. Tr. à Sandby, Ôlande. — Ibidem, n:o 1304: isss. 14. 

» 6. Tr. dans le lac Tàkem, Ôstergôtlande. — Ibidem, n:o 1343. 

» 7. Tr. dans un grand cercueil en pierre, à Dref, Smàlande. — Collec- 
tion Wittlock, à Veziô. (D'après une photographie communiquée par 
M. Wittlock. CL Wittlock, Jordfynd fràn Vàrends fôrhistoriska 
tid, pL 6 fig. 4, p. 72). 

22 
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Fig. 8. Tr. dans un tomulos, à Peccatel, Meklembonrg. — Musée de Scfawi^rin. 

(Lisch, Meklenburg. JahrbUcher, vol. 9, p. 375, pi. 3 âg. 5). 
9 16. Tr. dans un cercueil de chêne, à Sandbœk, Jutlande. — Musée de 

Ck>penhague. (Ârbôger for nordisk OWcyndighed, 1866, TiUœg, p. 5). 
» 22. Tr. dans un j^umulus, à Tastum, Jutlande. — Musée de Copenhague. 

(Madsen, hc, cit, pL 9 fig. 57). 
» 23. Tr. dans un grand cercueil en pierre, à Hdming, Jutlande. — Musée 

de Copenhague, n:o 15,271. (Madsen, loc, cit., pi. 10 fig. 5). 
» 24. Tr. dans un tumulus, à Utterstad, Ôstergôtlande. — Musée de Stock- 
holm, n:o 4240. (Montelius, Antiquités suédoises, fig. 107). 
» 25. Tr. à Hoftarp, Scanie. — Ibidem, n:o 3765. 

» 26. Tr. dans un grand cercueil en pierre, a B&ckarjd, S^làland'^. — Ibi- 
dem, n:o 3065. {Ant. suéd., fig. 108). 
» 27. Tr. dans une petite ciste en pierre, à Aker, Bomholm. — Musée de 

Copenhague, n:o B 323. 
» 28. Tr. dans une tourbière, à Horbelev, Fais ter. — Ibidem, n:o 22,386. 

(Madsen, loc. cit., pi. 5 fig. 10). 
» 29. Tr. à Yattholma, Uplande. — Musée de Stockholm, n:o 612. {Anf. 

suéd., fig. 159). 
» 30. Tr. en Scanie. — Collection Hofverberg, à Barsebâck. ÇAnt, suéd.,L 162). 
» 31. Tr. en Gotlande. — Musée de Visby. (Ant. suéd., fig. 161). 
• 32. Tr. à Neumarkt, près de Salzbourg. — Musée de Salzbourg. 
M 33. Tr. à Pass Lueg, près de Salzbourg. — Ibidem, 
» 34. Tr. près de Gross-Wardein, Hongrie. — Musée de Budapest. 
» 35. Tr. à Eôrmôcz, Hongrie. — Ibidem. 

» 36. Tr. dans la Saône, à la Quarantaine (Lyon), France. — Musée archéo- 
logique de Lyon. (Chantre, dans le Compte-rendu du Congrès de 

Bologne, p. 352, pi. lU fig. 2). 
» 37. Tr. dans la palafitte de Môringen, Suisse. — (Gozzadini, De q%ielq%i^ 

mors de cheval italiques, etc., pi. IV fig. 6). 
» 38. Tr. dans un tumulus à Trévoux (Ain), France. — Musée archéologique 

de Lyon. (Chantre, loc. cit., pi. III f. 1; cf. Matériaux 1872, p. 

269, f. 33). 
» 39. Tr. dans l'Europe méridionale. — Musée de Munich. (Lindenschmit, 

Die AlterthUmer unserer heidnischen Vorzeit, vol. 1, livr. 1, pi. 2 fig. 

10—12; cf. II: 12, pi. 1, texte). 
» 40. Tr. à Ronzano, près de Bologne. — Collection du comte GozzadinL 

(Gozzadini, dans ce Compte-rendu, p. 377 et suiv.) 
» 41. Tr. dans un tumulus à Badkersbourg, Styrie. — Musée du Joanneum 

à Gratz. (Mittheilungen des historischen Vereins fUr Steiermark, 

livr. 4, pi. 2 fig. 1, p. 236). 
» 42. Tr. en Bavière. — Musée de Landshut. (Lindenschmit, loc. cit., I: 

8, pi. 3 ff. 1 et 3). 
» 43. Tr. dans une fente de rocher, près d'Alies (Cantal). — Collection Rames 

à' Aurillac. (Revue archéologique, 1872, Dec, p. 337, pi. 25 ûg. 1). 
» 44. Tr. dans la palafitte de Concise, lac de Neuchâtel. — Musée de Neu- 

châtel. (Desor, Le bel âge du bronze lacustre en Suisse, pL V f. 10, p. 19). 
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Fig. 45. Tr. dans le lac de Lnyssel, canton de Vand. — Musée de Berne. 

(Lindenschmit, loc. cit., I: 7, pi. 2 fig. 2). 
» 46. Tr. dans Tan des tombeaux de Hallstatt, Haute Autriche. — Musée 

de Vienne. (Sacken, Dos Oràbfeld von Hallatatt, pi. V f. 10, p. 29). 
» 47. Tr. dans un autre tombeau de la même station. — Ibidem. (Sacken, 

loc. cit., pi. V fig. 14, pp. 32 et 40). 
A 48. Tr. dans un troisième tombeau de la même station. — Ibidem. 

(Sacken, hc. cit., pi. V fig. 11, p. 31). 
» 49. Tr. dans un tumulus à Niederaunan, Bavière. — (Lindenschmit, Die 

vaterl, Alterth. der fUrstl. HohenzoUerschen Sammlungen zu Sig- 

maringen, pi. XXII fig. 1). 
» 50. Tr. au Vieil-Upsal, Uplande. — Musée dTpsal. (Ant. suéd., f. 167). 
» 51. Tr. à Thurston, paroisse de Whittingham, Northumberland. — Col- 
lection de Lord Ravensworth. {Society of Antiqtuiries of London. 

Exhibition of bronze implements and weapons. January 1873. 

PI. IV fig. 15, p. 41. Cf. Kemble, Horœ feralcs, pi. IX fig. 3). 
>» 52. Tr. dans une palafitte du lac de Bienne ou de celui de Neuchâtel. — 

Collection Schi?ab à Bienne. (Keller, Pfahlbauten, Zweiter Bericht, 

pi. 1 fig. 60, p. 149). 
•» 53. Tr. à Sigean (Aude). — Musée de Narbonne. (D*après une gravure 

communiquée par M. Chantre; cf. Matériaux, 1869, p. 67, pL II f. 1). 
» 54. Tr. à Chejlonne (Haute-Loire). D*après une gravure communiquée 

par M. Chantre. 
» 55. Tr. à Nismes. Le fourreau en bronze. — Musée d*artillerie à Paris. 

(Lindenschmit, Die Alterthiimer unaerer heidnischen Vorzeit, II: 1, 

pL 3 fig. 4 et 5). 
» 56. Tr. à Fessons-sur-Sallins, Savoie. — Collection Bazin à Bourg. (Chantre, 

dans ce Compte-rendu, p. 417). 
» 57. Tr. en Irlande. — Musée de Dublin. (Wilde, Catalogue of ihe anti- 

quities in the Muséum of the Royal Irish Academy, p. 458). 
» 58 Tr. dans le comté de Tipperary, Irlande. — Collection Pétrie. (Wilde, 

loc. cit., p. 458; cf. Kemble, Horœ feralea, pi. Vil f. 15). 
» 59 Tr. en Macédoine. (Kemble, loc. cit., pi. VII f. 4). 
» 60—64. Tr. en Russie et en Sibérie. (Aspelin, dans ce Compte-rendu, pp. 

560 et 567). 
» 65. Tr. dans les ruines de Nimroud. — British Muséum. (Kemble, loc. cit., 

pL vn f. 1). 

» 66. Tr. en Egypte. — Musée du Louvre. (Lindenschmit, Die Alterthiimer 

unserer heidn. Vorzeit, II: 11, pL 3 f. 1). 
» 67 et 69. Tr. en Egypte. — British Muséum. (Kemble, loc. cit., pi. VU 

fig. 3 et 2). 
» 68. Tr. en Italie. Le fourreau en bronze. (Worsaae, dans les Mémoires 

de la Société R. des Antiquaires du Nord, 1873—74, p. 132, f. 2). 
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MUSÉE ROYAL D'ARCHÉOLOGIE, 



(8TATEN8 fflSTORISKA MUSEUM). 



(Voir p. 22.) 



Vers la fin du 17*™® siècle, les recherches archéologiques étaient 
en Suède l'objet d'un intérêt très- vif. Sudbeck combinait alors 
son ingénieux système d'hypothèses, Peringskôld, Hadorph et 
d'autres savants réunissaient des matériaux pour la topographie 
archéologique de notre patrie. A la môme époque naissait le 
Musée d'antiquités nationales et d'objets illustrant l'histoire de 
la Suède. Quoique le commencement de notre siècle eût inau. 
guré des notions plus claires sur l'importance scientifique 
des antiquités, le Musée, auquel est réuni le Cabinet des 
médailles, exigeait alors si peu de travail, que son directeur 
était à la même fois chef du Bureau des Archives du Royaume. 
Avec l'année 1837 commença cependant une ère nouvelle. M. 
Hildebrand père, nommé cette année-là aux fonctions d'Anti- 
quaire du Royaume (Rilcsantiqvarié), s'était posé pour le but de 
sa vie de créer en Suède un grand musée central, et refusa 
d'accepter toute autre fonction. 

M. Montelius a réuni dernièrement, sur l'accroissement du 
Musée, quelques éléments statistiques, auxquels nous emprun- 
tons les données suivantes. En 1837, le Musée possédait 
environ 200 antiquités de l'âge de la pierre et 60 de l'âge du 
bronze; actuellement il contient 16,000 antiquités de Tâge de 
la pierre, et 1350 de l'âge du bronze. En 1837, il se trouvait 
au Musée environ 130 antiquités en or, et' environ 210 monnaies 
romaines et byzantines trouvées en Suède. A cette heure, 
les objets en or conservés au Musée sont au nombre d'environ 



925 

600, et les monnaies des pays ci-dessus tronvées chez nous, s'élè- 
vent au chiffre approximatif de 4000. L'accroissement du Musée 
pour les objets appartenant aux trois âges préhistoriques, se 
chiffre comme suit dans les deux périodes ci-dessous: 

Age de la pierre. Age du bronze. Age du fer. 
Années 1801—1825 (25 ans) 58. 14. 8,598. 

» 1869—1874 (5 ans) 1,298. 349. 21,156. 

Les collections du moyen-âge et des temps modernes ont de 
même subi une augmentation considérable depuis 1837. 

Le Musée est placé sous la surveillance de l'Académie royale 
d'Archéologie, et sous la direction immédiate du personnel 
suivant: 

Directeur: M. Bror-Ehile Hildebrakd (depuis 1837). 
1*' Conservateur: M. Hans Hildebrand (depuis 1865). 
2^ Conservateur: M. Oscar Montelius (depuis 1868). 
Attaché au Musée: M. Hjat.mar Stolpe (depuis 1874). 



Le Musée est ouvert au public deux fois par semaine, et tous 
les jours aux personnes qui désirent y faire des études. L'entrée 
en est totalement gratuite. 



L'âge de la pierre polie. 

Les antiquités de cet âge occupent deux salles. Dans la salle 
extérieure sont conservés, outre un certain nombre d'outils en 
silex très-grossiers, du genre de ceux trouvés dans les kjôkken- 
môddings danois, une foule d'objets servant à illustrer l'histoire 
du travail dans cette période reculée: morceaux de silex ayant 
subi un commencement de travail, percuteurs ou pierres rondes 
destinées à façonner le silex, silex à facettes longitudinales d'où 
des éclats ont été détachés par la percussion, éclats de silex, 
polissoirs (soit de gros blocs carrés, dont l'une des surfaces a 
été polie, ou des pierres renflées aux extrémités, semblables à 
de grands humérus, et facettées) etc. 

On voit de même ici des trouvailles de Lindormabacken et de 
Ha&ng, sur la côte orientale de la Scanie. Le peuple de 
l'âge de la pierre faisait de temps à autre des séjours sur le 
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rivage pour s'y livrer à la pêche, et y employait ses moments 
de loisir à la confection des outils en silex. Sur ces deux 
points, comme dans une foule d'autres localités de l'intérieur 
de la Scanie etc., le sol, actuel ou ancien, est couvert d'éclats de 
silex, sans parler des grattoirs et des pointes de flèches en silex, 
des ciseaux en trapp (diorite) etc., et des firagments de poterie 
grossière que l'on y rencontre en plus ou moins grand nombre. 

La collection principale de l'âge de la pierre est placée dans 
la seconde salle. Les objets sont disposés en deux séries, d'après 
le type et d'après le lieu de la trouvaille, mais toujours de 
telle sorte que ce qui a été trouvé réuni, est également conservé 
réuni. La Scanie étant, à elle seule, beaucoup plus riche en 
objets de l'âge de la pierre que la totalité des autres provinces 
de la Suède, les séries de types sont presque exclusivement for- 
mées d'objets scaniens. 

Ces antiquités de Tâge suédois de la pierre, présentent des 
différences très-considérables d'avec celles appartenant à l'Europe 
occidentale. Les haches et les ciseaux en silex se distinguent 
par l'infinie variété de leurs formes, et, dans la règle, par leur 
section transversale rectangulaire. H en est de même des gouges, 
dont l'évidement, pratiqué lors de la taille même, fait preuve 
d'une étonnante dextérité. Un autre type particulier au Nord, 
est constitué par les couteaux se terminant en poignée, par les 
scies en forme de croissant ou de demi-lune, par les pointes de 
flèches façonnées d'un éclat triangulaire de silex et souvent den- 
telées sur deux bords etc. 

Dans les trouvailles scaniennes, les outils en silex sont beau- 
coup plus fréquents que ceux fabriqués d'autres matières miné- 
rales; nous en exceptons naturellement les haches à trou d'em- 
manchure, qui ne sont jamais de silex. Une mention toute 
spéciale est due aux marteaux à formes élégantes et multiples, 
dont les minces tranchants montrent qu'ils n'ont pu être des 
outils, mais plutôt de véritables armes de luxe. Le Musée pos- 
sède une quantité de ces haches à perforation incomplète ou 
seulement commencée, ce que montre le pivot ou boulon resté 
dans le trou. Les objets en os et en corne ne sont pas très- 
nombreux. Ces deux matières ont servi toutefois à la confection 
de marteaux, de coins, de rivets et de hameçons. Un marteau 
porte les images de deux chevreuils gravées au trait. 
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La ciyilisation de Tftge de la pierre suédois est éyideminent 
venue du sud, et s'est en conséquence développée en premier 
lieu et le plus richement en Scanie. 

Les autres provinces sont représentées par un nombre aussi 
grand d'objets caractéristiques que Tespace Ta permis. Chacun 
peut donc, en comparant avec les grandes séries de types les 
objets exposés pour chaque province, constater la hauteur vers 
le Nord jusqu'à laquelle pénètre chacun des types scaniens, qui 
sont au reste en général les mêmes que ceux du Danemark, 
ainsi que des régions au sud de la Baltique et de la Mer du 
Nord. On rencontre en effet ces tjrpes fort avant dans le Nord; 
le contenu des vitrines montre qu'une civilisation de l'âge de 
la pierre égale à celle de la Scanie existait dans la Hallande, 
la Vestergôtlande, le Bohuslftn, et la Dalslande, la Blekinge, la 
partie méridionale du gouvernement de Kalmar et l'île d'Olande, 
mais que, si nous avançons plus loin du côté du Nord, les grands 
objets en silex deviennent rares. Dans la partie la plus septen- 
trionale de la Suède, l'âge de la pierre présente un caractère 
tout autre et tout spécial, en ce que le schiste y constitue la 
matière brute la plus importante. 

On rencontre des parures, tant en ambre, qu'en os et en dents 
d'animaux. 

Les trouvailles funéraires des dolmens et des sépultures à 
galerie ont un intérêt tout spécial. Elles nous montrent, outre 
des objets d'un travail parfait, qui sont tantôt très-usés, tantôt 
paraissent avoir été neufs à l'époque de leur dépôt à côté 
du mort, une foule d'éclats de silex, d'aiguilles en os, de perles 
d'ambre, de vases en argile et d'os d'animaux. Les principales 
trouvailles funéraires de l'âge de la pierre se rencontrent en 
Scanie et en Vestergôtlande. Les vases en argile de la Scanie 
sont d'un travail relativement beau, et richement ornementés. 
Ceux de la Vestergôtlande sont par contre très-grossiers, d'une 
mauvaise ai^e, et, dans la plupart des cas, tout à fait dépourvus 
d'ornements. Parfois ces vases paraissent avoir été brisés en 
morceaux avant leur dépôt dans la tombe ou dans le tertre funé- 
raire qui la recou\Te. Quelques-unes des trouvailles funéraires 
en question appartiennent aux derniers temps de l'âge de la 
pierre. Ainsi, dans un tombeau contenant une grande quantité 
d'objets de l'âge de la pierre, on a trouvé dans les parties 
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supérieures de la chambre sépulcrale, ou près de son entrée, de 
petits objets en bronze, soit entiers, soit brisés. 

Même dans les tombeaux qui ne contiennent pas de traces de 
bronze, mais exclusivement des objets de l'âge de la pierre, on 
a recueilli, des os d^animaux domestiques, savoir de chiens, de re* 
présentants de l'espèce bovine, de chevaux, de moutons et de peux». 
Ces os ont été découverts dans des circonstances ne permettant 
en aucune façon d'admettre qu'ils y sont arrivés à une époque 
relativement récente. Plusieurs de ces os d'animaux domestiques 
ont au reste été travaillés. Le peuple de l'âge de la pierre en 
Suède inhumait ses morts, souvent dans ime position assise ou 
accroupie. 

L'âge du bronze. 

Cet âge comprend une partie de la salle voisine, qui occupe 
tout le côté septentrional de l'édifice. Les objets y sont également 
disposés en deux séries, d'après les types et les localités de la 
trouvaille; mais le nombre en étant beaucoup plus petit, les 
séries de tjrpes ne sont pas aussi riches que pour l'âge de la 
pierre. 

n est facile de distinguer parmi les types suédois de l'âge 
du bronze des différences très-considérables, témoignant d'une 
période de civilisation qui fut de longue durée. Les trouvailles 
dans lesquelles on a rencontré des objets tant en pierre qu'en 
bronze, sont placées dant cette partie du Musée. Elles mon- 
trent côte à côte, dans ce quelles ont de plus saillant, les formes 
caractéristiques des âges de la pierre et du bronze. Ces trouvailles 
témoignent donc d'un mélange extérieur d'éléments de civilisation, 
et non d'un développement successif de la civilisation de la pierre 
en celle du bronze. La limite est d'autant plus tranchée entre 
les deux périodes, que l'on constate que les formes les plus 
belles de l'âge du bronze Scandinave appartiennent à sa première 
partie. 

Dès ses commencements mêmes, l'âge du bronze Scandinave se 
sépare de l'âge du bronze d'autres pays, tels que la Hongrie, 
l'Allemagne moyenne et méridionale, la Suisse, l'Italie, la France 
et l'Angleterre. Les formes Scandinaves l'emportent par une plus 
grande élégance de formes et d'ornements (spirales etc). Il est 
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même impossible de montrer dans une autre contrée tant de 
l'Europe qu'en dehors de l'Europe, im âge du bronze avec lequel 
l'âge du bronze Scandinave présente des rapports de filiation. 
L'on ne peut toutefois considérer la civilisation Scandinave du 
bronze comme autochtone, mais il est impossible, d'autre part, 
d'indiquer avec sûreté la voie qu'elle a suivie pour parvenir 
jusqu'à nous. 

La preuve que le développement de Tâge du bronze en Suède 
a été de longue durée, nous est fournie entre autres par la circon- 
stance que le poignard comme l'épée, le celt à manche comme le 
celt à douille, sont richement représentés dans les trouvailles. 
Fendant la dernière partie de l'âge du bronze, nos populations 
paraissent avoir été dans un contact très-vif avec les peuples ci- 
vilisés de l'Europe moyenne, c.-à-d. avec les races gauloises et 
celtiques auxquelles on doit les civilisations de la Tène et de Hall- 
statt. Mais, si même l'âge du bronze suédois a perdu de son élégance 
dans la suite des temps, si même il a reçu ime foule d'objets 
étrangers, il ne perdit pas pour cela sa puissance créatrice. C'est 
précisément à la fin de l'âge du bronze Scandinave qu'appartien- 
nent plusieurs types intéressants et particuliers dont le développe- 
ment dans la province du Nord peut être prouvé. H suffira de si- 
gnaler les grands vases en bronze, à couvercle en forme d'enton- 
noir renversé, les colliers à grandes plaques plates, ovales, placées 
immédiatement à côté du point d'attache, les grandes fibules à 
deux plaques rondes réunies par un arc etc. 

Le Musée possède des moules en pierre et en bronzé pour les 
celts à douille, les scies et les couteaux. 

Outre le bronze (le cuivre et l'étain), on connaissait, dans cet 
âge, l'or, qui servait à la confection de bracelets, de bagues etc. 

Nous signalerons, parmi les raretés hors ligne du Musée, un 
petit chariot en bronze, trouvé en Scanie, destiné à porter un 
grand vase, un épais anneau en étain, de la Sôdermanlande, et 
des débris de vêtements de laine, découverts en Hallande. 

La céramique fait preuve d'ime technique supérieure à celle de 
l'âge de la pierre, mais manque presque de tout ornement. 

Aux parois sont suspendus des moules en gypse de quelques- 
unes des figures en creux que l'on rencontre sur les rochers de 
plusieurs provinces de la Suède, et qui doivent être attribuées 
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à Tâge du bronze, à en juger par la forine des armes repro- 
duites parmi ces figures. 

Dans la première partie de Fâge du bronze on pratiquait l'in- 
humation, tandis que la crémation était en usage dans la seconde 
partie. 

L'âge du fer. 

Cet âge occupe le reste de la salle. 

Les objets exposés forment les trois séries suivantes: 

1. Le premier âge du fer du continent suédois; 

2. Le second âge du fer du même continent. 

3. L'âge du fer de l'île de Gotlande. 

Voici la cause de cette tripartition de Tâge qui nous occupe. 
Si Ton compare entre elles les trouvailles du continent suédois, on 
constate qu'elles appartiennent à deux séries distinctes de types, 
entre lesquelles il existe une limite très-nette, et qui se rappo^ 
tent à deux périodes différentes. 

Dans l'île de Grotlande, au contraire, il nous est impossible de 
taire une distinction entre ces deux périodes; toute interruption 
y manque, et nous n'avons au lieu qu'une seule et grande série, 
dont les formes les plus anciennes et les plus récentes diffèrent, il 
est vrai, sensiblement les unes des autres, mais se rattachent ce- 
pendant entre elles par des formes intermédiaires pour ainsi dire 
innombrables. Ainsi, la civilisation de l'âge du fer de cette île 
est très-distincte de celle de la terre ferme. Cet âge du fer 
spécialement gotlandais se rapproche intimement par ses formes 
des premiers tj^es de l'âge du fer du continent suédois. 

Pour des raisons pratiques, la plupart des objets en or et en 
argent sont réunis dans la partie centrale plus spacieuse de la 
salle. 

Si nous examinons la partie la plus ancienne de l'âge du fer 
du continent et de Gotlande, nous constatons qu'il doit avoir 
existé un contact entre la civilisation plus ancienne du bronze 
de la Suède et de cette île, et que quelques-uns des types du 
bronze ont passé dans la civilisation de l'âge du fer. Mais ces 
emprunts sont . d'une nature exclusivement fortuite, et l'on n'y 
rencontre jamais les types les plus saillants de l'âge du bronze 
et de celui du fer. Une bien plus grande importance pour l'âge 
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du fer le plus ancien, doit être attribuée au contact avec des 
peuples gaulois qui habitaient sur les limites des hautes et des 
basses régions de TAUemagne. Une influence romaine se fait 
aussi sentir de bonne heure, en ce que des objets romains fu- 
rent importés dans le Nord, et entre autres, p. ex., un vase en 
bronze (trouvé en Vestmanlande), avec une inscription portant 
qu'il était consacré à Apollon Grannus. 

H est impossible de fixer Tépoque à laquelle l'âge du fer com- 
mença dans le Nord. Dans tous les cas, ce ne fut pas après 
le commencement de notre ère. Les relations "avec l'empire ro- 
main sont vives surtout après la guerre contre les Marcomans. 

Cette civilisation de l'âge du fer se développe, et prend tou- 
jours davantage le caractère que l'âge du fer germanique présente 
dans les tombeaux anglo-saxons, francs, burgondes et allémans. 
Plusieurs types principaux (comme p. ex. les grandes fibules) 
sont communs, de même qu'une foule de motifs d'ornementation. 
D'un autre côté, il existe en Suède une indépendance de dévelop- 
pement assez grande pour que les objets suédois de cette époque 
soient très-faciles à distinguer de ceux trouvés en dehors de notre 
patrie. L'importation de l'or était considérable, et les relations 
avec le Sud continuèrent même après que Septime Sévère eut 
altéré Talloi du denier, ce qui fit que l'on ne voulut plus en- 
tendre parler de monnaies romaines en argent dans le Nord. 
Au temps des Constantins, arrivèrent chez nous, quoique pas en 
bien grand nombre, des médailles et de grands médaillons en 
or, qui furent imités ici d'une manière toujours plus bizarre et 
donnèrent naissance à un type exclusivement Scandinave, les 
bractéates en or, parures rondes et minces, avec une tête hu- 
maine sur le dos d'un animal etc. Ce type s'était parfaitement 
développé dans le Nord, à l'époque où les relations avec le Sud 
ayant repris après la destruction des Huns, les sous d'or du 
5ème siècle parvinrent dans la Scandinavie. Les plus récents 
trouvés en Suède ont été frappés sous Justrnien I. 

La technique était très-avancée dans le Nord. Des parures 
en or inconnues par leur formes comme par leur ornements, ou 
du moins très-rares dans les pays au sud de la Baltique, sont 
communes chez nous. La céramique fournissait de très-bons 
produits, élégants de forme et souvent riches en ornements. 
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Les armes en acier, déjà du 2^*°* et du 3^™* siècle, sont sou- 
vent damasquinées. Les épées sont à un ou à deux tranchants, 
les lances ordinairement à deux dos formant des arêtes aiguës, à 
lame parfois onduleuse, ou barbelée. Le pommeau et la garde des 
épées sont ordinairement en bronze; parfois, cependant, le pom- 
meau est en argent, de même que les garnitures des boucliers. 

Ce temps est suivi d'une interruption dans le développement. 
Si même le dernier âge du fer du continent suédois fait des 
emprunts au précédent pour les transformer, il se montre en 
tout cas bien différent, plus énergique, mais plus grossier. Les 
formes caractéristiques de la première période disparaissent et 
sont remplacées par d'autres toutes nouvelles. Ainsi, Ton voit 
apparaître en nombre considérable les grandes fibules bombées, 
ovales, décorées d'animaux fantastiques, qui, avec les fibules trilobées 
etc. trouvées en leur compagnie, ne se rencontrent, en dehors de la 
Scandinavie, que dans les localités où, suivant le témoignage de 
l'histoire, des Vikings Scandinaves ont habité. Des routes com- 
merciales toutes différentes étaient maintenant ouvertes: pendant 
deux siècles, l'argent arabe pénétra dans le Nord par la voie de 
la Russie, et plus de 13,000 monnaies coufiques ont été trouvées 
dans le sol de la Suède. Après cela, des relations très-vives 
commencèrent avec l'Europe de l'Ouest. Des masses innombra- 
bles de monnaies anglo-saxonnes, allemandes etc. ont été recueil- 
lies chez nous, les plus récentes allant jusqu'à la dernière moitié 
du ll*™e siècle. Ce fut alors que la Suède devint chrétienne. 

Les grandes fibules ovales sont classées principalement d'après 
les provinces, de sorte que Ton peut constater au premier coup 
d'oeil qu'elles appartiennent à la Suède entière, à l'exception 
de la Scanie, où elles sont très-rares, de même qu'en Danemark. 
Elles sont communes en Norvège. Tous les objets de cette 
époque sont également arrangés par séries de types. Les pro- 
duits de la céramique sont en général très-grossiers. 

Les épées de cette période sont toutes à deux tranchants, de 
même que plus larges et plus pesantes qu'auparavant. Les pom- 
meaux et les gardes des poignées sont toujours en fer, parfois, 
cependant, avec des incrustations de bronze ou d'argent. Les 
lances sont plates et en forme de lancettes, de même que les 
pointes de flèches. 
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Les grandes trouvailles de la rille détruite de Birka forment 
une division à part. Leur richesse en objets appartenant à la 
vie usuelle, complètent admirablement les données assez mono- 
tones fournies par les trouvailles funéraires. 

On rencontre dans le premier, comme dans le second âge du 
fer, des inscriptions runiques, avec des alphabets quelque peu 
différents. Celui du premier âge du fer se rapproche de Talphabet 
que Ton voit sur les parures burgondes et franques, tandis que 
les runes du second âge sont différentes, et exclusivement Scandi- 
naves, comme les fibules ovales etc. 

L'extrémité de la salle est affectée aux antiquités gotlandaises, 
avec leur développement si riche et si particulier, se rapprochant 
beaucoup à son principe du premier âge du fer de la terre-ferme sué- 
doise, mais s'en séparant ensuite toujours davantage. Ici, ce sont 
les types du premier âge du fer qui se maintiennent jusqu'à la 
fin de la période payenne, quoique remaniés dans leurs formes 
et leurs ornements. On y constate l'action successive de nouveaux 
courants civilisateurs. 

Les grandes et magnifiques fibules ou agrafes des tombeaux 
mérovingiens se retrouvent en Gotlande sous une variété toute 
spéciale. Particulières sont aussi les nombreuses fibules ron- 
des, en forme de bonbonnières, qui se sont développées de la 
forme plate, circulaire, que l'on retrouve aussi en dehors de Got- 
lande, et les fibules en forme d'animaux (têtes de sangliers?) qui 
sont sorties de la fibule dite romaine. Ces types (la bonbonnière et 
la tête d'animal) ne se rencontrent presquejamais sur le continent 
de la Suède ni dans les pays au sud de la Baltique. On les 
retrouve, il est vrai, dans l'Esthonie et la Livonie, mais ils parais- 
sent y avoir été importés de Gotlande. L'âge du fer gotlandais pré- 
sente également, dans l'ornementation, une grande richesse et des 
formes caractéristiques. 

La céramique gotlandaise comporte une grande variété de formes, 
et se distingue en général par l'élégance et la beauté de sa facture. 

L'île de Gotlande est surtout riche en grands trésors d'argent, 
contenant des monnaies arabes, byzantines, anglo-saxonnes, alle- 
mandes etc., et des parures, telles que colliers, bracelets, fibules, 
chaînes etc etc. 

Sur le continent, comme à Gotlande, l'inhumation et la cré- 
mation ont été simultanément en usage. On trouve souvent dans 
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les sépultures avec corps incinérés, des objets en fer chauffés à 
rouge dans le bûcher, puis courbés et ployés. t^. 

La période préhistorique de la Suède s'étend à peu près jusqu'au 
milieu du 11*»»® siècle. 



Le Moyen-âge. 

(1050—1527.) 

Les objets de cette époque sont conservés dans deux salles. 

La première contient en général les objets de petites dimen- 
sions, tels qu'encensoirs, calices, pixides, monstrances, reliquaires 
(deux du 12*°*® siècle), vêtements sacerdotaux (entre autres une 
mitre du 15*™® siècle, ornée de plusieurs émaux cloisonnés du 
11*°**), d'autres émaux, im antémensale en cuivre repoussé du 
12*nie siècle, et un antépendium brodé, de la même époque, des 
armes, des sceaux, des manuscrits etc. 

Un intérêt tout spécial s'attache à la riche série d'ornements 
personnels, dont l'un des plus intéressants est un disque rond 
en or, orné de pierres élégamment enchâssées, avec des griffons 
et d'autres figures héraldiques, objet qui, malgré sa grandeur 
colossale, a servi notoirement d'agrafe de manteau. 

A l'exception des parures plus anciennes, qui présentent de 
fortes réipiniscences du style Scandinave, nous constatons presque 
partout les mêmes formes que dans les collections étrangères du 
moyen-âge. Spécialement dans la dernière partie do cette période, 
la Suède se trouvait dans des relations très-vives avec Lubec, 
ce qui nous donne la clef de l'étroite ressemblance que Ton 
constate entre les objets du Musée et les produits de la civili- 
sation allemande du moyen-âge. 

La seconde salle est réservée aux objets de grandes dimensions 
de la même période, sculptures et peintures, retables, principale- 
ment du 15*™® et du 16*™® siècle, qui trahissent d'abord une in- 
fluence allemande, mais plus tard celle du style flamand. 

Une grande série de fonts baptismaux provenant d'églises sué- 
doises, appartiennent tous au style roman, à l'exception d'un 
seul, et illustrent les différents types d'ornementation qui carac- 
térisaient nos divers diocèses. Parmi les pierres tombales expo- 
sées, quelques-unes, de l'époque romane de la Vestergôtlande, se 
distinguent par leur élégante ornementation de feuillage, ainsi que 
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par des inseriptions en lettres roniques et en majuscules romai- 
nes. A 1a môme époque appartient un monument sépulcral 
en forme d^église, avec des animaux symboliques et une riche 
guirlande de feuilles. Une porte et un bahut fournissent des 
échantillons d^une élégante décoration en garnitures de fer, de 
la partie antérieure du moyen-âge et d'un goût Scandinave spé- 
cial. Deux bahuts en chêne, qui ont i^partenu au couvent 
de sainte Birgitte à Yadstena (Ostergotlande), sont décorés de 
riches sculptures du 15*™® siècle. 

On conserve en outre dans la même salle diverses pierres 
sculptées, que leurs dimensions n'ont pas permis de réunir avec 
les objets de l'époque à laquelle elles appartiennent, c.-à-d. l'âge 
du fer gotlandais. Leur origine payenne se trahit dans la repré- 
sentation du fameux coursier, à huit jambes, d'Odin, Sleipnir. 



Temps modernes. 

La collection moderne se compose en partie d'un ]>Musée des 
souverains», en partie d'objets destinés à illustrer l'histoire de 
l'art et de la civilisation en Suède. On y remarque plusieurs 
séries présentant un grand intérêt, parmi lesquelles nous signale- 
rons: desDbâtons runiquesD (runstafvar), contenant un calendrier 
perpétuel en caractères runiques, du 16*™® et du 17*™* siècle; 
des vases en bois de diverses formes, des 16*™®, 17*™® et 18*™® 
siècles; une collection particulièrement riche d'ouvrages en argent 
des mêmes époques, considérablement enrichie par la précieuse 
collection de feu S. M. le roi Charles XV; des parures en argent 
appartenant à nos costumes provinciaux, les unes d'une époque 
toute récente, mais reproduisant d'anciens types ; des vases et des 
coupes etc. en cristal de roche, agate, ambre etc.; des tambours 
magiques lapons etc. 

Nous signalerons spécialement, parmi les souvenirs des grands 
hommes de la Suède, divers objets ayant appartenu à Gustave- 
Adolphe-le-6rand (vases en argent donnés à ce roi par la ville 
de Nuremberg etc.) et à Charles XII (berceau etc.), plusieurs 
souvenirs de Linné et de Berzélius etc. 
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Au Musée historique est annexé le cabinet des médailles, 
formant plusieurs divisions (monnaies Scandinaves, anglo-saxonnes, 
arabes etc.). C'est Tune des plus riches collections de l'Europe. 



L'Académie d'archéologie, sous la garde de laquelle toutes ces 
collections sont placées, émarge à cet effet plusieurs allocations 
annuelles au budget, parmi lesquelles nous citerons les suivantes: 

Achats pour le Musée 6,000 couronnes (8,400 fr.). 

Frais d'impression 3,000 » (4,200 fr.), 

Illustrations 2,000 » (2,800 fr.), 

BibUothèque 1,500 • (2,100 fr.). 

Exploration des antiquités du pajs par des boursiers 

de rAcadémie 2,000 » (2,800 fr.). 

D'autres allocations de voyage sont mises à la disposition de 
l'antiquaire du royaume et des deux conservateurs du Musée, 
Tune des attributions de ces derniers étant de faire chaque année 
pendant quelques semaines des fouilles dans le pays. 

HANS HILDEBRAND. 



LA LÉGENDE INTERNATIONALE 
POUR LES CARTES PRÉHISTORIQUES. 

I. 

EXTRAIT DU RAPPOBT DE M. E. CHANTRE 

SUB LE PROJET d'UNE LEGENDE INTEBNATIONALE POUR 

LES CARTES ARCHÉOLOGIQUES PRÉmSTORIQUES 

PBÊSKlfTÉ DANS LA 8ÉANCK DU 1 AOÛT. 

(Voir p. 41.) 



L'utilité des cartes archéologiques a été reconnue depuis long- 
temps par tous ceux qui s'occupent de Thistoire primitive de leur 
pays, mais jusqu'à ce jour il n'a été dressé qu'un très-petit 
nombre do ces cartes. 

La plupart de celles qui ont été publiées peuvent être plutôt 
considérées comme des tableaux statistiques que comme des cartes 
archéologiques, par suite de la multiplicité des documents d'époques 
diverses que l'on a voulu y représenter. Le mélange des signes 
conventionnels, destinés à indiquer les monuments et les antiquités 
préhistoriques avec ceux des époques historiques ou même géolo- 
giques, nuit considérablement à leur clarté. Ces imperfections 
jointes à la trop grande diversité des systèmes adoptés dans les 
légendes, sont en partie les causes de la pénurie de cartes archéo- 
logiques que je signale, car ces difficultés ont fait renoncer 
beaucoup d'archéologues à ce genre de travail, généralement très- 
uride par lui-même. Les cartes que nous possédons n'ont pas, 
par suite de ces inconvénients, rendu tout le sernce que l'on 
pouvait en attendre; plusieurs d'entre elles sont cependant très- 
reiyiarquables et l'exactitude du plus grand nombre est incontes- 
table. Il serait donc fâcheux de négliger plus longtemps ce sys- 

23 



938 

tème de publication, renfermant quelquefois des séries impor- 
tantes de documents. 

Ces considérations ont porté la section archéologique de la 
Société scientifique de Cracovie à s'occuper d'un travail relatif 
à la confection de cartes archéologiques d'un usage pratique et 
offrant un caractère d'internationalité. 

Cette Société ayant reconnu la nécessité de séparer entière- 
ment l'archéologie préhistorique des époques subséquentes, une 
Commission spéciale fut chargée de ce travail pour les temps 
préhistoriques, et M. le comte Alex. Przezdziecki fut nommé 
président de cette Commission. 

Ce savant archéologue dont nous avons à regretter la perte, a 
présenté à la cinquième session du Congrès international d'an- 
thropologie et d'archéologie préhistoriques, tenu en 1871 à Bo- 
logne, un rapport très-complet sur les résultats des travaux de 
cette Commission. Ce rapport est inséré dans le Compte-rendu 
de cette session. 

Le projet présenté par les archéologues de Cracovie fut pris 
en considération, et l'assemblée chargea le Bureau de nommer 
une Commission internationale pour en étudier la valeur et en 
préparer l'exécution. Elle fut composée de MM. E. Cartailhac, 
C. Marinoni, J. da Silva, H. Hildebrand, comte A. Prezdziecki, 
V. Schmidt, comte G. Wurmbrand. 

Le promoteur de cette proposition étant mort peu de temps 
après la session de Bologne, la Commission ne s'est par réunie 
et il n'a pas été donné suite, je crois, au projet qu'elle devait 
examiner et auquel cependant tous nos confrères ont paru très- 
sympathiques. 

Dans le but de poursuivre le projet des archéologues de Cra- 
covie, j'ai dressé une carte paléoethnologique d'une partie du 
bassin du Rhône, et j'ai dû créer une légende nouvelle. Aucune, 
parmi celles qui ont été proposées ou adoptées dans les cartes 
archéologiques publiées jusqu'à présent, ne m'a paru offrir les 
avantages que recherchait M. le comte Przezdziecki lui-même, 
avantages que je considère comme très-importants. 

J'ai l'honneur d'offrir aux Membres du Congrès ma carte, avec 
la description et la reproduction de quelques spécimens de légendes 
ou de signes conventionnels aussi divers que compliques, démon- 
trant le besoin pressant que nous avons de nous entendre pour 
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créer une légende uniforme et internationale pour les cartes pré- 
historiques. 

En outre du nouveau système de légende proposé par la So- 
ciété de Cracovie, je dois en citer plusieurs autres adoptés dans 
quelques cartes archéologiques publiées ou en cours de publication. 

Parmi ceux-ci je place en première ligne un projet de légende, 
que notre confrère, ÎI. OUier de Marichard, a dressé pour la 
carte du Vivarais qu'il prépare en ce moment, puis celle que ce 
même archéologue a employée dans sa première carte du Bas- 
Vivarais. Je donnerai ensuite sommairement la description des 
légendes des cartes de la Seine inférieure, par M. Tabbé Cochet; 
du Tarn, par M. Caraven; de la Belgique, par M. van der Maelen; 
de rOuest de la Suisse, par M. F. Keller; de la Lombardie et 
des lacs de cette région, par M. Marinoni; du Var, par M. d(» 
Bonstetten; de TAveyron, par M. Boisse; de la Gaule, par xxne 
Commission spéciale instituée au Ministère de l'instruction pu- 
blique; des dolmens de la Lozère, par M. le docteur Prunières, 
et celle des dolmens et tumulus de la Gaule, par M. A. Bertrand; 
enfin celle que j'ai établie pour la carte paléoethnologique d'une 
partie du bassin du Rhône. 

Les lecteurs des Matériaux pour Vhistoire de Vhomme ont pu 
voir déjà un résumé de ce travail, dont j'ai donné Tannée der- 
nière un aperçu à l'Association française pour l'avancement des 
sciences, dans la session de Lyon, en lui présentant ma carte, 
qu'elle a bien voulu publier dans son compte-rendu. 

La critique des cartes et des légendes que je viens de signaler 
serait longue et difficile; toutefois, pour chercher à atteindre le 
but proposé à Bologne, je résumerai ainsi les observations que 
leur étude minutieuse m'a permis de faire avec la plus grande 
impartialité. 

l:o. Parmi les cartes archéologiques parues jusqu'à ce jour, 
la minorité a été dressée en vue de représenter spécialement les 
antiquités et les monuments préhistoriques. 

2:o. Les signes conventionnels des légendes de ces cartes sont 
généralement trop considérables; plusieurs d'entre elles compren- 
nent les antiquités des temps les plus primitifs jusqu'au moyen- 
âge; quelques unes même sont surchargées de dessins géologiques. 
De sorte que la plus grande confusion règne dans plusieurs de 
ces ouvrages et que la lecture en devient difficile. 
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3:o. Dans plusieurs cartes, les divisions chronologiques rela- 
tives pour chaque pays, des trois âges: de la pierre^ du bronze 
et du fer, ne sont pas admises. 

4:o. Sur les quelques cartes dans lesquelles on a adopté ces 
divisions, les signes conventionnels qui leur sont attribués se trou- 
vent mêlés à ceux qui sont réservés aux époques postérieures; de 
là également confusion. 

5:o. La plupart des légendes que j'ai pu étudier sont com- 
posées de signes conventionnels trop divers: des signes mné- 
moniques souvent très-compliqués sont mêlés à des lettres ini- 
tiales servant au même usage. 

6:0. Ces signes conventionnels ou ces lettres sont imprimées 
en une ou deux couleurs au plus, et, indépendamment de ce 
qu^ils ne se détachent pas de manière à offrir au premier coup 
d'œil un tableau d'ensemble, la nécessité de multiplier les signes 
survient. L'avantage des signes mnémoniques disparait alors, 
car ils n'aident plus la mémoire. 

7:o. Un inconvénient enfin non moins important que les pré- 
cédents se trouve dans plusieurs cartes archéologiques: les signes 
et leur explication ne sont compréhensibles que dans un seul 
idiome. 

Pour obvier à toutes les défectuosités que je viens de signaler, 
je propose, après m'être entouré des conseils d'un grand nombre 
de nos confrères, un nouveau système de légende composé d'un 
nombre relativement restreint de signes conventionnels. 

D'après le tableau ci-dessous on verra que j'ai choisi quatre 
couleurs et seize signes conventionnels. 

Avec ce système de signes conventionnels de quatre couleurs, 
on peut très-rapidement reconnaître la disposition des produits 
industriels de telle ou telle époque dans une région donnée. 

J'ai cherché dans ma légende à représenter aussi complète- 
ment et aussi simplement que possible, tous les genres de gise- 
ments d'antiquités préhistoriques du bassin du Rhône. 

Je compte encore sur le bienveillant concours de mes confrères 
pour perfectionner mon essai; chacun connaissant mieux les ri- 
chesses archéologiques de sa patrie pourra apporter des modifica- 
tions dans certaines parties de cette légende, et en réunissant nos 
efibrts nous arriverons à posséder une légende véritablement com- 
plète et internationale. 
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Avec des cartes bien faites dans chaque pays, on pourra montrer 
les corrélations qui existent entre beaucoup de gisements d'une 
façon plus exacte qu'on a pu le faire jusqu'à ce jour. Les 
cartes archéologiques permettront encore de faire ressortir la 
marche de certaine civilisation et le choix constant des sites que 
les populations de chaque époque faisaient en arrivant sur un 
nouveau territoire. Ainsi, dans le bassin du Rhône, les débris 
de Tàge de la pierre polie se rencontrent surtout sur les plateaux 
ou même sur les montagnes; ceux, au contraire, de Tâge du 
bronze ne se rencontrent presque jamais en dehors des anciennes 
voies de conmiunication, c'est-à-dire que c'est toujours près des 
cols dans les montagnes et près des fleuves que ces antiquités 
se rencontrent le plus fréquemment. 

Un grand nombre d'observations de ce genre seront plus facile- 
ment démontrées par les cartes archéologiques que par de gros 
volumes, si la simplicité de la légende vient en aide aux re- 
cherches et surtout si on parvient à l'adoption générale d'une 
légende internationale. 

Je serais heureux, si ce premier essai, le seul qui ait été tenté 
à ce point de vue, pouvait aider les paléoethnologues à obtenir 
ce résultat. La paléoethnologie serait la première science pos- 
sédant un langage international. 

Je me hâte de dire que j'ai puisé une grande partie de mes 
documents pour la construction de ma légende dans celle de la 
carte des Gaules et dans celle de M. Keller. 

J'ai été très-satisfait de me rencontrer en communauté d'idées 
avec MM. de Bonstetten et Boisse pour une partie de mes signes 
conventionnels. 

Je regrette de ne pas avoir pu adopter les signes mnémoniques 
préparés par la Société scientifique de Cracovie. Je me suis 
servi des Indications énumérées dans son projet, et j'ai essayé de 
rentrer de mon mieux dans le cadre qu'elle avait tracé et dont 
l'honneur de l'initiative doit lui revenir. 

Il est probable que si la Commission qu'avait sollicitée son 
honorable président à Bologne, se fut réunie, elle eût apporté 
des rectifications au système proposé, car, dans l'application, il 
était difficile de le conserver sans modification; il ne paraît pas 
offrir, en effet, tous les avantages que doit présenter une oeuvre 
scientifique internationale. 
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Si le Congrès juge convenable de reprendre Tétude de cette 
question, je lui demanderai de nommer une nouvelle Commission^ 
dans le but d'établir, pendant la session de Stockholm, une lé- 
gende internationale sur les bases qui ont été présentées à Bologne. 



II. 

Rapport de la Commission nommée au Congrès 

de Stockholm. 



Introduction. 

Dans sa séance du 14 août 1874, le Congrès international 
d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques réuni à Stockholm, 
ayant pris en considération le Projet de légende internationale 
pot^r les cartes archéologiques préhistoriques de M. Ernest Chan- 
tre, a chargé son Bureau de nommer une Commission pour di- 
scuter ce projet et arrêter une légende définitive. 

Cette Commission composée de Messieurs 

Capellini Italie, 

Desor Suisse, 

Edouard Dupont Belgique, 

Engelhardt Danemark, 

John Evans Grande-Bretagne, 

Hans Hildebrand Suède, 

Leemans Hollande, 

P. Lerch Russie, 

Chantre France, 

F. Romer Autriche, 

Virchow Allemagne, 

s'est réunie le 15 août sous la présidence de M. Capellini. 

Après une longue et sérieuse discussion du projet, et vu le peu 
de temps dont ils pouvaient disposer à Stockholm, les Commis- 
saires ont nommé une Sous-Commission composée de MM. Ga- 
briel de Mortillet et Ernest Chantre, pour dresser la légende 
internationale définitive, en tenant compte de la discussion qui 
venait d'avoir lieu. En outre, les Commissaires se sont réservé 
trois mois pour communiquer par écrit leurs observations. 
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Six communications» écrites ont été faites par MM. Engel- 
hardt, John Evans, Leemans, P. Lerch, F. Romer et Edouard 
Dupont, qui a transmis une note de M. van der Maelen, auteur 
de la Carte archéologique de la Belgique, 

C'est gn\ce à ces excellents documents et à la savante discus- 
sion de Stockholm, que la Sous-Commission a pu accomplir Thono- 
rable et difficile tâche dont on a bien voulu la charger. Elle 
résume le résultat de son travail en trois chapitres concernant: 
l:o les cartes, 2:o les signes, 3:o les couleui-s. 

Chapitre I. 

Cartes. 

§ 1. Cartes spéciales. 

Incontestablement, toutes les fois qu'on le peut, il est préfé- 
rable de faire dresser des cartes spéciales. 

Echelle, — Pour ces cartes on peut choisir Téchelle la plus fa- 
vorable, échelle qui varie d'après le développement qu'on veut 
donner au travail, et surtout d'après le nombre et la variété des 
indications qu'il s'agit de signaler. En thèse générale, les grandes 
échelles doivent être préférées, permettant de multiplier les in- 
dications et surtout mettant à môme de préciser d'une manière 
bien plus exacte la position des monuments et des découvertes, 
immense avantage pour les archéologues qui veulent visiter les 
monuments, explorer les localités et contrôler les faits. Mais les 
grandes échelles ont deux inconvénients. Le premier, scientifique. 
Elles morcellent trop les indications, les disséminent sur des 
feuilles différentes, et par conséquent ne permettent pas de saisir 
d'un seul coup d'oeil les lois d'ensemble. Le second inconvénient 
est économique. En agrandissant l'échelle, le prix de revient 
s'élève rapidement, les feuilles se multiplient, et par suite le 
prix de vente augmente dans une forte proportion. Cette aug- 
mentation du prix diminue naturellement le nombre des ache- 
teurs et nuit par conséquent beaucoup à la diffusion de la science. 
On doit donc dans le choix d'une échelle tenir compte de ces 
diverses considérations. Si l'on veut faire une carte de détails, 
il faut choisir une grande échelle, si l'on tient à publier une 
carte d'ensemble, il est préférable de la réduire de beaucoup. 
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Enfin il faut toujours chercher les conditions de prix les plu» 
favorables pour Tacheteur, afin de favoriser le plus possible les 
travaux et vulgariser l'archéologie. 

Topographie. — Quand on dessine d'une manière spéciale une 
carte, pour en faire une carte archéologique, il ne £Eiut pas accen- 
tuer la topographie comme pour les cartes simplement géogra- 
phiques. Lorsque la topographie est trop marquée, c'est au dé- 
triment des signes archéologiques, ces signes et les couleurs ne 
se distinguent plus assez nettement. Parfois même le dessin 
topographique trop accentué empêche de mettre exactement à sa 
place le signe archéologique. 

Pour remédier à cet inconvénient, souvent on s'est jeté dans 
l'excès contraire, on a supprimé complètement le tracé topogra- 
phique au moins en ce qui concerne les accidents de terrain. 
Les cartes deviennent alors d'un aspect tellement pâle, tellement 
blanc, que l'effet en est désagréable à Tœil. Mais ce qui est 
encore plus fecheux, c'est que l'absence de la topographie empêche 
de reconnaître et d'apprécier certaines lois de distribution archéo- 
logique, suivant les vallées et les plateaux, les plaines et les 
montagnes, les bois et les marais, etc. 

Le mieux est donc de dessiner une carte avec toutes les don- 
nées topographiques, mais en teintes faibles. La planche peut 
être gravée d'une manière légère afin que les détails ressortant 
plutôt en gris qu'en vrai noir. 

On peut aussi, si l'on ne recule pas devant un surcroît de 
dépenses, tirer la topographie en bistre ou sépia. C'est une teinte 
douce qui se voit aussi bien à la lumière artificielle qu'au jour^ 
et qui ne nuit pas à l'effet des signes et des couleurs addition- 
nelles. Mais cette teinte n'est pas assez tranchée pour les écri- 
tures qu'il faudra toujours mettre en noir; elle nécessite donc un 
tirage de plus. 

Soutes et noms de lieux. — Dans les cartes spéciales pour Tar- 
chéologie préhistorique, on peut sans inconvénient donner le tracé 
des routes actuelles, chemins de fer, grandes routes, simples che- 
mins, et dans certains cas, sentiers. Ces indications sont même 
indispensables dans les cartes guides, destinées à l'exploration des. 
pays. Elles ser^-ent à bien préciser les gisements et surtout à 
diriger les archéologues qui veulent les visiter. 
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Ces indications ne seraient nuisibles que dans les cas où Ton 
voudi-ait tracer d'anciennes voies de communication, et encore 
elles n'ont pas d'inconvénient si Ton se sert de couleurs difffé- 
rentes pour désigner les époques. 

Quant aux noms de lieux, il ne faut donner, en dehors de 
ceux qui possèdent des antiquités, que les noms qui sont indis- 
pensables comme points de repère, ceux qui guident les re- 
cherches, ceux qui servent à orienter les personnes qui consultent 
la carte. 

§ 2. Cartes-report. 

Le dessin d'une carte spéciale revient fort cher. Bien sou- 
vent, le plus souvent môme, on ne possède pas des ressources 
suffisantes pour le faire exécuter. Dans ce cas on peut avoir 
recours à des reports de cartes déjà existantes. Ces reports ne 
nécessitent pas de grandes dépenses. H y a forte économie, mais 
il faut accepter les cartes telles qu'elles sont et en général elles 
se trouvent très-chargées. Parfois pourtant il arrive, comme en 
France pour la Carte de la Commission des Gaules au 1/800,000, 
qu'on trouve des cartes muettes. C'est alors une véritable bonne 
fortune si Ton peut obtenir des reports. On n'a plus qu'à mettre 
sur le tracé muet la lettre et les indications que l'on désire. 

Les reports se font non-seulement d'une manière totale, mais 
par portions. On peut combiner les feuilles comme on l'entend, 
faire un tout avec des portions qui se trouvent sur deux ou trois 
feuilles différentes. 

Maintenant chaque état possède d'excellentes cartes à grandes 
échelles dont on peut obtenir facilement des reports: 

Telles sont par exemple: * 

Angleterre, carte à l'échelle de 1/63,360 en 110 feuilles. 

Autriche 1/144,000 d 31 d 

Autriche 1/288,000 d 2 d 

Autriche 1/432,000 d 2 j> 

Bavière 1/50,000 d 112 d 

Bavière 1/500,000 d 3 d 

Belgique- , 1/20,000 » 450 d 



1 ~" 



Extrait de V Europe topographique. Tableau des principales cartes et Etat- 
major, par C. Maunoir. Journal des sciences militaires. Paris, Damaine, 1872. 



/ 
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Belgique 1/40,000 

Belgique 1/160,000 

Bohême 1/144,000 

Bohême 1/288,000 

Bohême .- 1/432,000 

Danemark 1/80,000 

France 1/80,000 

France 1/320,000 

France 1/864,000 

Hano^Te 1/100,000 

Hano\Te 1/250,000 

Hongrie 1/144,000 

Hongrie 1/288,000 

Hongrie 1/432,000 

Italie centrale 1/86,400 

Italie (anciens états sardes) 1/50,000 

Italie (anciens états sardes) 1/250,000 

Pays-Bas 1/50,000 

Pologne 1/126,000 

Prusse 1/100,000 

Russie 1/126,000 

Saxe 1/100,000 

Suède 1 1/100,000 

Suède 1/200,000 

Suisse 1/100,000 

Suisse 1/250,000 

Wurtt»mbcrg 1/50,000 

Wurtemberg 1/200,000 

Wurtemberg 1/400,000 



en 


72 feuilles. 


j> 


4 


» 


j> 


38 


» 


T> 


4 


> 


T> 


1 


i> 


D 


81 


» 


D 


274 


T» 


» 


33 


» 


y> 


4 


» 


» 


67 


» 


ï) 


4 


» 


j> 


198 


» 


j> 


17 


J> 


y> 


9 


1> 


» 


52 


» 


j> 


91 


» 


y> 


6 


» 


» 


62 


» 


» 


60 


}> 


» 


319 


» 


» 


792 


» 


j> 


28 


» 


y> 


233 


5) 


» 


28 


» 




26 


li> 




4 


r* 




55 


y> 




4 


» 


» 


1 


i> 



Chapitre II. 

Signes. 

§ 1. ' Qualités des Signes, 

Les signes archéologiques préhistoriques pour devenir généraux 
et internationaux doirent être: 

l:o. Simples, le plus simple possible, d'un dessin extrême- 
ment facile, afin qu'ils puissent Otre tracés sur les cartes par tous 
les archéologues, même par ceux qui ne savent pas dessiner. 
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La simplicité est nécessaire non seulement pour la confection 
des cartes mais encore pour leur lecture facile. Des signes com- 
pliqués chargent trop le tracé et peuvent ne pas bien venir dans 
les tirages. 

2:o. Tranchés, c'est-à-dire bien distincts les uns des autres,, 
condition indispensable pour le dessin et la lecture facile des 
cartes. Il faut arriver à la plus grande diversité possible dans 
la simplicité. 

3:o. Spéciaux, n'ayant pas déjà été employés à d'autres usages, 
surtout dans la topographie ordinaire. Ainsi le petit cercle serait 
un excellent signe pour désigner les stations préhistoriques, mais 
comme il est d'un emploi général dans les cartes géographiques 
ordinaires pour les stations actuelles, villes, bourgs, villages, sui- 
vant l'échelle, il ne peut Otre accepté pour le préhistorique. Son 
emploi dépendrait impossible dans le cas de cartes archéologiques 
en noir. H v aurait confusion. 

4:o. Universels, pouvant servir dans tous les cas et chez toutes 
les nations. C'est ce qui fait repousser l'emploi des lettres ini- 
tiales, les mots et par suite les initiales variant suivant les langues. 

5:o. Mnémoniques, ou rappelant par eux-mêmes à Tesprit l'objet 
qu'ils représentent. Le comte Alexandre Przedziecki, au nom de 
la Société scientifique et littéraire de CracoWe, avait proposé à 
la session de Bologne du Congrès international d'anthropologie 
et d'archéologie préhistoriques, une série de signes mnémoniques. 
Le principe de la mnémonie a été adopté. Il est excellent et 
stimulera beaucoup la propagation des cartes qui deviendront 
faciles à lire. Mais les signes du comte Przedziecki, un crâne 
humain, un bois de cerf, une petite maison sur pilotis, etc., ont 
été repoussés comme trop compliqués et d'un tracé trop difficile. 
H s'agit d'avoir des signes mnémoniques beaucoup plus simples. 

6:0. Multipliahles. Il est impossible de limiter d'une manière 
absolue le nombre des signes. Il doit naturellement être plus 
ou moins grand d'après l'échelle de la carte et suivant le déve- 
loppement que l'on veut donner au travail. H faut donc que 
les signes forment comme une espèce d'alphabet avec lequel on 
puisse au besoin créer des mots nouveaux, des indications nou- 
velles. Dans ce but, nous avons distribué les signes en trois 
séries qui peuvent suffire à tous les besoins: les signes radîcawar, 
les signes dérivés et les signes complémentaires. 



948 



§ 2. Signes radicaux. 

Les radicaux sont des signes très-simples qui caractérisent les 
indications générales, les principaux points de rarchéologie pré- 
historique, signes qui peuvent en se modifiant légèrement et en 
se combinant entre eux donner naissance suivant les besoins, à 
d'autres signes plus ou moins nombreux. 

Neuf signes radicaux peuvent suffire pour le préhistorique. 
Ce sont: 



Caverne, souterrain abri. 



A 



Menhir, pierre, rocher 

Dolmen, allée couverte 

Tumulus, motte 

Sépulture, os humains 

Camp, oppidum, retranchement I I 

Palafitte, habitation sur pilotis rTÏTI 

Découverte, foyer, station /\ 

Mine, carrière, exploitation I 

A première vue on reconnait que ces signes sont simples et 
peuvent devenir universels. 

Ils sont aussi tranchés que possible. Les seuls qui ont quelque 
analogie entre eux sont: 

Caverne et Tumulus, mais le premier est une portion d'ellipse 
beaucoup plus haute que large, Tautrc un arc de cercle au con- 
traire beaucoup plus large que haut. 

Menhir et Découverte, tous les deux triangulaires, seulement 
le premier triangle isoscèle très-allongé, le second triangle équila- 
téral. De plus, la base du triangle isoscèle dépasse les côtés, ce 
qui produit une différence très-nette. 
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Dolmen et Palafitte. Dans le dolmen il n'y a que deux sup- 
ports légèrement inclinés, tandis qu'il y en a quatre perpendi- 
culaires dans la Palafitte. En outre, la ligne supérieure ou table 
du dolmen, dépasse les supports, tandis que la ligne supérieure 
ou terrasse de la palafitte se termine aux supports extrêmes. 

Cette courte explication suffit pour montrer que ces signes 
sont suffisamment tranchés. 

Us sont spéciaux n'ayant pas leurs analogues dans les cartes 
ordinaires. C'est pour remplir la condition de spécialité que le 
signe de camp, enceinte, retranchement, au lieu d'être un carré 
fermé est un carré à démi-ouvert d'un côté. Nous avons re- 
poussé le carré entièrement fermé parce qu'il est souvent em- 
ployé dans les cartes topographiques comme indication de château 
ou de tour, et le carré entièrement ouvert d'un côté qui parfois 
sert à désigner les ruines de château. 

Ces signes sont surtout mnémoniques. Sur les neuf radicaux 
admis, huit sont on ne peut plus mnémoniques: l'entrée de ca- 
verne, la pierre dressé, le dolmen, le tumulus, la fosse sépulcrale, 
l'enceinte, le pilotage et le marteau-pic du mineur. H ne reste 
que le signe de découverte. Mais là il était impossible de faire 
de la mnémonie. Devant cette impossibilité nous avons choisi le 
signe le plus généralement employé, signe déjà proposé par M. 
Ernest Chantre dans le Projet cTune légende internationale, 
projet qui a reçu Tapprobation du Congrès. 

Enfin ces signes sont multipliahles^ comme nous allons l'établir 
dans le paragraphe suivant consacré à l'étude des dérives. 

§ 3. Signes dérivés. 

Les signes radicaux qui font la base de la légende et qui, à 
la rigueur, peuvent suffire quand il s'agit de cartes préhistori- 
ques à petite échelle et à indications générales, doivent se mul- 
tiplier pour combler tous les besoins, lorsqu'il s'agit de cartes 
plus grandes et plus complètes. C'est ce qui donne naissance 
aux signes dérivés qui ne sont, autant que possible, que de légères 
modifications des signes radicaux ou de simples combinaisons de 
ces signes entre eux. 

Nous allons donner le tableau successif des signes dérivés en 
partant toujours du signe radical qui leur sert de base. 
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1** Radical Caverne, souterrain. 

Les cavernes, grottes, souterraius peuvent être naturek ou arti- 
ficiels. Il ost utile de distinguer ces deux modes de formation 
Le signe radical peut être employé dans les deux cas, vide à 
rintérieur pour les grottes artificielles qui sont en général moins 
vastes et par conséquent mieux éclairées, plein pour les grottes 
et cavernes naturelles plus profondes et par suite plus obscures. 

Caverne, grotte, abri naturels M. 

Grotte, souterrain creusés de main d'homme J_L 



Grotte naturelle sépulcrale 



I 

Grotte artificielle sépulcrale 1 I 

Souterrain-refuge ILJj 

L'étude des sépultures étant de la plus haute importance en 
archéologie, il faut distinguer les grottes sépulcrales, on le fait 
facilement en combinant les signes grotte naturelle ou grotte 
artificielle avec le radical sépulture. 

Enfin, les souterrains-refuges et tout autre souterrain fortifié 
se désignent tout naturellement par le signe gratte artificielle 
associé au radical enceinte, fortification. 

2^ Radical Menhir, rocher, pierre. 

A 



Véritable !Menhir ou ])ierre dressée 



Série de menhirs, alignement, allée 



Cromlech ou enceinte de pierres 



Pien-e branlante 



A 

A 

• •• 

A 
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Pierre à bassins ou écuelles 



Pierre à inscription ou sculpture 



.Pierre à légende 



A 

A 
A 



Le radical, rappellant parfaitement le vrai menhir ou pierre 
levée, doit rester comme caractéristique de ce genre de monu- 
ment. 

L'alignement ou allée de pierres, dressées ou non, est désigné par 
le radical menhir au-dessus de deux petites lignes parallèles for- 
mant allée. 

De même le cromlech ou enceinte de pierres est désigné 
par le radical menhir entouré à la base d'un demi-cercle de 
points. 

Le radical menhir surmonté d'une petite barre inclinée désigne 
la pien*e branlante; avec un point au milieu, la pierre à bassin; 
avec un soubassement équarri indiquant la taille, la pierre à 
runes, à inscription, à sculptures. 

Enfin, les pierres à légende, dont Torigine est toujours plus 
ou moins obscure, sont indiquées par le radical plein. 



3^ Radical Dolmen. 



Dolmen, allée couverte 7 \ 



Dolmen sous tumulus 



Dolmen sur tumulus 



Le radical dolmen suffit pour toute la série des monuments 
qui se rattachent à ce groupe, simples dolmens, allées cou- 
vertes, etc. 

En combinant ce radical avec celui des tumulus, on obtient 
les signes dolmen sous tumulus et dolmen sur tumulus. 
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4® Radical Tumulus. 



Simple tumulus ou tombelle 
Tumulus sépulcral ...., 



Motte, tumulus avec fossés U'J 



Long-Barrow 

Tumulus avec chambre de bois 



Tumulus avec statues 
Mardelle 



A 



Dans ce groupe, les premiers signes se comprennent très-facile- 
ment. Le tumulus servant do sépulture est un composé des deux 
radicaux tumulus et sépulture, le tumulus défensif, motte d'ob- 
servation, base de tour ou de château, tumulus fortifié au moyen 
de fossés ou de levées de terre au pourtour, est désigné tout 
naturellement par Tassociation des radicaux tumulus et enceinte. 

Quant au long-barrow, tumulus tout spécial de la Grande-Bre- 
tagne, on le caractérise mnémoniquement par rallongement du 
radical avec une légère inflexion au-dessus. 

Les tumulus de Hongrie et de Russie, qui ont souvent des 
'chambres en bois à l'intérieur, peuvent se représenter par le radical 
tumulus avec un carré plein au centre. Quant aux tumulus 
surmontés de grossières statues, il suffit d'associer le radical tumulus 
avec le dérivé menhir à sculptures. 

Au radical tumulus on doit aussi rapporter le signe désignant 
les mardelles. Los mardelles, creux plus ou moins grands, dont 
la détermination exacte est encore un peu vague, étant les in- 
verses des tumulus, sont représentées par le radical tumulus 
renversé. 
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4 ♦ 



5°. Radical Sépulture. 

Simple sépulture, ensevelissement accidentel 

Sépulture par inhumation 

Sépulture par incinération 

Cimetière par inhumation 

Cimetière par incinération viiî/ 

Le radical sépulture peut se combiner avec d'autres signes 
comme nous l'avons déjà vu pour les cavernes et les tumulus. 
De légères modifications lui font aussi exprimer des données 
diverses et intéressantes. Ainsi une petite barre en long indique 
les sépultures par inhumation où le mort est habituellement 
couché dans la tombe; un petit point noir, amas de cendres et 
de charbon, désigne les sépultures par incinération. 

Les cimetières sont représentés par les mêmes dérivés sur les- 
quels on ajoute le signe mathématique phiSy qui dénote un cer- 
tain nombre de sépultures réunies. 

6®. Radical Camp, enceinte, fortification. 
Camp, enceinte, oppidum | | 



Enceinte avec tumulus 



e 

Fossés, murailles, défenses longitudinales Lj 

La radical camp et enceinte sert pour toutes les fortifications 
fermées, soit entourées entièrement de travaux de défense, fossés, 
retranchements levées de terre, soit n'ayant de ces défenses que sur 
une partie de leur pourtour, le reste se trouvant naturellement 
protégé par des escarpements ou des cours d'eau. 

Souvent les enceintes sont accompagnées de tumulus ou mottes 

d'observation : on l'indique par la combinaison des deux radicaux 

enceinte et tumulus. 

24 
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Parfois aussi, surtout en Hongrie, il existe des travaux de défense 
qui ne sont pas fermés. Ce sont de longues lignes de fossés, 
on peut les représenter par le radical enceinte avec une ligne 
longitudinale en dessous. 

7^ Radical Palafltte. 

Ce radical suffit pour désigner tout le groupe de ces monu- 
ments: stations lacustres et palustres, vrais pilotages, crannoges, etc. 

8°. Radical Découverte. 
Découverte d'objet isolé /\ 

Découverte d'objets réimis V 

Atelier, fonderie ^ 

Station JÇX 

. Kjôkkenmodding 

Terramare 



Comme nous Tavons dit, le radical découverte est un signe 
purement conventionnel qui n'a rien de mnémonique. On le 
laisse pour désigner les découvertes isolées. Quant à ses dérivés 
ils sont rattachés autant que possible à la mnémotechnie. 

Pour les découvertes d'objets réunis, groupés ensemble, — dé- 
signés parfois sous le nom de cachettes, trésors, etc., on réunit 
deux fois le radical ; le triangle équilatéral se transforme ainsi en 
un losange. Quand ce losange est plein il désigne les ateliers 
et fonderies. 

Les stations, lieux d'habitation, sont indiqués par deux radi- 
caux groupés de manière à former une étoile. C'est le signe le 
plus voisin du rond qui, dans les cartes topographiques ordinaires, 
désigne les stations ou lieux d'habitation actuels. 

Il est deux genres particuliers de stations que les paléoethno- 
logues de la Scandinavie et de l'Italie ont désiré voir représen- 
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ter par des signes spéciaux, ce sont les kjôkkenmôddings pour le 
Nord et les terramares pour le Midi. Ces stations formant géné- 
ralement des mamelons ou monticules, ont été représentées par 
le radical découverte groupé trois fois et formant tumulus, seule- 
ment dans le signe kjôkkenmôdding deux des radicaux restent 
vides, celui du milieu étant plein, tandis que c'est Finverse pour 
le signe terramare, les deux radicaux extrêmes sont pleins, et 
celui du milieu est vide. 



9**. Radical Mine, e::^ploitation. 

Comme pour les palafittes, le radical mine n'a pas besoin de 
dérivés. Il suffit à lui tout seul. Son emploi aurait même plu- 
tôt besoin d'être justifié que d'être multiplié. Ce signe peut être 
fort utile dans les cartes préhistoriques pour indiquer les points 
d'où proviennent les matériaux employés, silex, roches diverses, 
ambre, jayet, minerais, etc. Par exemple, un dolmen est con- 
struit en pierres étrangères à la localité : on place le signe mine 
au point le plus voisin où existe un gisement de ces pierres et 
l'on réunit ce signe à celui du dolmen en question par une ligne 
pointillée, qui sert à faire reconnaître le rapport des deux signes 
entre eux. 

§ 4. Signes complémentaires. 

Les signes complémentaires sont des signes très-simples qui, 
en se combinant avec les précédents, complètent autant que pos- 
sible les indications archéologiques. Us jouent dans l'exécution 
des cartes un rôle analogue à celui des accents et des signes de 
ponctuation dans l'écriture. 

Ces signes complémentaires se groupent en trois catégories; la 
première se rapportant à l'état dans lequel se trouvent les monu- 
ments, la seconde à leur nombre, la troisième à leur âge. 



V Catégorie 

relative à l'état des monuments. 

Se compose de quatre signes: le rond sous les radicaux ou les 
dérivés indique les monuments fouillés. 
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Le trait transversal coupant les signes, des monuments dégra- 
dés et en mauvais état, des menhirs renversés, etc. 

Le double trait se croisant sur les signes, des monuments en- 
tièrement détruits et disparus. 

Enfin une petite barre à côté du signe, pour les monuments 
faux, signalés à tort, mal déterminés, etc. 

Le rond rappelle le trou de la fouille, le trait transversal le 
demi-biflfé, le double trait se croisant ce qui est entièrement biffé, 
enfin la barre latérale empruntée au blason est le signe d'in- 
dications bâtardes. 

Fonillé. Dégradé. Détruit. Faux. 

Caverne 



Caverne 



Menhir 



f J| M ^ 

artificielle Q- J^ M Q/ 

t\ % K 

Dolmen 7^ /\\ /)^ /"V 

Tumulus ^^ A^ ^¥s^ x^-y 

Cimetière parinhumation "^^ ^^ ^4/ ^* *^ 

Camp Q f^ Kl [4 

Palafitte HJH m^ r^ ITTTy 

Terramare JOl iOL 4^ ^À/ 



2« Catégorie 

relative au nombre. 

Se compose de simples exposants que l'on met comme en ma- 
thématique, à côté du signe principal au sommet à droite. Si 
Ton sait le nombre des monuments on l'exprime en chiffres, si 
on l'ignore on met le signe plus pour indiquer plusieurs, et l'on 
double ce signe pour marquer un très-grand nombre. 
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Exemples : 



Très-grand Nombre 
Plusieurs. nombre. déterminé. 

a* îï" ïï' 



Grottes sépulcrales artificielles 

Mardelles c — ,4 r — y** 



Sépultures par incinération \jlLy* \±y ** \jLy 21 



8*«» Catégorie 

relative à l'&ge. 

En principe les différents âges serons distingués par des cou- 
leurs comme nous le verrons au chapitre suivant. Cependant il 
est des cas où le préhistorique peut n'avoir qu'une seule et même 
couleur, soit qu'on veuille faire des économies do tirage, soit que 
les signes se trouvent sur des cartes plus générales, où les cou- 
leurs sont réservées pour des époques historiques, des divisions 
politiques et administratives, des données géologiques, etc. H 
faut, alors suppléer aux teintes par des signes complémentaires 
qui, ajoutés aux signes archéologiques déterminent leur âge. 

Ces signes sont: 

Age de la pierre paléolithique f 

Age de la pierre néolithique \ 

Age du bronze 1 

Age du fer T 

Comme on le voit ces signes vont du plus simple au plus com- 
posé à mesure que la civilisation se développe. On peut les pla- 
cer sur tous les signes radicaux ou dérivés, on peut même grou- 
per dexix ou trois de ces compléments sur un signe appartenant 
à deux ou trois âges différents, comme une caverne où l'on au- 
rait trouvé du paléolithique, du néolithique et du bronze. 
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Exemples : 



Paléoli- Néoli- 
thique, thique. 



Bronze. Fer. 



â i â â 



Caverne 

Découverte J\ ^ A /^ 



Station 



^ ^ ^ ^ 



Reste enfin le cas où l'âge d'une indication est incertain. On 
Texprime par un point d'interrogation ? 

Quant à la position des objets dans les lacs, les tourbières, les 
montagnes, les plaines, les forêts, etc., la topographie générale 
donnant ces indications, nous n'avons pas eu à nous en pré- 
occuper. 

Chapitre IIL 
Couleurs. 

L'emploi des signes complémentaires pour déterminer les âges, 
bien que très-simple et d'un usage facile, a l'immense inconvé- 
nient de compliquer beaucoup les signes définitifs et par suite 
de trop surcharger les cartes. 

Il ne faut donc s'en servir que lorsque on ne peut pas faire 
autrement. 

On les remplace très-bien, ainsi que le propose le Projet de 
M. Chantre, par la désignation des âges au moyen de couleurs 
différentes. Ces couleurs ont en outre l'avantage de se lire bien 
plus facilement au premier coup d'oeil et de présenter à l'esprit, 
presque sans travail, des vues d'ensemble. 

La difficulté était de trouver quatre couleurs, bien nettes, bien 
tranchées, inaltérables au jour et se lisant aussi facilement à la 
lumière artificielle qu'à la lumière naturelle. Les couleurs net- 
tes sont celles sur lesquelles il ne peut y avoir de contestation. 
Le bleu, le vert, le jaune, le rouge sont des couleurs très-nettes. 
Le gris, le rose, le mauve, le Wolet sont des couleurs beaucoup 
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moins nettes, dont Fadoption donnerait certainement lieu à l'em- 
ploi de nombreuses teintes qui parfois seraient difficiles à distin- 
guer et à caractériser. C'est pour cela qu'on les a laissé de côté. 

Pour la lecture facile des cartes il est indispensable que les 
couleurs employées soient très-tranchées. Après de nombreux 
«ssais, nous avons reconnu qu'en fait de couleurs parfaitement 
tranchées, le noir étant laissé à la topographie, il ne restait que 
le bleu, le vert, le rouge, le jaune, le laque et le bistre ou sépia. 
Cette dernière couleur étant parfois employée pour la topographie, 
comme nous l'avons dit au chapitre des cartes, doit être écartée 
pour ce qui concerne les signes. La couleur laque doit égale- 
ment être mise de côté, ayant l'immense inconvénient de passer 
au grand jour. Employée sur des étiquettes du Musée de S:t- 
Grermain elle s'est affaiblie peu à peu et en moins de cinq à six 
ans a disparu tout-à-fait. 

Restent donc les quatre premières couleurs, le bleu, le vert, le 
rouge et le jaune. Contre cette dernière s'élève une grave objec- 
tion de la part des archéologues du Nord. Obligés de travailler 
beaucoup à la lumière artificielle, ils ont une grande difficulté à 
distinguer le jaune. 

Mais on peut remédier jusqu'à un certain point à cet incon- 
vénient en employant un jaune brun. En outre le jaune reste 
consacré à l'âge paléolithique qui étant peu ou point développé 
dans le Nord est d'une étude moins importante et moins directe 
pour les archéologues de ces régions. 

Le bleu et le vert ont aussi l'inconvénient de ce confondre 
parfois à la lumière artificielle. Mais il est possible de trouver 
des nuances de ces deux couleurs qui se distinguent aussi facile- 
ment à la lumière artificielle qu'à la lumière naturelle. 

Quant au rouge il ne présente aucune objection. 

Les couleurs choisies après nombreux essais et mûr examen 
sont donc les quatre déjà indiquées par M. Chantre, pourtant 
avec changemet d'attribution: 

Age de la pierre paléolithique Jaune brun. 

Age de la pierre néolithique Vert. 

Age du bronze Rouge. 

Age du fer Bleu. 

Nous venons de dire les raisons qui ont fait attribuer le jaune 
brun à la pierre paléolithique. Pour les métaux nous nous sommes 
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autant que possible maintenus dans les principes de la mnémo- 
technie. Le rouge a été attribué au bronze dont l'élément es- 
sentiel est le cuivre rouge, le bleu au fer qui a souvent des re- 
flets de cette couleur. Ces teintes sont si naturelles qu'elles 
étaient déjà employées par les Egyptiens il y a plusieurs milliers 
d'années. Us représentaient le bronze et cuivre en rouge et le 
fer en gris bleu. 

Tels sont les résultats auxquels nous sommes arrivés en étu- 
diant la question à fond, sous toutes ses faces, partant du Projet 
de légende comme base, et tenant compte de la discussion de la 
Commission internationale à Stockholm, ainsi que des savantes 
communications écrites de plusieurs de ses membres. Nous sou- 
mettons avec d'autant plus de confiance, à tous les archéologues 
qui s'occupent de préhistorique, cette œuvre collective, qu'elle est 
fort simple, très-nette, très-précise, et nous semble répondre à 
tous les besoins. 
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Gabriel de Mobtillet. Ebnebt Chantbe. 
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ESSELLEN) conseiller de la cour. Hamm. 
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ESSENWEIN, directeur du musée germanique de Numberg. 

EYE (le docteur VON). Numberg. 

FÔRSTEMANNy E. (le docteur), directeur de la bibliothèque royale de 
Dresde. 

FRAAS, OSCAR (le professeur), directeur du musée géologique de 
Stuttgart. 

FRANTZIUS (le docteur VON), ancien secrétaire de la société d'anthro- 
pologie d'Allemagne. Heidelberg. 

FRIEDEL, E. Berlin. 

FRITSCH, G. (le docteur). Berlin. 

FUHLROTT (le professeur). Elberfeld. 

6EINITZ (le professeur), directeur du musée géologique. Dresde. 

6ENTHE, H. (le professeur). Francfourt s/M. 

GERLAND, 6. (le docteur). Halle. 

GÔPPERT (le docteur VON), conseiller intime. Breslau. 

f 6R0TEFEND (le docteur), directeur des archives. Hannovre. 

HAAKH (le professeur), directeur du musée d'archéologie à Stuttgart. 

HANDELMANN (le professeur), directeur du musée d'archéologie à Kiel. 

HARTMANN (le professeur), secrétaire de la société d'anthropologie de 
Berlin. 

HASSKARL (le docteur). Cleve. 

HEFNER-ALTENECK, J. (le professeur VON), directeur du musée histo- 
rique à Munich. 

HELLWALD, F. (le baron VON), directeur du journal Ausland. Cannstatt. 

HIS (le professeur). Leipzig. 

HOSTMANN, C. (le docteur). Celle. 

HÔLDER (le docteur VON), conseiller supérieur de médecine. Stuttgart. 

JAGOR (le docteur). Berlin. 

JENTZCH C.-A. (le docteur). Leipzig. 

JHERING (le docteur VON). Gôttingen. 

KIEPERT (le professeur). Berlin. 

KLOPFLEISCH, F. (le docteur), directeur du musée d'archéologie de 
Tuniversité de Jena. 

KOLLMANN (le professeur), secrétaire de la société d'anthropologie 
d Allemagne. Munit-h. 

KONER (le professeur). Berlin. 

KUHN, MAX (le docteur), secrétaire de la société d'anthropologie de 
Berlin. 

LANGERHANS, P. (le docteur). Fribourg (Bade). 

LAZARUS (le professeur). Berlin. 

LEDEBUR (le baron VON), directeur du musée d'archéologie de Berlin. 

LEPSIUS, R. (le professeur), directeur de la bibliothèque royale. Berlin. 

LEUCKART (le professeur). Leipzig. 

LINDENSCHMIT, L (le professeur), directeur du musée d'archéologie de 
3Iayence. 

LISCH (le docteur), directeur du musée d archéologie et des archives. 
Schwcrin. 
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LISSAUER (le docteur). Danzig. 

LUCAE (le professeur). Francfourt s/M. 

LUCHSy H. (le docteur), conservateur du musée d^archéologie. Breslau. 

LUSCHKA (le professeur VON). Tubingen. 

MANNHARDL W. (le docteur). Danzig. 

MARCK (le docteur VON DER). Hamm. 

MASCH, curé à Demern (Meklcnbourg). 

MAURER, KONRAD (le professeur). Munich. 

MEHWALD (le docteur). Dresde. 

MESTORF, J. (m"®), conservateur du musée d'archéologie à Kiel. 

MÛLLENHOFF (le professeur). Berlin. 

MOLLER (le docteur), directeur du musée d'archéologie à Hannovrc. 

NÔGGERATH (le docteur), directeur des mines. Bonn. 

OBST (le docteur). Leipzig. 

f PESCHELf 0. (le professeur). Leipzig. 

PETERMANN, A. (le professeur). Gotha. 

QUAST (VON), conservateur général des monuments historiques de la 

Prusse. Radensleben près Herzberg (Mark). 
ROMER (le professeur). Breslau. 
RODIGER (le professeur). Munich. 
SANDBER6ER (le professeur). Wurtzbourg. 
SCHAAFFHAUSEN, H. (le professeur). Bonn. 
SEMPER (le professeur). Wurtzbourg. 
STEINTHAL (le professeur). Berlin. 
STEUDEU A., pasteur. Ravensbourg (Wurtemberg). 
VIRCHOW, R. (le professeur). Berlin. 
WAGNERf M. (le professeur). Munich. 
WEERTH, AUS'M (le professeur). Kessenich près Bonn. 
WEINHOLD, K. (le professeur). Kiel. 
WELCKER (le professeur). Halle. 

WIBEL, FERDINAND (le docteur). 26 Speersort, Hambourg. 
WILMOWSKY (VON), chanoine. Trêves. 
WITTICH (le professeur VON). Kônigsberg. 
f WORNERf L (le docteur). Darmstadt. 
ZITTEL, K. (le professeur). Munich. 

AUTRICHE. 
MM. 

CONZEi A. (le professeur). Vienne. 
HAUERy F. VON, conseiller de la cour. Vienne. 
HYRTL (le professeur). Vienne. 
JEITTELES (le professeur). Saltzbourg. 
KANITZ, F. 6 Plankengasse, Vienne. 

KENNER (le docteur), conservateur du cabinet impérial-royal d'archéo- 
logie. Vienne. 
LANGER (le professeur). Vienne. 
LEPKOWSKY (le professeur). Cracovie. 
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LIND (le docteur), secrétaire de la société darchéologie de Vienne. 

MEYNERT (le professeur). Vienne. 

MOLLER, F. (le professeur). Vienne. 

PICHLER (le docteur VON). Graz. 

RANÇONNET-VILLEZ (son excellence le baron). Vienne. 

ROKITANSKY (le professeur). Vienne. 

SACKEN, E. (le baron VON), directeur du cabinet impérial-rojral d ar- 
chéologie. Vienne. 

SELIGMANN, F.-R. (le professeur). Vienne. 

WURMBRAND, GUNDAKER (le comte VON). Ankenstein près Pettau 
(Styrie). 

BELGIQUE. 
MM. 
ARNOULD, G., ingénieur principal au corps des mines. Mons. 

BECQUET, A.f membre de la société archéologique de Namur. Namur. 
BERCHEMf ingénieur principal au corps des mines. Namur. 
BLOMME, A., secrétaire du cercle archéologique de Termonde. Termonde. 
BRIART, A., ingénieur. Chapelle-lez-Herlaimont près Mariemont. 
CASTERMAN, colonel du génie. Anvers. 
COLBEAUf J.| secrétaire de la société malacologique. 178 chaussée de 

Wavre, Bruxelles. 
CORNET, F.y ingénieur à Cuesmes près Jemappes. 
DEL MARMOL, E., président de la société archéologique do Namur. 

Montaigle. 
KONINCK, L (le professeur DE). Liège. 
REUL, X. DE. 64 rue de Robiano, Bruxelles. 
WITTE (le baron DE). Anvers. 
DUPONT, E., directeur du musée royal d'histoire naturelle. 12 rue 

Caroly, Bruxelles. 
HAGEMANS, G., anc. président de Tacadémie d archéologie de Belgique. 

2 avenue de la toison d or, Bruxelles. 
HOUZEAU DE LEHAYE, A., secrétaire de la société des sciences, lettres 

et beaux arts du Ilainaut. Hyon près Mons. 
LE GRAND DE REULANDT, secrétaire perpétuel de Tacadémie d archéo- 
logie de Belgique. Anvers. 
MALAISE, C. (le professeur). Gembloux. 
SCHUERMANS, H. (le professeur). Liège. 
VAN BENEDEN, P.-J. (le professeur). Louvain. 
VERVOORT, C, ancien président de la chambre des représentantes. 43 

rue St. Pierre, Bruxelles. 
WEYERS, J. 8 rue du Persil. Bruxelles. 



DANEMARK. 
M. 

BANG, F.-S., trésorier de la société royale des antiquaires du Nord. 
Copenhague. 



969 

MM. 

6ECH, A.-V.» veneur de la cour de S. M. le Roi. Valdbygaard près 

Slagelse (Seelande). 
BERTOUCH (DE), veneur de la cour de S. M. le Roi de Danemark. 

Copenhague. 
BOYE, V.f archéologue. Aarhus. 

DANNESKJOLD-SAMSOE, O.-S. (son exe. le comte DE). Copenhague. 
ENGELHARDT, CONRAD (le professeur), secrétaire de la société royale 

des antiquaires du Nord. Copenhague. 
FEDDERSEN, FR. (le professeur). Viborg. 
FENGERi E.-F. (le docteur), ancien ministre. Copenhague. 
GOSCH, C.-C.-A.y attaché à la légation de S. M. le Roi de Danemark. 

58 Oxford Terrace, Londres. 
HERBSTf C.-F.y conservateur^ secrétaire et archiviste du musée des an- 
tiquités du Nord. Palais du Prince, Copenhague. 
HINDENBURG, T., avocat. Copenhague. 
MADSEN, A.-P.y ancien capitaine. Copenhague. 
MOLLER, L (le docteur), directeur du musée des antiquités grecques 

et romaines etc. Copenhague. 
PETERSEN, HENRY (le candidat). Copenhague. 
ROSENÔRN-LEHN, O.-D. (son exe. le baron DE)^ ministre des affaires 

étrangères. Copenhague. 
SCHMIDT, F.-T., professeur d'anatomie à Tuniversité, directeur du musée 

d'anthropologie. Copenhague. 
SCHMIDT, VALDEMAR (le professeur). Palais du Prince, Copenhague. 
STEENSTRUPf JAPETUS, professeur de zoologie à Tuniversité, secrétaire 

de la société royale des sciences, Tun des directeurs du musée de 

zoologie. Copenhague. 
STEINHAUER, CARL, conservateur du musée dethnographie. Palais du 

Prince, Copenhague. 
STRUNK, A., conservateur du musée des antiquités du Nord. Palais 

du Prince, Copenhague. 
SUHR, O.-B, conseiller détat. Copenhague. 

WICHFELD, J. DE, chambellan de S. M. le Roi. Engestofle (Laalande). 
WINKEL-HORN, FR., archéologue. Copenhague. 
WROBLEWSKY, J. (le docteur)., médecin militaire. Copenhague. 
ZINCK, L., archéologue. Copenhague. 
ZYTPHEN-ADELER (le baron DE), chambellan de S. M. le Roi. Adelers- 

borg (Seelande). 

ESPAGNE. 
MM. 
AREITIO, don ILDEFONSO, membre de la société espagnole d'histoire 

naturelle. Madrid. 
GADO JUGO, don FRANCESCO DEL. 50 Calle Anchade, San Bernardo, 

Madrid. 
FUENTE, don MOD. DE LA, membre de lacademie royale d histoire. 

Madrid. 

25 
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MACHADO, don ANTONIO. Seville. 

MAFFIOTTE, don PEDRO. Santa Cruz de Tenerife (Canarias). 

SOLANO, don JOSÉ, aide naturaliste au musëe de Madrid. 

TUBINO, don FRANCESCO M. 82 Huerta», Madrid. 

VILANOVA, don JUAN (le professeur). 12 S. Vicente, Madnd. 

VILANOVA, don JOSÉi ingénieur au corps des mines. Temel. 

VIXCARRONDI, don JULIO. Madrid. 

FINLANDE. 
MM. 

AHLQVISTy A. (le professeur). Helsingfors. 

ASPELIN, J.-R.f assistant aux archives du grand-duché. Helsingfors. 
BOMANSSON, K.-A., archiviste du grand-duché. Helsingfors. 
FREUDENTHAL, A.-0. (le docteur). Helsingfors. 

TOPELIUS, Z. (le professeur)^ président de la société archéologique de 
Finlande. Helsingfors. 

FRANCE. 

MM. 

ACY, ERNEST D'. 40 boulevard Malesherbes, Paris. 

ANCELON (le docteur). Dieuze (Meurthe). 

AYMARD, président de la société académique du Puy (Haute-Loire). 

BARTHÉLÉMYi ANATOLE DE, secrétaire de la commission de la topo- 
graphie des Oaules. 9 rue d* Anjou St-Honoré, Paris. 

BATAILLARD, PAUL (le docteur). 41 rue Notre-Dame-des-Champs, Paris. 

BEAUVOIS, L, maire à Corberon (Côte-d Or). 

BELGRAND, E., directeur du service des eaux de la ville de Paris. 

BERTILLON (le docteur). 91 rue Blanche, Paris. 

BERTRAND, ALEXANDRE, directeur du musée des antiquités nationales. 
St-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). 

BOURGEOIS, L (fabbé), directeur du collège de Pontlevoy (Loir-et-Cher). 

BROCA, PAUL (le docteur), secrétaire général de la société d'anthro- 
pologie. 1 rue des S*'-Père8, Paris. 

CARTAILLHAC, P.-E., attaché au muséum de Toulouse (Haute-Garonne). 

CAZALIS DE FONDOUCE. Montpellier (Hérault). 

CHABAS, F. Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 

CHANTRE, ERNEST, attaché au muséum de Lyon. 37 cours Morand, 

^ Lyon (Rhône). 

COLLOMB, EDOUARD. 26 rue de Madame, Paris. 

COLLENOT, J.-J. Semur (Côte-dOr). 

COSTA DE BEAUREGARD (le comte). Château de Beauregard. Champ- 
Cusy (Haute-Savoie). 

COTTEAU, GUSTAVE, juge au tribunal. Auxerre (Yonne). 

DAVY DE CUSSÉ, L conservateur du musée de Vannes (Morbihan). 

DAMOUR, correspondant de Tlnstitut. 10 rue de la Ferme-des-Mathu- 
rins, Paris. 

DALLY (le docteur). 56 avenue de Neuilly, Neuilly (Seine). 
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COUGNY (DE)^ directeur de la Société française d*archéologie. Château 

de la Grille (Indre-et-Loire). 
DELAUNAY, G. (labbé), professeur à Pontlevoy (Loir-et-Cher). 
MARSVf ARTHUR DE, conservateur du musée de Compiègne (Oise). 
DESAINS. St-Quentin (Aisne). 

DESNOYERS, J., membre de l'Institut. Jardin des Plantes^ Paris. 
DUCROST (labbé), professeur. 5 rue Martin. Lyon (Rhône). 
DUREAU, ALEXIS. 16 rue de Latour-d' Auvergne, Paris. 
FAIDHERBE (le général). 86 boulevard St-Michel, Paris. 
FAIRE, doyen de la faculté des sciences de Lyon (Rhône). 
PALS AN, géologue. St-Cyr au Mont-d'Or près Lyon (Rhône). 
FÉVRIER (le général). 34 quai de la Charité, Lyon (Rhône). 
FLOUEST, ED., procureur de la république. Lyon (Rhône). 
GARRIGOU, FEUX (le docteur). Toulouse (Haute-Garonne). 
GASSIE, directeur du musée préhistorique de Bordeaux (Gironde). 
GAUDRY, ALBERT, professeur au muséum de Paris. 7 rue des 8**- 

Pères, Paris. 
GERVAIS, PAUL, professeur au muséum de Paris. 
GIRARDE DE RIALLE. 64 rue de Clichy, Paris. 
GOSSELET, J., professeur à la faculté des sciences de Lille (Nord). 
HAMY, E. (le docteur), aide naturaliste au muséum de Paris. 28 rue 

de Condé, Paris. 
HÉBERT, E., professeur à la Sorbonne, Paris. 
HOVELACQUE, ABEL, directeur de la Bévue de linguistique. 2 rue Flé- 

chier, Paris. 
JOLY, N., professeur à la faculté des sciences de Toulouse (Haut«- 

Garonne). 
LAGNEAU, J. (le docteur). 38 rue de la Chaussé d'Antin^ Paris. 
LALANDE, PHILIBERT. Brive (Corrèze). 
LARTET, LOUIS, professeur à la faculté des sciences de Toulouse 

( Haute-Garonne). 
LEGUA Y, LOUIS. 3 rue de la Sainte Chapelle, Paris. 
LE PROUX, archiviste. St-Quentin (Aisne). 
LETOURNEUX, conseiller à la cour d'appel. Alger. 
LINAS, CHARLES DE. Arras (Pas-de-Calais). 

LONGPÉRIER, ADRIEN DE, membre de Tlnstitut. 50 rue de Londres, Paris. 
LORTET (le docteur), directeur de muséum de Lyon (Rhône). 
MARCHAND (le docteur), directeur du musée d'histoire naturelle de 

Dijon (Côte-d'Or). 
MARTIN, HENRI. 54 rue de Ranelagh, Paris. 
MARTINS, CH., professeur à la faculté des sciences de Montpellier 

(Hérault). 
MASSÉNAT, EUE. Brive (Corrèze). 

MAURY, ALFRED, membre de llnstitut, directeur des archives. Paris. 
NADAILLAC (le marquis DE), préfet des Basses-Pjrrénées. Pau (Béarn). 
NOULET, directeur du muséum à Toulouse (Haute-Garonne). 
OLUER DE MARICHARD, J. Vallon (Ardèche). 
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OLLIER (le docteur), chirurgien en chef des hôpitaux de Lyon. 5 quai 

de la Charité, Lyon (Rhône). 
PECCADEAU DE L'ISLE. Lorient (Finistorre). 
PERRIN, ANDRÉ, conservateur du musée de Chambéry (Savoie). 
POMMEROL (le docteur). Veyre-Moulon (Puy-de-Dôme). 
POZZI (le docteur), aide d anatomie à la faculté de médecine de Paris. 

131 boulevard St-Germain, Paris. 
QUATREFAGES, A. DE, membre de 1 Institut. Jardin des Plant<3s, Paris. 
RABUT, LAURENT. Chambéry (Savoie). 
REBOUX. Ternes, 3 rue de la Plaine, Paris. 
REFFYE, V. (le colonel DE). Tarbes (Hautes-Pyrénées). 
REINWALD, CHARLES, libraire. 15 rue des S^'-Pères, Paris. 
REVON, LOUIS, consen'ateur du musée d*Annecy (Haute-Savoie). 
RHONE, ARTHUR. 2 rue des Pyramides, Paris. 
RIVIÈRE. Menton (Alpes-Maritimes). 
ROUJOU, ANATOLE. Choisv-le-Roi (Seine). 
SALMON, PHILIPPE. Rue Sedaine, Paris. 

SAPORTA, GASTON (le comte DE). Aix (Bouches du Rhône). 
SAULCY, F. DE, membre de llnstitut. Paris. 
SAUVAGE, H.-E. (le docteur). 2 rue Monge, Paris. 
TRUTAT, EUGENE, conservateur du muséum de Toulouse (Haut«- 

Garonne). 
VIBRAYE (le marquis DE), correspondant de l'Institut. 56 rue de 

Va renne, Paris. 
VOGUE, MELCHIOR (le comte DE), membre de l'Institut. 2 rue Faber, Paris. 
WATELET, A. Soissons (Aisne). 

GRANDE BRETAGNE ET IRLANDE. 
MM. 
ANDERSON, JOSEPH, Sec. S. A. Se, conservateur du musée national dan- 

tiquités. Edinbourg. 
ATKINSON, G.-M. 16 Earls Court Gardens, S. W. Londres. 
BARNWELL, E.-L. (le révérend). Melksham House, Melksham (Wiltshire). 
BECK, JAMES (le révérend). Storrington (Sussex). 
BLACKMORE, WILLIAM. Belgrave Mansions, Victoria Street. Londres. 
BORLASE, C.-W., F. S. A. Castle Horneck, Penzance. 
BRABROOK, E.-W., F. S. A., directeur de l'institut anthropologique. 28 

Abingdon Street, Westminster, Londres. 
BUSK, GEORGE, F. R. S., président de Tinstitut anthropologique. 32 

Harley Street, Londres. 
BUTE (le marquis DE). 

CLARKE, HYDE. 32 St-George's Square, Londres. 
DARBISHIRE, R.-D., F. S. A., F. G. S. Victoria Park, Manchester. 
DARWIN, CHARLES. 6 Queen Anne Street, Cavendish Square, Londres. 
DASENT, GEORGE WEBBE, D. C. L. 19 Chesham Place, Londres. 
DAVIS, J. BARNARD, M. D., F. R. S.. F. S. A. Shelton, Stanleys (Staf- 

fordshire). 
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DAWKINS, W. BOYD, F. R. S., F. S. A., F. G. S. Owens Collège, Man- 
chester. 
DAY, ROBERT, F. S. A. Rockview Monte-Notte, Cork. 
ELLIOT, sir WALTER, K. C. S. I. Wolflee, Howick (Ecosse). 
EVANS, JOHN, F. R. S., V. P. S. A., président de la société géologique. 

Nash Mills^ Hemel Hempsted. 
FARRER, JAMES, F. S. A. Ingleborough, Lancast<er. 
FERGUSSON, JAMES, F. R. S., F. G. S. 20 Langham Place, Londres. 
FOX, A.-H. LANE (le colonel), F. S. A., F. G. S. Guildford. 
FRANKS, A.-W., F. R. S., dir. S. A., conservateur de» antiquités natio- 
nales et des collections ethnographiques au British muséum. 103 

Victoria Street, S. W. Londres. 
GORDON, GEORGE (le révérend), LL. D. The Manse. Birnie, Elgin. 
GREENWELL, WILLIAM (le révérend), F. 8. A. North Bailey, Durham. 
HARKNESS, R. (le professeur), F. R. S.. F. G. S. Queens Collège, Cork. 
HOOKER, JOSEPH D. (le docteur), F. R. 8., président de la société royale, 

directeur du jardin royal de Kew. 
HOWORTH, HENRY H., M. A. Darby House, Eccles, Manchester. 
HUGHES, T..M^..K. (le professeur), F. S. A., F. G. S. Trinity Collège 

Cambridge. 
HUXLEY. T.-H. (le professeur), Sec. R. S. 4 Marlborough Place, Abbey 

Road, Londres. 
JOASS, JAMES M. (le révérend). Gilspie, Sutherland. 
JONES, T.-RUPERT (le professeur), F. R. S., F. G. 8. 5 Collège Tcrrace, 

York Town (Surrey). 
LAING, DAVID, LL. D., Sec. S. A. Scot. Edinbourg. 
LEE, EDVARD JOHN, F. S. A., F. G. S. Villa Syracusa. Torquay. 
LUKIS, W.-C. (le révérend), F. S. A. Wath Rectory, Ripon. 
fLYELL, sir CHARLES, bart., F. R. S. 73 Harley Street, Londres. 
MANBY, CHARLES (le colonel), F. R. S., F. G. S. 24 Great George 

Street, Westminster, Londres. 
MAYER, JOSEPH, F. S. A. Pennant House, Bebington (Cheshire). 
MITCHELL, ARTHUR, M. D., V. P. S. A. Scot. Edinbourg. 
OUVRY, FRÉDÉRIC, V. P. S. A. 12 Queen Anne Street, Cavendish 

Square, Londres. 
PATRICK, R-V. COCHRAN, of Ladyland, LL. B. Beith, Ayrshire. 
PRESTWICH, JOSEPH (le professeur), F. R. S., F. G. S. Shoreham, Se- 

venoaks (Kent). 
ROLLESTON, GEORGES (le professeur), M. D , F. R. S. Oxford. 
ROSEHILL (lord), F. S. A. 5 St-George's Square, Londres. 
SIMPSON, W. SPARROW (le révérend), D. D., F. 8. A. 119 KenningtOD 

Park Road, Lambeth, Londres. 
SMITH, JOHN ALEXANDER, M. D., F. R. S. E., F. S. A. Scot. Edinbourg. 
SPOTTISWOOD, WILLIAM, Très. R. S. 50 Grosvenor Place, Londres. 
STANLEY, W. OWEN (le révérend), M. P., F. S. A. 40 Grosvenor Place, 

Londres. 
STEVENS, EDWARD T. Blackmore muséum, Salisbury. 
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STUART, JOHN, LL. D., Sec. S. A. Scot. Edinbourg. 

SUTHERLAND (le duc de)^ président de la société des antiquaires d'Ecosse. 

Stafford House^ Londres. 
TALBOT DE MALAHIDE (lord), président de l'institut royal d'archéologie. 

Athenœum Club, Pall Mail, Londres. 
THOMAS, F.-W.-L (le capitaine), R. N. Trînity, Edinbourg. 
TYLOR, E. BURNET, F. RS. Linden, Wellington, Sommerset. 
t WAY, ALBERT, F. 8. A. Wonham Manor, Rygate. 
WILDE, sir WILLIAM. Merrion Square, Dublin. 
WOODWARD, HENRY, F. R. S., F. G. S. British muséum, Londres. 
WYATT, JAMES, F. G. S. Bedford. 
WYLIE, W..M., F. S. A. Blackwater, Farnborough (Kent;. 

GRÈCE. 
MM. 

fFINLAY, G. Athènes. 
KASINATES, G. Hermoupolis, Syra. 
CIGALA, J., (le comte DE). Santorin. 
TYPALDOS, C-P. (le docteur). Athènes. 

HONGRIE. 
MM. 

EBENHÔCH, FRANZ, curé. Koronczô près Raab. 
FINALY, HENRY, conservateur du cabinet d antiquités. Klausenburg. 
HAMPEL, JOSEF, attaché au musée archéologique. Budapest. 
HENSZLMANN, EMERICH (le docteur). Commission archéologique, Budapest. 
HUNFALVI, PAUL, bibliothécaire de l'académie des sciences. Budapest. 
IPOLYI, ARNOLD (le docteur), évoque. Neusohl. 
KUBINYI, AUGUST VON, chambellan. Budapest. 
KUBINYI, FR. VON, président de la société géologique. Budapest. 
MAJLATH, BELA VON, premier notaire du comitat Liptô. LipuS-Sz-Miklo.**. 
NYARY, EUCËNE (le baron VON), chambellan. Egyhâzas-Bdsth, Ajnacskô. 
PULSZKY, FR. VON. directeur du musée national. Budapest. 
REISSENBERGER (le professeur). Hermannstadt. 
ROMER, FLORIAN (le docteur), conservateur du musée archéologique. 

Budapest. 
SCHWARZ, JULES VON, membre de la diète. Budapest. 
SZABO, JOSEF (le docteur), professeur de minéralogie. Budapest. 
TEUTSCH (le docteur), evéque. Hermannstadt. 
TORMA, CHARLES VON, membre de la diète. Budapest. 
VECSEY, JOSEF (le baron VON), membre de la diète. Budapest. 

ITALIE. 
MM. 

ANCA, F. (le docteur). Palerme. 

ANGELUCCI, ANGELO (le major), directeur du musée d artillerie. Turin. 

BELLUCCI, GUISEPPE (le professeur). Perouse. 
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MM. 

BIONDELLIy B., directeur du musée archéologique de Milan. 

BONI, CHARLES (le docteur). Corso Canal Grande, Modène. 

BORSELLI, J.f membre de la société anthropologique. Cento. 

BOTTI, ULDERIGO. Lecce. 

CALORly L, professeur d'anatomie à 1 université. Bologne. 

CASTELFRANCO, POMPEO (le professeur). 21 Monte Napoleone, Milan. 

CHIERICI, G. (l'abbé), directeur du musée de Reggio d'Emilie. 

COCCHI, IGINO (le professeur), directeur du musée de géologie. Florence. 

CONESTABILE, GIAN CARLO (le comte), professeur d'archéologie à l'uni- 
versité de Pérouse. 

CRESPELANt, REMIGtO. Modène. 

DALLA ROSA, GUIDO (le marquis), professeur. Parme. 

DE BOSIS, FRANCESCO. Ancone. 

DE ROSSI, MICHELE STEPHANO. 46 piazza Gesù, Rome. 

ERCOLANI) G.-B. (le comt«), professeur à luniversité de Bofogne. 

FABRETTI, ARIODANTE (le professeur), conservateur du musée d archéo- 
logie. Turin. 

FIORELLI, GUISEPPE (le sénateur), directeur des fouilles de Pompéi et 
du musée national de Naples. 

FORESI, RAPHAËL Borgo ognissanti, Florence. 

FORESTI, LODOVICO (le docteur), aide au musée de géologie. Bologne. 

GARBIGUETTI, ANTONIO (le docteur). Turin. 

GAROVAGLIOy A., secrétaire de la commission d'archéologie de la pro- 
vince de Como. Milan. 

GASTALDI, BART. (le professeur). 11 via Principe Tommaso, Turin. 

GUISCARDI, G. (le professeur). Naples. 

GlACOMETTt, VINCENZO (le docteur). Mantoue. 

CANESTRINI, GIOVANNI (le professeur). Padoue. 

ISSEL, ARTURO (le professeur). 7 rue Caffaro, Gènes. 

LANCIA DE BROLO, FEDERICO (le marquis). Palerme. 

LEICHTy MICHELE, procureur du Roi. Venise. 

LIOY, PAOLO (le docteur). Vincence. 

LUCIANI, TOMMASO. Venise. 

MANTEGAZZA, PAOLO (le professeur). Florence. 

MANZONI, ANGIOLO (le docteur). Lugo (province de Ravenne). 

MARINONS CAMILLO, professeur à Tinstitut d'agriculture de Caserta près 
Naples. 

MARTINATI, PIETRO PAOLO (le docteur). Vérone. 

MASÉ, FRANCESCO (l'abbé). C^tel d'Ario (Mantoue). 

NICOLUCCI, GIUSTINIANO. Isola di Sora (Naples). 

OMBONI, GIOVANNI (le professeur). Padoue. 

FERRANDO DEO GRATlAS (l'abbé). Stella-S^'-Giustina (Ligurie). 

PIGORINI, LUIGI (le docteur), directeur du musée d'antiquités de Parme. 

PONZIf G. (le professeur), sénateur. 24 via Florida, Rome. 

RAFFAELLOy F., bibliothécaire communal. Ferme. 

REGNOLI, C. (le docteur). Pise. 

ROCCHI, F., professeur d'archéologie à l'université de Bologne. 
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MM. 

fROSA, CONCEZIO (le docteur). CorropoH (Abruzzi). 

ROSSI SCOTTI, 6.-B. (le comte). Pérouse. 

SCARABELLI GOMMI FLAMINI, G., sénateur. Imola. 

SPANO, GIOVANNI (le sénateur). Cagliari. 

STROBEU P. (le professeur), Parme. 

TONINI, LUIGI, bibliothécaire de la Oambalunga. Rimini. 

ZONGHI, A.f bibliothécaire communal à Fabriano. 



LUXEMBOURG. 
MM. 

AUGUSTIN, P.-J., juge de paix. Kemich. 

ELTZ, H.y conservateur et secrétaire de la section historique de 1 insti- 
tut royal grand ducal de Luxembourg. Marienhof. 
HARTMANN, ANT., ingénieur des travaux publics. Diekirch. 
NAMUR, J. (le professeur). Echternach. 
SCHOETTER, J., professeur de l'athénée à Luxembourg. 



NORVÈGE. 
MM. 

BENDIXEN, B.-E. (le professeur). Bergen. 
BUGGE, SOPHUS (le professeur). Christiania. 
DAA, L.-K. (le professeur). Christiania. 

DROLSUM, A.-C, attaché au musée d*archéologie. Christiania. 
GJESSING, Al (le professeur). Christiansand. 
HENRICHSEN, M., directeur du lycée à Aalesund. 
HOLMBOE, C.-A. (le professeur). Christiania. 
KJERULF, TH. (le professeur). Christiania. 
LORANGE, A.-L, attaché au musée darchéologie de Bergen. 
NICOLAYSEN, N., président de la société archéologique. Christiania. 
NORD VI, A.-C, néfirociant. Mortcnsnœs (Finnmark). 
PETERSEN, SIEGVÂRT (le professeur). Christiania. 
RYGH, CH. (le professeur). Throndhjem. 
RYGH, 0. (le professeur), directeur du musée d'archéologie de Chris- 

tiania. 
tSUNDT, EILERT, curé. P]idsvoId. 



PAYS-BAS. 
MM. 

BERGER, C.-M.-A.-J., secrétaire de la société historique et archéologique 

du duché de Limbourg. Maastricht. 
BOOT, i.-C.-G., secrétaire de la section historique de l'académie royale 

des sciences. Amsterdam. 
DONDRES. F.-C. (le professeur). Utrecht. 
DE STOPPELAAR, J.-H., secrétaire de la société des sciences de Zeoland. 

Middelburg. 
DE VOS VAN STEENWUK, G-W. (le baron). Zwolle. 



■ 1 
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DIRKSy J. (le docteur), président de la société frésonne d'archéologie. 

Leeuwarde. 
ENSCHEDÉ» A.-J., archiviste. Haarlem. 
ENSCHEDÉ, J..J. Haarlem. 
GLEUMSy W. (le docreur), secrétaire de la société d'histoire naturelle 

à Groningue. 
GODEFROI, M.-J. (le docteur), secrétaire de la société des beaux-arts et 

des sciences de Nord-Brabant. s Hertogenbosch. 
GOSSCHALKy Jt, secrétaire de la société archéologique à Amsterdam. 
GRATAMAy L-0.| vice-président de la commission du musée archéolo- 
gique de Drenthe. Assen. 
GROTHE, J.-A., secrétaire de la société historique à Utrecht. 
HARTING, P. (le professeur). Utrecht. 

HOOFT VAN IDDEKINGEy I.-E.-H., directeur du cabinet des monnaies. Leide. 
LEEMANS, CONRAD (le docteur), directeur du musée royal d archéologie 

et d'ethnographie. Leide. 
LUBACH, D. (le docteur). Kampen (Overyssel). 
MATTHES, C.-J. (le docteur), secrétaire-général de l'académie royale des 

sciences. Amsterdam. 
MEYBOOM, L-S.-P. (le docteur). Amsterdam. 
NEURDENBERG, J.-C. Kotterdam. 
NYST, N.-H., secrétaire de la société d'histoire naturelle à Roermond 

(Limburg). 
PYNAPPEL, J. (le professeur). Leide. 
SALVERDA, M. (le docteur). Utrecht. 
SASSE (le docteur). Zaandam (Nord-Holland). 
SWAVING, C. (le docteur). Maastricht. 

TAANMAN, J., secrétaire de la société archéologique. Amsterdam. 
TELTIN6, i»t secrétaire de la société frésonne d archéologie. Leeuwarde. 
VAN DER PANT, F. (le docteur). Rotterdam. 
VAN NORTEN, N.-F., secrétaire de la société des beaux-arts et de» 

sciences à Utrecht. 
VETH, P.-J. (le professeur). Leide. 
VON BAUMHAUER, E.-H. (le docteur), secrétaire de la société des sciences 

de Holland. Haarlem. 
WUNMALERf J.-C.-L (le docteur), secrétaire de la société néerlandaise 

des belles-lettres. La Haye. 

PORTUGAL. 
MM. 

DAMASO DE SOUZA E CASTRO, ANTONIO (l'abbé). 50 rue de S. Ma- 

mede as Caldas^ Lisbonne. 

DELGADO, J.-F.-N., ingénieur. Lisbonne. 

PEREIRA DE COSTA, F.-A., directeur de 1 école polytechnique. Lisbonne. 

RIBEIRO, C, ingénieur. Lisbonne. 

DA SILVA, J.-P.-M., architecte du Roi. Lisbonne. 

VILHENA BARBOZA, IGNACIO DE. 12 calcada d'Ajuda, Belem. 
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ROUMANIE. 
MM. 

BOLLIAC, CÉSAR, président du comité archéologique de Bucarest. 
ODOBESCO, ALEXANDRE, ancien ministre. 18 Strada Yerde, Bucarest. 
URECHIA, ALEXANDRE (le professeur). Bucarest. 

RUSSIE. 
MM. 

BAERf K.-E. VON, académicien. Dorpat. 

BESTOUJEFF-RUMIN (le professeur). St-Pétersbourg. 

B06DAN0FF, ANATOLE (le professeur). Moscou. 

BORISSAK (le professeur). Charkoff. 

BRANDT, FRÉDÉRIC (le pfofesseur), académicien. St-Pétersbourg. 

EtCHWALD, EDOUARD. St-Pét«rsbourg. 

6REWIN6K, CH. (le professeur). Dorpat. 

GRE60RIEFF, BASILE. St-Pétersbourg. 

GUÉDEONOFF, ETIENNE, directeur de férémitage impérial. St-Péters- 
bourg. 

GÔRZ, CH., vice-président de la société archéologique de Moscou. 

HARTMANN, directeur du musée d'archéologie à Dorpat. 

HVOLSON (le professeur). St-Pétersbourg. 

ILOVAISKY, DMITRI. Moscou. 

KEYSERLING, A. (le comte). Raikull, Réval. 

KOTLIAREVSKY (le professeur). Dorpat. 

KUNIK, A., académicien. St-Pétersbourg. 

LERCH, PIERRE, secrétaire de la commission impériale d'archéologie. 
St-Pétersbourg. 

LICHACHEFF, A. Kasan. 

OUVAROFF, A.-S. (le comte), président de la société archéologique de 
Moscou. 

POGODIN, MICHEL, académicien. Moscou. 

POPOFF, NIL (le professeur). Moscou. 

ROUMIANZOFF, secrétaire de la société archéologique de Moscou. 

RUSSWURM, CH., archiviste. RévaL 

SCHIFFNER, académicien. St-Pétersbourg. 

SCHMIDT, F. (le docteur). St-Pétersbourg. 

SEMÉNOFF, PIERRE, président du comité central de statistique. St- 
Pétersbourg. 

SOLOVIEFF, SERGES, recteur de Tunivcrsité de Moscou. 

TISCHKIEWICZ, P. (le comte). Riga. 

TIZENHAUSEN, membre de la commission archéologique. St-Pétersbourg. 

ZABELIN, JEAN. Moscou. 

SUISSE. 
MM. 

BONSTETTEN (le baron DE). Eichenbuhl près Thoune. 
BOSSET, F. DE, membre de la cour d appel. Neuchâtel. 
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BfM. 

FATIO, MOREL, directeur du musée archéologique de Lausanne (Vaud). 

FAVRE, ALPHONSE (le professeur). Genève. 

FELLENBER6, EDOUARD VON (le docteur). Berne. 

FORELi F.-A. (le docteur). Morges (Vaud). 

GOSSE J. (le docteur), directeur du musée archéologique de Genève. 

HEER, OSWALD (le professeur). Zurich. 

JACCARD (le professeur). Locle (Neuchâtel). 

KELLER, FERDINAND (le docteur). Zurich. 

tPICTET, ADOLPHE (le professeur). Genève. 

ROUGEMONTf F. DE^ ancien conseiller d état. Neuchatcl. 

RÛTIMEYER, C.-L (le professeur). Baie. 

UHLMANN, Ji (le docteur). Munchenbuchsee (Berne). 

VOGT, CARL (le professeur). Plainpalais, Gônève. 



TURQUIE 

ms. 

f ABDOULAH-BEY (le docteur), directeur du musée d'histoire naturelle 

de Constantinople. 
DETHIER, P.-A. (le docteur), directeur du masée impérial Ottoman 

darchéologie. Constantinople. 
VON SCHERZER, consul-général de 1* Autriche. Smyrnc. 
VON SPIEGELTHAL, Wce-consul de Suède et de Norvège. Smyrne. 



EGYPTE. 
MM. 

FIGARY BEY. Caire. 

HEKEKYAN BEY. Caire. 

MARIETTE BEY, directeur du musée d antiquités. Caire. 



CAP. 
MM. 

LAYARD, E. 

AKERBERG, consul de Suède et de Norvège. 



INDES. 
MM. 

BLANFORD, W.J., F. G. S., Geological Sur\'ey. Calcutta. 
FOOT, R. BRUCE, F. G. S., Geological Survey. Madras. 
LE MESURIER, H.-P., C. E., Great Indian Peninsular Railway. 
OLDHAM, J., LL. D., F. R. S., Geological Survey. Calcutta. 
SHORTT, JOHN, M. D., F. L. S. Madras. 



CHINE. 
M. 
DEGENAER, F. 3 d'Aguilar Street, Hong Kong. 



/ 
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AUSTRALIE. 

MM. 

HAAST, J. (le docteur). Canterbury muséum^ Christchurch^ Nouvelle- 
Zélande. 

HECTOR, JAMES (le docteur). Colonial muséum, Wellington, Nouvelle- 
Zélande. 

HUTTON, F.-W. (le capitaine). Dunedin, Nouvelle-Zélande. 

KREFFT, G., directeur du musée à Sidney (Nouvelle-Hollande). 



ETATS-UNIS D'AMERiaUE. 

MM. 

BARTLETT, J.-R., secrétaire d'état. Providertce (Rhode-Island). 

BROWN, NATHAN (le révérend). New-York. 

CHADBOURNE, P.-A., professeur d'histoire naturelle. Brunswick (Maine). 

HAVEN, SAM. F., bibliothécaire de la société archéologique à Worcester 
(Massachusetts). 

HENRY, J., secrétaire de l'Institut Smithsonien. Washington. 

LEIDY, JOSEPH (le docteur). 1302 Filibert Street, Philadelphie. 

MARCOU, JULES. Cambridge (Massachusetts). 

MA VER, BRANTZ. Baltimore (Maryland). 

OLMSTEAD, L-G. (le docteur). Moreau Station, Saratoga County (New- 
York). 

PHILLIPS, HENRY, président de la société des antiquaires de Philadelphie. 

RAU, C. (le professeur). 333 Broome Street, New- York. 

SQUIER, E.-G. 105 E 37th Street, New-York. 

WHITE, S.-C. (le docteur). lowa city (lowa). 

WINTHROP, ROBERT C, LL. D., président de la société historique de 
Massachusetts. 

WYMAN, JEFFRIES (le docteur). Cambridge (Massachusetts). 

CANADA. 
M. 
WILSON, DANIEL (le professeur), LL. D. Toronto. 



CALIFORNIE. 
M. 

EISEN, G. (le docteur). 14 & 16 Stevenson Street. San Francisco. 

BERMUDA. 
M. 
LEFROY (son excellence le général), F. R. S. 

PUERTO RICO. 
HJALMARSON, J. Arecibo. 
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NICARAGUA. 
M. 

BLAKE, C. CARTER. 



BRESIL 
MM. 

LUND, P.-V. (le professeur). Lagoa Santa. 
SILVA, DA MIGUEL (le professeur). Rio-Janeiro. 
REGNELL, A.-F. (le docteur). Caldas 



PROVINCES DE LA PLATA. 
MM. 
BURMEISTERf H. (le professeur), directeur du musée d histoire naturelle. 

Cordova. 
ABERG (le docteur). Buenos-Ayres. 



CHILE. 
M. 
PHILIPPI, R.-A. (le professeur). Sant-Jago. 



SESSION DE STOCKHOLM, 1874 



<Vi> 



PROTECTEUR. 

SA MAJESTE LE ROI DE SUÈDE ET DE NORVEGE. 



PRÉSIDENT. 
M. le comte Henning Hamilton. 

PRÉSIDENTS HONORAIRES. 

MM. Capellini. 
Desor. 

WORSAAE. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

mm. bogdanov. 
' Dupont. 

FliANKS. 

HiLDEBRAND père. 
Leemans. 

XlLSSON. 

DE QUATREFAGES. 

ViRCHOW. 



r t_ 



SECRETAIRE GENERAL. 
M. Hânb Hildebbasd. 
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SECRÉTAIRES. 

MM. Cazalis de Fondouce. 
Chantre, 
montelius. 
Retzius. 



SECRÉTAIRES ADJOINTS. 

MM. Landdebq. 
Stolpe. 



TRÉSORIER. 
M. d'Olivecbona. 

CONSEIL. 
MM. Abpelin. 

VAN BeNEDEN. 

Berthelot. 
Bertrand. 

VON DtiBEN. 

Engelhardt. 

Evans. 

Lerch. 

PiGORINI. 
VON QUAST. 
ROMER. 

Rygh. 

schaapfhausen. 

Whitney. 



MEMBRES DE LA SESSION. 



ALLEMAGNE. 



La bibliothèque de la Société des 
amis des sciences à Posen. 

MM. 

Abegg, médecin. Dantzig. 

Abegg, J. (Mlle). Wiesbade. 

Arenberg (le Prince d'). 

Bastian (le prof.) Berlin. 
Berchem, M. (le comte), mini- 
stre à Madrid. 
Blahme. Bonn. 
Donimirski, A. de (le dr). Thorn. 

Drawe. Suskozin pr. Praust. 
Dnboc. Dresde. 
Dticker (le baron von). Btickeburg. 
fEichmann (von), ministre à 

Stockholm. 
Ewald, O.-A., médecin. Berlin. 
Traas, 0. (le prof.) Stuttgart. 
Tôrstemann, Ê., directeur de la 

bibliothèque roy. à Dresde. 
Oenthe, H. (le prof. ) Francfort s/M. 
Oentz, W. peintre-artiste. Berlin. 
Orempler, médecin. Breslau. 

Handelmann, G.-H. (le prof. ) Kiel. 
Hartmann, R. (le prof.) Berlin. 
Hehn, pharmacien. Dantzig. 
Kollmann, J. (le prof.) 2 Karl- 
strasse, Munich. 

Eraszewski, J.-I. 27 Nord- 

strasse, Dresde. 
Kuhn, M. (le dr). Beriin. 

Kûnne, 0. Id, 

Lallmnant, R., médecin. Lubec. 
Lexow, O.-V., consul. Lubec. 
Lissaner, médecin. Dantzig. 

Malbranche. Wurzbourg. 
Mannhardt, W. (le dr). Dantzig. 
Mehwald (le dr). Dresde. 



MM. 

Mestorf, J. (Mlle). Kiel. 

Oehlschl&ger, médecin. Dantzig. 

Petermann (le prof.) 24 Lût- 

zower Ufer, Berlin. 

Petermann (Mme). 

Pinder (le dr), directeur du mu- 
sée de Cassel. 

Priber, avocat. Frankenberg. 

ProlUns, M. von. Schwerin. 

Qvast, P. von, conserv. des 
monum. nationaux en Prusse; 
membre du Conseil. Radens- 
leben près Herzberg (Mark). 

Schaaffhausen, H. (le prof.), 

fnembre du Conseil, Bonn. 

Schaaffhausen, Marie (Mlle). 
Schaaflhansen, Anna (Mlle). 
Schierenberg, G.-A.-B. Mein- 

berg près Detmold. 

Schierenberg (Mme). 

Schulz, P. Boossen pr. Franc- 
fort s/0. 

Schulz-Boossen. Id, 
Sierakowski, A. (le Cte de). 

Waplitz (Altmark). 

Steimmig, R., ingénieur. Dantzig. 

Stephan, M. Frankenberg. 

StnttgSxdter, S., ingénieur. Mu- 
nich. 

Theobald (le dr). Hambourg. 

Virchow, (le prof.); vice^résident, 
Berlin. ^ 

Wattenbach, W. (le prof.) BerUn. 

Wereczynski, P. (le comte). 
Wesiersky (le comte). 
Wirthgen (le dr). 
Zîttel, K. (le prof.) Munich. 
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AMÉRIQUE DU NORD (ETATS-UNIS DE U). 



MM. 



Ayer, H. Lowell .(Massachussets). 
Blanchard (Mlle). Boston, (id). 
Xdgren, Hj. 

Hajrnes, H.-W. (le prof.) Boston. 



MM. 

Hajmes (Mme). 

Whitney (le prof.) San-Francisco 
(Californie). 



RÉPUBLIQUE ARGENTINE. 



M. 



Burmeister, H., directeur du mu- 
sée public à Buenos-Ayres. 



M. 



Moreno, F.-P. 112 7, calle Flo- 
rida, id. 



AUTRICHE. 



MM. 

Lepkowski, J. (le prof.) Cracovie. 

Walterskirchen, 0. (le baron de), 

anc. ministre. Gratz. 
Wehle (le dr). Prague. 



MM. 

Wehle (Mme). 

Weis, notaire. Vienne. 
Zalnski, Oh. (le Cte de). Vienne. 



BELGIQUE. 



Bibliothèque royale de Belgique. 
Bruxelles. 

Dépôt de la guerre. Bnixelles 
(souscription pour deux ex.) 

Société archéologique de Charleroi. 

MM. 

Ansiaux, notaire. Namur. 

Anspach, E., ministre. Lisbonne. 

Aremberg, A. (monsgr le prince 
d*). Bruxelles. 

Amould, G., ingénieur principal 
des mines. Mons. 

Baudoin (le dr). Uccle pr. Bru- 
xelles. 

Bequet, A., trésorier de la société 
entomologique de Namur. 

Berchem, ingénieur provincial au 
corps des mines. Namur. 

Blomme, A., docteur-en-droit. 
Termonde. 

BormanSi St., archiviste royal 
Namur. 

Brixhe, E., directeur de la soci- 
été de corphalie à Huy. 



MM. 

Casier de Hemptixme, sénateur, 

Gand. 

Oattreux, L., sténographe de la 
session, 112 rue Royale, Bru- 
xelles. 

Ohalon. Namur. 

Oogels, Alex. Anvers. 

Oolbeau, J., naturaliste. Bruxelles. 

Cornet, F., ingénieur. Mons. 

Cmnont, G. Alost. 
DassonviUe. St. Hubert. 

Delvaux, E., lieutenant. Char- 
leroi. 

Demenr, avocat. Bruxelles. 

Desjfuin, P., professeur à Pécole 
industrielle du musée de Tindus- 
trie. Bruxelles. 

Dumon, Oh., inspecteur général 
des ponts et chaussées. Namur. 

Dupont, E., directeur du musée 
d'histoire naturelle; vice prési- 
dent, Bruxelles. : : 

Faber, B. Namèche. ■' 

26* ■ 
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MM. 

iTalk-Fabian, Th. Bruxelles. 

Finkensieper, 0. Bruxelles. 
Ooblet d'Alviella, E. (le Cte). 

Bruxelles. 

Hagemans, G., anc. président de 
r Académie d'archéologie de Bel- 
gique. Bruxelles. 

Hagemans, M. Bruxelles. 

Hagemans, P. Bruxelles. 

Lammen, ingénieur. Bruxelles. 

Lamqnet, juge de paix. Ninove. 

Lefebvre, Th. Bruxelles. 

Liège (de), sténographe de la ses- 
sion, Bruxelles. 

Malaise, 0. (le prof.). Gembloux. 

Mansion (le prof.). Gand. 

Marcq, ingénieur des ponts et 
chaussées. Bruxelles. 

Marmol, E. del, président de la 
société archéologique de Namur. 
Montaigle près Dinant. 

Martha (le dr), notaire. Bruxelles. 

Meester de Bavenstein, E. de, 

anc. ministre résident. Château 
de Ravenstein près Malines. 

Merzbach. H., libraire-éditeur. 
Bruxelles. 

Meyime, Oh., avocat. Bruxelles. 

Moriau, J. Termonde. 

Mourlon, M., conservateur au mu- 
sée royal d'histoire naturelle. 
Bruxelles. 

Orts, L., avocat. 40 rue des Mi- 
nimes, Bruxelles. 



MM. 

Pappaert, H.-J., greffier au tii- 

bunal. Alost. 
PiUoy. Bruxelles. 

Preud'homme de Borre, conseil 

vateur secrétaire au musée royal 
d'histoire naturelle. Bruxelles. 

Badigaès (de). St« Croix près 
Namur. 

RofBaexi, F., artiste-peintre. Bru- 
xelles. 

Bops, F. Bruxelles. 

Schouppe, L., avocat. Termonde. 

Sélys-Longchamps, W. (le ba- 
ron de), sénateur. Liège. 
Steurs (le dr). Bruxelles. 

Timmermans, G., substitut du 

procureur du Roi. Termonde. 
Van Segyelt, E., pharmacien. 

Malines. 
Van Volxem, 0., naturaliste. 32 

boulevard du régent, Bruxelles. 
Van Volxem, J., rentier. Bru- 
xelles. 
Verhaegen, G., avocat. Bruxelles. 
Vervoort, D., ancien président 

de la chambre des représentants. 

Bruxelles. 
Von Wrede (le major). 57 rue 

Belliard, Bruxelles. 

Washer, G. Bi-uxelles. 

Washer, E. (Mme). Bruxelles. 
Weyers, J.-L., ingénieur. Bru- 
xelles. 

Winckelmann, J.-D. Anvers. 



MM. 

Fontes, L. Rio Janeiro. 

San Mameda, F. de. Id, 



BRÉSIL. 
M. 



Silva Sardanha, de. 

hébo. 



Maran- 



MM. 



DANEMARK. 
MM. 



Bech, A.-V., veneur de la cour. 

Valdbygaard près Slagelse. 
B'^cfa, J.-A., conseiller d'état. 

Tiarnborg près Korsôr. 



Bille, F., ministre à Stockholm. 
Bille (Mme). 

Bille, S.-A., amiral. Copenhague. 
Bille (Mme). 
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MM. 

Bergsoe, S., numismate. Andî- 

gaard près Randers. 
BergSÔe, V. (le dr). 6 Rosen- 

vœnget, Osterbro, Copenhague. 
Dannemand (Mme la Comtesse). 

Copenhague. 
ElvinSy R.-E., direct, des écoles 

de dimanche. Copenhague. 
Engelhardt, 0. (le prof.), membre 

du cmiseiL Copenhague. 
Herbst, O.-F., conservateur du 

musée d'archéologie de Copen- 
hague. 
Hofman-Bang. Hofmansgave pr. 

Odense. 
Holm, J., négociant. Copenhague. 
Holm, S. (Mme). 
Holm, R. (Mlle). 
Hôijer, E. Kolding. 
Hoijer (Mme). 

Jacobssen, 0., brasseur. Copen- 
hague. 

Jacobssen, N., capitaine. Id, 

Jensen, O.-O., pasteur. Veiby pr. 
Copenhague. 

Johnsen, E., médecin. 10 Kron- 
prindsessegade, Copenhague. 

Larsen, E.-T., médecin. 24 Nj 
Brogade, id. 

Lansen, V., médecin. 24 Ny Bro- 
gade, id, 

Lotze, pharmacien. Id, 

Lund, H.-0.-A., secret, de la ré- 
dact. du journal Fœdrelandet, Id, 

Millier, S., attaché au musée d'ar- 
chéologie de Copenhague. 



MM. 

Petcrsen, H., attaché au musée 
d'archéologie de Copenhague. 

Poulsen, J.-P., médecin. 6 Hôi- 
broplads, Copenhague. 

Poulsen, S. (Mme). 

Baben, J. (Mme). Copenhague. 

Basmussen, B.-O. 12 Graabrô- 
dretorv, id, 

Sager, bourgmestre à RudkObing. 

Schleisner, médecin. Copenhague. 

Schmidt, V. ^le prof.); anc, se- 
crétaire général, Copenhague. 

Steinhaner, 0., conserv. du mu- 
sée d'ethnographie de Copen- 
hague. 

Stephens, G. (le prof.). Copen- 
hague. 

Strunk, A., conserv. du musée 
d'archéologie de Copenhague. 

Svensen, J. Copenhague. 

Vedel, E., gouverneur de la prov. 
de Sorô. 

Wichfelt (de), chambellan. Enges- 
tofte (Laalande). 

Wilde, capitaine. Boeskilde. 

Winkel-Horn, F. 5 Frederiks- 
bergs Smallegade, Copenhague. 

Winstrup, architecte. Kolding. 

Winstrup (Mme). 

Worsaae, J.-J.-A., anc ministre 
de l'instruct. publique; président 
honoraire, Copenhague. 

Worsaae, A.-H.-H., pharmac. Id. 

Wroblewski, J., médecin. Id, 

Zinck, L. Id, 

Orsted, S. 0., médecin. Id. 



ESPAGNE. 



MM. 

Areitio, Ildefonso (le dr). 21 

San Gregorio, Madrid. 

Haro, Joaquin-Francisco de, in- 
génieur. 5 plaza del progresso. 
Madrid. 



MM. 

Solano, José, aide naturaliste an 

musée d'hist. nat. Madrid. 
Vilanova, José, ingénieur. Teruel. 

Vilanova, Juan, (le prof.) 12 

San Vicente. Madrid. 
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FINLANDE. 



MM. 

Ahlqvist, A. (le prof.) Helsing^ 

fors. 
Ahrenberg, architecte. Id. 
Asp, G. (le prof.). Helsingfors. 
Aspelin, J.-R. (le dr), membre du 

coîiseiL Id, 
Bomansson, K.-A., archiviste da 

grand-duché. Id. 

Donner, 0. (le dr). Id, 
Florin, J.-A, (le dr). Id. 

Frendenthal, A.-0. (le dr). Id. 
Fnralyelm, E. (le dr). Id. 
FSxlil]^, F.-J. (le dr), attaché au 

musée d'hist. et d'ethnogr. Id. 
Hagman, A., direct, du journal 

Morgonhladet. Id. 

Herzberg, 0. Id. 



MM. 

Hjelt, 0. Oe prof.) Id. 
Homén (le dr). Id. 
IgnatiUS, K.-F., direct, de bureau 
de statistique du grand-duché. Id. 

Jnrselius, G. (le dr). Id. 

LagOS, V. (le prof.) Id. 

Lôfgrén, V., direct, du journal 
Vusi Suometar. Id. 

Montgomery, R. (le prot) Id. 

Palmén (le dr). Id. 

Perander, J.-F. (le dr). Id. 

Rancken, J.-O.-L (le prof.) Vasa. 

Schyberggsson, M.-G. Helsing- 
fors. 

Svan^ung (le dr). Id. 

Topelius, Z. (le prof.) Id. 

WÛlebrand, Arthur von. 



FRANCE. 



Musée des antiquités nationales de 

France. St-Germain-en-Laye, 

Seine-et-Oise. 
Société d'anthropologie de Paris. 

3 rue de T Abbaye. 
Société d'émulation des Côtes du 

Nord. St Brieue, Côtes-du- 

Nord. 
Société polymatique de Vannes, 

Morhiban. 
MM. 
Abbadie, A. d', membre de Pin- 

stitut. 120 rue de Bac, Paris. 
Acollas, E., prof, de droit. 25 

rue Monsieur-le-Prince, Paris. 
Acy, E. d*. 40 boulev. Males- 

herbes, Paris. 
Ameline, juge. Corbeil, Seine-et- 
Oise. 

Ameline (Mme). 

Arcelin, A. Rue Lamartine, Ma- 
çon, Saône-et-Loire. 

Assézat, rédact. au Journal des 
Débats. 56 rue d'Enfer, Paris. 



MM. 



ûBf R. Maison Boche, Mont- 
pellier, Hérault. 

Barrois, Oh., préparateur de la 
faculté. Lille, Nord. 

Barthélémy, A. de, secret, de 
la commission des Gaules. 9 rue 
d*Anjou-St-Honoré, Paris. 

Bataillard, P. 41 rue Notre- 
Dame-des-Champs, Paris. 

Baudoin. 9 pi. de La Madelaine, 
Paris. 

Baudoin (Mme). 

Baye, J. de. Château de Baye 
(Marne). 

Beauvois, E., maire. Corberon 
(Côte-d'Or). 

Béer, 0. 88 me Neuve des Ma- 
tburins, Paris. 

Berthelot, M., membre de l'In- 
stitut; membre du Conseil, 57 
boulev. St-Michel, Paris. 

Bertillon (le dr). 20 rue Mon- 
sieur-le-Prince, Paris. 
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MM. 

Bertrand, Alex., directeur du 

musée des antiquités nationales; 

membre du Cofiseil. St-Germain- 

en-Laye (Seine-et-Oise). 
Bischoffsheim, R. 27 rue de 

Grammont, Paris. 
Bonnafont (le dr). 8 me Moga- 

dor, Paris. 
Bonneville, avocat. Auxerre, 

Yonne. 
Bordé (l'abbé). Château de Baye, 

Marne. 
Borelli (le vicomte de). Paris. 
Bourgeois (l'abbé), directeur du 

Collège. Pontlevoy, Loire-et- 

Cher. 
Bontin, E., secrétaire de légation. 

Stockholm. 
Broca, P. secrétaire-général de la 

société d'anthropologie. 1 rue des 

Saints-Pères, Paris. 
Bmel, N. Rue du Camaux, Mou- 
lins, Allier. 
Bmlatour. 49 rue Pigalle, Paris. 
Bruyas. 46 i-ue Bourbon, Lyon. 
Bl\jeon (le dr). 1 1 Boissy-d'An- 

glas, Paris. 
Burguet (du). Allemans, par 

Ribérac, Dordogne. 

Burguet (Mme du). 

Oabany, J. 10 rue Duphot, Paris. 

Oaix de Saint- A]rmour (le comte 

de), directeur de l'Indicateur de 
l'archéologue. Château d'Ognon 
près Barbery, Oise. 

Oamus (le dr). 34 rue Godot-de- 
Mauroy, Paris. 

Oarpentier, J., médecin du mi- 
nistère des finances. 6 rue Ville- 
do, Paris. 

Oartaillhac, E. Maséum d'hi- 
stoire naturelle, Toulouse, Ga- 
ronne. 

Oazalis de Fondouce, P., secré- 
taire du Congrès. 3 rue des 
Etuves, Montpellier, Hérault. 



MM. 

Oessac (de). Château de Mou- 
chetard près Guéret, Creuse. 

Ohabas, A. Chalon-sur-Saône, 
Saône-et-Loire. 

Ohabrière- Arles. 14 pi. Louis 

XVI, Lyon, Rhône. 

Ohabrières. Lyon. 

Ohantre, E., sous-directeur au 
muséum; secrétaire du Congrès, 
Lyon, Rhône. 

Ohaplain Duparc, capitaine. Le 

Mans. 

Oharvet, J., numismate et archéo- 
logue. 20 rue de Londres, Paris. 

Ohaufton, avocat. 8 quai d'Orlé- 
ans. Paris. 

Ohauveau (le prof.). Lyon, Rhône 

Ohelloncin, présid. de la Société 
géologique du Nord. Lille. 

OoUomb, E. 26 rue de Madame, 
Paris. 

Ootteau, G., présid. de la Société 
géologique de France. Auxerre, 
Yonne. 

Ootteau, E. 4 rue Sedaine, Paris. 

Oougny (de), directeur de la So- 
ciété française d'archéologie. Châ- 
teau de la Grille, Indre-et-Loire. 

Gros, A. (le dr). 11 rue Jacob, 
Paris. 

Oussé, L. de, conservateur du 
musée. Vannes, Morhiban. 

Daly, 0., directeur de la Bévue 
générale de t architecture. 6 rue 
Sorbonne, Paris. 

Damour, correspondant de TLi- 
stitut. 9 rue de la Ferme des 
Mathurins^ Paris. 

Daubrée, membre de Tlnstitut, 
directeur de Técole des Mines. 
Paris. 

Debray, conducteur des ponts et 
chaussées. Rue du Plat, Lille, 
Nord. 

Decocq, 0., à la faculté. 1 rue 
des Fleurs, Lille, Nord. 
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MM. 

Delaunay (Vabbë), préfet des étu- 
des. Pontlevoy, Loire-et-Cher. 

Denormandie, E. 69 boulevard 

Haussmann^ Paris. 

Desnoyers, membre de rinstitut, 
au muséum, Paris. 

Detroyat, A. Bayonne, Basses- 
Pyrénées. 

Dongé, E. 90 rue de Rivoli, 
Paris. 

Doncet, 0., membre de Tlnstitut. 
Paris. 

Doucet (Mme). 

Doncet (Mlle). 

Doumerc, J. 1 rue Corail, Mon- 
tauban, Tarn-et-Garonne. 

Doomerc, P. Id. 

Ducrost, A., curé à Solutré, 
Saône-et-Loire. 

Durand de Fontmagne (le ba- 
ron), inspecteur de la Société 
française d'archéologie. Château 
de Fontmagne, Castries, Hérault. 

Durean de Malle, A, (le dr), 

archiviste de la Société d'anthro- 
pologie. 1 6 rue de Latour d' Au- 
verf^ne, Paris. 
Engel, A. 29 rue Marignan, Paris. 

Engel, E. Id, 

Engel-Dollfas, manufacturier. 9 

rue St-Fiacre, Paris. 
Espous, A. d'. Rue Salle TËvêque, 

Montpellier, Hérault. 
Faidherbe (le général), président 

de la Société d'anthro^wlogie. 

89 boulev. St-Michel, Paris. 
Paivre, E., doyen de la faculté des 

sciences. Lyon, Rhône. 
Faisan, géologue. St-Cyr, Rhône. 
Février (le général). 34 quai de 

la Charité, Lyon, Rhône. 
Flouest, E., avocat-général. Lyon, 

Rhône. 

Fontenilles, P. de. Cahors, Lot. 
Fontmagne (de). 1 pi. de la 

Miséricorde, Lyon, Rhône. 



MM. 

Fortou, R. (le vicomte de). Bue 
St-Foy, Montpellier, Hérault. 

Gantier, A. Château de Picajne, 
Cazères-sur-Graronne, Haute-Ga- 
ronne. 

GarrigOU, F. (le dr). 38 rue Va- 
lade, Toulouse, Haute-Garonne. 

Gandry, A., professeur de paléon- 
tologie au Muséum. 7 bis rue 
des Saints-Pères, Paiîs. 

Gervais, P., membre de Tlnsiitat, 
au Muséum. Paris. 

Girard de Rialle, anc. préfet 

64 rue de Clichy, Paris. 

Gobineau, J.-A. (le comte de), 

ministre de France. Stockholm. 

Ok)defroy, L., professeur au Petit- 
Séminaire de la Chapelle-St- 
Mesmin, Loiret. 

Goldschmidt, L. 19 rue- Rem- 
brandt, Paris. 

Gtontier, L. (le dr). 364 rue St- 
Honoré, Paris. 

Gtosselet, J., professeur de géolo- 
gie à la faculté de Lille, Nord. 

Gourdon, M. 28 me des Balan- 
ces, Toulouse, Haute-Garonne. 

Guiard, E . 1 rue de la Paix, Paris. 

Guimet, E., manufacturier. 1 pi. 
de la Miséricorde, Lyon, Rhône. 

Hahn, A. Luzarches, Seine-et- 
Oise. 

Hamy, T.-E., aide naturaliste 
d'anthropologie au Muséum. 28 
rue de Condé, Paris. 

Hébert, professeur de géologie à 
la Sorbonne, Paris. 

Hovelacque, A., directeur de la 
Bévue de linguistique. 2 nie 
Fléchier, Paris. 

Jacquier, ingénieur. Brive, Corrèze. 

Jacquinot, père (le dr). Sauvigny- 
les-Bois, Nièvre. 

Jacquinot, fils, étudiant. Id. 

Jennessin, instituteur. Consobre, 
Nord. 
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Joannon, P. St-Henry pr. Ma]> 
seille, Bonches-du-Rhône. 

JouvenceU P. de. 71 rue des 

Saints-Pères, Paris. 
Jntier, ingénieur en chef des mi- 
nes. Chalon-sur-Saône, Saône- 
et-Loire. 

Kerckhoff (le prof.). 

Kleinman, sous-directeur du Cré- 
dit Lyonnais. Lyon, Rhône. 

LagneaUt G. (le dr). 38 rue 
Chaussée d'Antin, Paris. 

Iiair, Oh. 53 rue St-Domingue, 
St. Germain, Paris. 

Lalande, Ph. Rue Haute, Brive, 
Corrèze. 

Lannelongue (le dr). 5 rue des 
Saints-Pères, Paris. 

Laroche, B. St-Benin-d'Azy, 
Nièvre. 

Iiartet, L., professeur à la faculté. 
14 rue du Pont-de-Counis, Tou- 
louse, Haute-Garonne. 

Laurière, H. de, inspecteur gé- 
néral de la Société française 
d'ai'chéologîe. 15 rue des Saints- 
Pères, Paris. 

Leclerc de FouroUes, avocat. 

59 rue de Rennes, Paris. 
Leclère, L., commandant, direc- 
teur du Musée d'artillerie. 18 

rue Lascases, Paris. 
Lecoq, à la Faculté. Lille, Nord. 
Le Gendre (le dr). 25 rue de la 

Sourdière, Paris. 
Leguay, L., architecte. 5 rue de 

la Sainte Chapelle, Paris. 
Le Proux, archiviste. St Quentin. 
Leras, inspecteur d'Académie. Au- 

xerre, Yonne. 
Loriol (de), ingénieur civil. 46 

rue Centrale, Lyon, Rhône. 
Lortet, L. (le dr), directeur du 

Muséum. Lyon, Rhône. 
Lortet, L., artiste-peintre. Oullins 

près Lyon, Rhône. 



MM. 

Lucas, Oh., directeur de la Bio- 
graphie universelle des architec- 
tes. 8 boulev. Denain, Paris. 

Magitot (le dr), secrétaire de la 
Société d^anthropologie. 8 rue 
des Saints-Pères, Paris. 

Malafosse, L. de. Château de 

Varennes pr. Montgiscard, Haute- 
Garonne. 

Marchant (le dr), conservateur 
du musée d*histoire naturelle. 
Dijon, Côte d'Or. 

Marcy, A. de, conservateur du 
musée de Compiègne. 

Martin, H., membre de l'Institut. 
54 rue de Ranelagh, Passy, Paris. 

Massénat, P., manufisu^turier. Bri- 
ve, Corrèze. 

Mathifl, ingénieur. Stockholm. 

Maussion (de), maire. Colomniers, 
Seine-et-Marne. 

Manssion, H. de. Id, 
Mazard, H.-A. St-Germain-en- 
Laye, Seine-et-Oise. 

Millescamps, G. 19 boulev. Ma- 

lesherbes, Paris. 
Molard, V. Copenhague. 
Monnier, A. 91 boulev. St-Mi- 

chel, Paris. 

Morean, Frédéric. 98 rue de la 

Victoire, Paris. 

Morillot, L., curé de Buncey près 
ChatiDon-sur-Seine, Côte d'Or. 

Morin, A. Dieulefit, Drôme. 

Mortillet, G. de, sous-directeur 
du musée des antiquités natio- 
nales; président honoraire, St- 
Germain-en-Laye, Seine-et-Oise. 

Nadaillac (le marquis de), préfet. 
Pau, Basses-Pyrénées. 

Nilsson, K., libraire. 212 rue de 
Rivoli, Paris. 

Nongarède de Fayet (le baron). 

24 rue de T Université, Paris. 
OUier (le dr), chirurgien en chef 
des Hôpitaux. Lyon, Rhône. 
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MM. 

OUier de HaricharcU J. Vallon, 

Ardôche. 

Onimus, E. (le dr). 9 rue de Lille. 
Paris. 

Oppert, J., professeur au CoUége 
de France, Paris. 

Oppert (Mme). 

Ortlieb, à la Faculté. Lille, Nord. 

Palustre, L.» consvateur du mu- 
. sée archéologique de Tours. Groi- 
son à 8t-Symphorien, Lidre-et- 
Loire. 

PerregancL Bourgoin, Isère. 

Perrin, A.« conservateur du mu- 
sée archéologique de Chambéry, 
Savoie. 

Perrond (le dr). 24 quai St- Vin- 
cent, Lyon, Rhône. 

Pieron (le dr). Chazay d' Azergues, 
Rhône. 

Piette, £•« géologue. Craonne, 
Aisne. 

Pinart, A., géographe-voyageur. 
Marquise, Pas-de-Calais. 

Ploiz* 13 rue de T Université, 
Paris. 

Pommerol, B., avocat. 86 rue 
des Ecoles, Paris. 

Por, ingénieur des ponts et chaus- 
sées. Cosne, Nièvre. 

Pozzi, S. (le dr). 131 boulev. 
St-Germain, Paris. 

Prarond, E., président de la So- 
ciété d^émulation. Abbeville, 
Somme. 

Prat, G, 3 rue Croix-Baragnon, 
Toulouse, Haute-Garonne. 

Pronières (le dr). Marvejols, 
Lozère, 

Quatrefages (de), membre de rin- 
stitut, au Muséum ; vice-président. 
Paris. 

Baabe, E., ingénieur civil. Cluny, 
Saône-et-Loire. 

Beboux. 3 rue de Montenotte, 
aux Ternes, Paris. 



MM. 

Begnault, F. 28 rue des Balan- 
ces, Toulouse, Haute-Garonne. 

Beinwald, Oh. 15 rue de Saints- 
Pèi-es, Paris. 

Berelle, L. 84 rue de la Gmllo- 
tière, Lyon, Rhône. 

Bétif^ inspecteur de ^enregistre- 
ment. Auxerre, Yonne. 

Beyon, L., conservateur du mu- 
sée. Annecy, Haute-Savoie. 

Bhônét A., attaché à la biblio- 
thèque nationale. 10 rue Pré- 
aux-Clercs, Paris. 

Bichet, OIl, interne des Hôpitaux. 
25 boulev. Haussmann, Paris. 

Bivière, K 2 rue d'Erlanger^ 
Auteuil, Paris. 

Bobin, A., interne des Hôpitaux. 
34 rue de Madame, Paris. 

Boman, E. Dieulefit, Drôme. 

Bosny, L. de. 61 rue des Frères- 
Hébert, Levallois-Perret, Seine. 

Bonstan (le dr). Cannes, Alpes- 
maritimes. 

Bozet, à Pécole de cavallerie de 
Saumur, Maine-et-Loire. 

Bupin, receveur de l'enregistre- 
ment. Brive, Corrèze. 

Saint-ndephons (le baron de). 

5 rue Neuve des Capucins, Paris* 

Saint-Martial (l'abbé), professeur. 
Pontlevoy, Loir-et-Cher. 

Salmon, PIl 34 me Sedaine^ 
Pai'is. 

Saporta, G. (le comte de). Aix- 
en-Provence, Bouches-du-Rhône. 

Saporta, L. (le vicomte de). Id. 

Sauvage, H.-E., attaché au Mu- 
séum. 2 rue Monge, Paris. 

Schachez, A. 58 rue Neuve St- 
Augustin, Paris. 

Schlomberger, Georges. 140 

Faubourg St. Honoré, Paris. 

Schlumberger, Gustave. Id, 

Sellier, L. 5 rue Ste-Croix. Cha- 
lons-sur-Marne, Marne. 
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MM. 

Sèse (le comte de). 9 rue de 
r Université. Paris. 

Sicard, X, Rue Henri IV, Mont- 
pellier, Hérault. 

Soldi, E. 21 boulev. des Bati- 
gnoles, Paris. 

Spiethal (le dr). Croix, Nord. 

Tardy. 6 rue des Cordeliers, 
Bourg, Ain. 

Temisien, K 16 rue Ste-Anne, 
Paris. 

Toumonër, R. 43 rue de Lille, 
Paris. 

Trutat, £•« conservateur du Mu- 
sée d'histoire naturelle. Toulou- 
se, Haute-Garonne. 



MM. 

Usselles. Chalon-sur-Saône. 
Vallier, G. Place St- André, Gre- 
noble. 

Vallier (Mlle). Id. 

Vanry* avocat. Hôtel de Bade, 
Paris. 

Vibraye (le marquis de), mem- 
bre de rinstitut. 56 rue de 
Varennes, Paris. 

Villesaison, Girard de. 8 rue 

Cheveau-Lagarde, Paris. 

Vogue* M. (le comte de), mem- 
bre de rinstitut. 2 rue Faber, 
Paris. 

Ziembickif G*, interne aux hôpi- 
taux de la Pitié, Paris. 



GRANDE BRETAGNE ET IRLANDE. 



Bibliothèque du British Muséum. 

Londres. 
:&The Art Library», Musée de South 

Kensington. Londres. 
Musée de Géologie pratique. Jer- 

rayn Street, Londres. 
Collection Christy. 103 Victoria 

Street, Londres. 
Bibliothèque et Musée publiques 
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Bamwell, E.-L. (le révérend), 
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(Wiltshire). 
Bajnie, W. Londres. 
Beamish, (Mme). 60 Drottning^ 
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Beamish, (Mlle). 

Beck, J. (le révérend). Storring- 
ton, Sussex. 

Bladkmore, H.-P., M.D. Salis- 
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Blaclanore, W. Belgmve Man- 
sions, Victoria Street, Londres. 
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Bolney, E.-W. (le révérend). 
Sketty Vicarage, Swansea. 

Borlase, W.-C, F.8.A., Castle 
Horneck, Penzance. 

Brabrook, E.-W., F.S.A., di- 
recteur de rinstitut Anthropo- 
logique. 28 Abingdon Street, 
Westminster, Londres. 

Bragge, W., F.S.A. Shirle Hill, 
17 Sheffield. 

Brent, J., F.S.A. Dane-John 
Grove, Canterbury. 

Burton, F.-W., directeur de la 
Galerie Nationale, Londres. 

Bnsk, G., F.R.S., président de 
rinstitut Anthropologique. 32 
Harley Street, Londres. 

Oampbell, John. 
Oampbell (Mme). 
Oarfrae, R., F.S.A.Scoi Edin- 
bourg. 

Oarmichael, 0.-H.-E., M. A. New 

Universitv Club, St. James' 
Street, Londres. 
Ohristy, Edm. Bournemouth. 

Olarke, Hyde. 32 St. George's 

Square, Londres. 
Olift (Mlle). 182 Mavylebone 

Road, Régents Park, Londres. 
OoUins, A. (Mlle). Knaresbo- 

rough, Yorkshire. 
Oraig, J.-Q., F.S.A.Scot. Edin- 

bourg. 

Darbishire, R.-D., F.S.A., F.G.S. 

Victoria Park, Manchester. 
Basent, Q.-W., D.C.L. 19 Ohes- 

ham Place, Londres. 
Davis, J.-B., M.D., F.R.S., F.S.A. 

Slielton, Hanley, Staffordshire. 
Dawkins, W.-B., F.R.S., F.S.A., 

F.G.S. Owens Collège, Man- 
chester. 
Day, R., F.S.A, Rockview, Monte- 

Notte, Cork. 
Denton, W. (le révérend). St. Bar- 

tholomews, Moorfields, Londres. 



MM. 

Dryden, sir Henry, bart. Oanoiis 

Ashby, Daventry, Nortbampton- 
shire. 
Dudgeon, (le capitaine), B.C. 

Dnnkin, A.-J. Dartford, Keni 

Dunkin (Mlle). là. 

Egerton, Sir Philip de M. Grey» 

bart.. M.P., F.RS. Oulton Park, 
Tarpenley, Cheshire. 

Elliot, Sir Walter, K.C.S.L 

Wolflee, Howick, Ecosse. 

Enniskillen (le comte d'), F.B.S., 
F.G.S. 65 Eaton Place, Londres. 

Evans, John, F.R.S., V.P.S.A., 

V président de la Société Géologi- 
que. Nash Mills, Hemel Hemp- 
sted. 

Evans (Mme). 

Evans (Mlle). 

Evans, Henriette (Mlle). 

Farrer, J., F.S.A. Ligleborough, 
Lanças ter. 

Fergnson, W., de Kinmondy, 

F.L.S., F.G.S., F.S.A.Scot. Kin- 
mundy, Aberdeenshire. 

Fergnsson, T., F.R.S., F.G.S. 

20 Langham Place, Londres. 

Fergnsson, S., LL.D., V.P.R.I.A., 

conservateur-adjoint des archi- 
ves d'Irlande. 20 North Great 
George Street, Dublin. 

Fisher, R., F.S.A. Hill Top, 
Midhurst, Sussex. 

Fitch, R., F.S.A. Norwich. 

Fox, le colonel A.-H. Lane, 
F.S.A., F.G.S. Guildford. 

Forbes, D., F.R.S.. SecG.S. 11 

York Place, Portman Square, 
Londres. 
Franks, A.-W., F.R.S., Dir.S.A., 
conservateur des antiquités na- 
tionales et des collections eth- 
nographiques au British Mu- 
séum; vice 2^résidefit. 103 Vic- 
toria Street, S.W., Londres. 
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Freeland, H.-W., M.A., F.G.S. 

Chichester. 

Freshfleld, E., F.S.A. 5 Bank 
Buildings, Londres. 

tOay,Th.-K. 103 Victoria Street, 
S.W., Londres. 

Gilbert (Mme). Bamstable, De- 
vonshire. 

Gh)rdon, Q. (le révérend), LL.D. 
The Manse, Bimie, Elgin. 

Gh)wer, Q.-L., F.S.A. Titsey 

Park, Godstone, Surrey. 
Greenwell, W. (le révérend), 

F.S.A. North Bailey, Durham. 
Grote, A., F.L.S. 24 PaU Mail, 

Londres. 
Gunn, J., F.G.S. Cathedral Street, 

Norwich. 

Hailstone, E., F.S.A. Walton 

Hall, Wakefield, Yorkshire. 

Harkness, R. (le prof.), F.B.S., 

F.G.S. Queens Collège, Cork. 
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Harland (Mme). Stockholm. 
Harley, G., M.D., F.R.S. Harley 

Street, Londres. 
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Harrison, Oh., jun., F.S.A. 10 

Lancaster Gâte, Londres. 
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Surrey. 

Henderson, J., M.A., F.S.A., 

trésorier de Tlnslitut royal d'ar- 
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Leeds. 

Hooker, J.-D., (le docteur), pré- 
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recteur du Jardin royal de Kew. 
Kew, Middlesex. 



MM. 

Hope, A.-T.-B.-B., M.-P., D.C.L., 
F.S.A. 1 Connaught Place, Hyde 
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Howorth, H.-H., M.A. Derby 
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Howorth, Fanny (Mlle). Roch- 
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Howorth, Louise (Mlle). Id. 
Hughes, T.-MC.-K., (le prof.), 
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Hutchinson, R., de Oarlowrie, 

F.R.S.E., F.S.A.Scot. Edinbourg. 

^Huxley, T.-H. (le prof.), Sec.R.S. 
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Mitchell, A., M.D., V.P.S.A.Scot. 

Edinbourg. 
Morgan, 0., F.R.8. V.P.S.A. The 
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vateur des antiquités grecques 
et Romaines, British Muséum, 
Londres. 

Hightingale, J.-E. Wilton, Wilt- 

shire. 

O'Oallaghan, P., LL.D., F.S.A. 

Comyn Villa, Lansdowne Road, 
Tunbridge, Wells. 

Oliver, S.-P. (le capitaine), R.A. 
Buncrana, Londonderry, Irlande. 

Onvry, Fr., Prés.S.A. 12 Queen 
Anne Street, Cavendish Square, 
Londres. 

Owen, R. (le prof.) F.R.S., sur- 
intendant d'histoire naturelle, 
Biitish Muséum. Londres. 

Pattison, W.-P. 52 Brook Street, 
Grosvenor Square, Londres. 

Patrick, R.-W.-Oochran, de 



MM. 

Ladyland, LL.B., F^.A.Scot. 

Woodside, Beith, Ajrshire. 

Perceval, Oh.-S., LL.D. TrésÀA. 

64 Eccleston Square, Londres. 
Prestwich, J. (le prof.), FJi.S., 

F.G.S. Oxford. 
Price, F-Q.-H., F.G.S. Clarendon 

Gardens, Maida Vale, Londres. 
Price, J.-E., F.S.A. 53 Beresford 

Road, Highbury, Londres. 
Ralston, W.-R.-S., M.A. British 

Muséum, Londres. 
Read, Oh.-H. Christy Collection, 

103 Victoria Street, Londres. 

Rees, O.-Owen, M.D., F.RS. 

26 Albemarle Street, Londres. 

Robertson, Johnstone (Mme). 

14 Bemers Street, Londres. 
Rolleston, G. (le prof.), M.D., 

F.RS. Oxford. 
Rosehill (Lord), F.S.A. 5 St. 

George's Square, Londres. 

Rostron, Simpson. Beddington 

Lane, Mitcham, Surrey. 
Rndler, P.-W.. F.G.S. 6 Pond 

Street, Hampstead. 

Rnssell, Arthur (Lord), M.P. 60 

South Audley Street, Londres. 

Segrave, W.-P., consul de S.M. 

Britannique, Stockholm. 

Sharp, S., F.S.A. Dallington 
Hall, Noiihampton. 

Simpson, W.-Sparrow (le ré- 
vérend), D.D., F.S.A. 119 Ken- 
nington Park Road, Lambeth, 
Londres. 

Skene, W.-F., LL.D. Edinbourg. 

Smith, Angus (le dr), F.R.S. 
22 Devonshire Street, Ail Saints, 
Manchester. 

Smith, J.-A., M.D., F.R.S.E., 
F.S.A.Scot. Edinbourg. 

Smith, R.-H.-Soden, F.S.A., con- 
servateur au Musée de South 
Kensington, Londres. 



997 



MM. 

Smith, R.-M.« F.R.S.E. Edin- 
bourg. 

Smjrtli, W.-Wamngton, F.R.S., 

F.G.S. 92 Inverness Terrace, 

Londres. 
Sopwith, Th., M. A., F.R.S., F.G.S. 

103 Victoria Street, Londres. 
Spencer, H., F.R.S, Athenaeum 

Club, Pall Mail, Londres. 

Spottdswoode, W., Trés.R.S. 50 

Grosvenor Place, Londres. 

Spratt (le contre-amiral), C.B., 
F.R.S., F.S.A. Tunbridge Wells. 

Spnrrell, F.-O.-J., F.G.S. Bel- 
védère, Erith, Kent. 

fStanhope (le comte), F.R.S., 
président de la Société des Anti- 
quaires des Londres. Chevening, 
Sevenoaks. 

Stanley, W.-O. (l'honorable), 
M.P., F.S.A. 40 Grosvenor 
Place, Londres. 

Stevens, E.-T. Blackmore Mu- 
séum, Salisbury. 

Stewart, A.-Q.-J. Rawley Club, 
Régent Street, Londres. 

Stuart, J., LL.D., Sec.S.A.Scot. 
Edinbourg. 

Sntherland (le Duc de), prési- 
dent de la Société des Antiquai- 
res d'Ecosse, Staffbrd House, 
Londres. 



MM. 

Talbot de Halahide (Lord), 

président de Tlnstitut Royal 
d'Archéologie. Athenœum Club, 
Pall Mail, Londres. 

Thomas, F.-W.-L., (le capitaine), 
R.N., F.8.A.Scot. Trinity, Edin- 
bourg. 

Timmins, S. Elvetham Lodge, 

Birmingham. 

Trevelyan, Sir Walter-0., bart., 

F.R.S., F.S.A. WalUngton, New- 

castle-on-Tyne. 
Tnrner, E., M.P. Panton Hall, 

Wragby, Lincolnshire. 
Tylor JL-B., F.R.S. Linden, Wel- 
lington, Somerset. 
Vigftasson, G^ M.A., Bodleian 

Library, Oxford. 
Weston, G., Londres. 
Westropp, H.-M. Ventnor, Isle 

of Wight. 
Wilde, Sir William. Merrion 

Square, Dublin. 

Wilkinson, T.-O., jun. Newall 

Hall, Otley, Yorkshire. 
Wilett, E.-H. Arnold House, 

Brighton. 
Willett, H., F.G.S. Id. 
Wyatt, J., F.G.S. Bedford. 
Wylie, W.-M., F.S.A. Blackwa- 

ter, Famborough, Hampshire. 



GRÈCE. 



M. 



Gigalla,J.(lecomtede). Santorin. Zaviziano, G. (le prof.), Corfu 



M. 



HONGRIE. 
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mission d'archéologie de la pro- 
vince de Como. Milan. 

Giacometti, V. (le dr). Mantone. 
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Jona, A. Rome. 
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NORVÈGE. 
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Asbjômsen, P.-C. Christiania. 
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Daa, L.-K. (le prof.). Christiania. 
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Eriksen, A.-E. 20 Akersgaden, id, 
Gram, W., libraire. Id, 
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Henrichsen, J.-C. Christiania. 

Holmboe, C.-A. (le prof.) Id. 

Holterman, maréchal de la cour. 

Stockholm. 
Jensen, A. (le prof.). Christiania. 
Kjerrulf,R.(sonExce). Stockholm. 
Koren (le dr). Christiania. 
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d'archéol. de Throndhjem. 
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Olrog, T., négociant. Id, 

Petersen, Siegwardt. Id. 
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Throndhjem. 
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Ring, L., médecin. Drôbak. 
Rygh, K. (le prof.). Throndhjem. 
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Simonsen, P., négociant. Id. 
Thilesen, médecin. I(L 



MM. 

Undset, J., étudiant. Id. 

VaUentin, directeur d'école. 

Wesenberg, étudiant. Id. 
Wœringaasen, H. Id. 



PAYS-BAS. 



MM. 

Boot, J.-C.-O. (le prof.). Amster- 
dam. 

Dirks, J. (le dr), présid. de la so- 
ciété* frisonne d'hist. et d'arch. 
Leeuwarde. 

Oratama, 0. (le dr). Assen 
(Drenthe). 

Hooft van Iddekinge. Leide. 

Hulsebos, G.-A. (le dr). Utrecht. 
Kruyf. E.-T. Velp (Geldre). 
Leemans, C, direct, des musées 

roy. d'arch. et d'ethogr. de Leide; 

vice-président. 

Leemans, C.-M. (Mme). 



MM. 

Leemans, Marie (Mlle). 

Leemans, W.-F., ingénieur. Kam- 
pen. 

Leemans, A. (Mme). 

Lovenstam, L., artiste-graveur. 

Amsterdam. 
Plejrthe, conserv. du musée d'arch. 

de Leide. 

Qnarles van Ufford. La Haye. 

Raabe (le dr). Utrecht. 

Van der Chi(js, P.-A., médecin. 

Zutphen. 
Van Haeften, A.-C., capitaine de 
frégate. Amsterdam. 



PORTUGAL. 



MM. 

CasticO. Lisbonne. 

Damaso da Souza e Castro, A. 

(Pabbé). Rue de S. Mamede as 
Caldas, id. 

Magelhaes, Joâ. Lisbonne. 



MM. 

Silva, J.-P.-M. du, architecte du 
Roi. Lisbonne. 

SotO Maior (le Vicomte de), mi- 
nistre à Stockholm. 

Vilhena Barboza, Ignacio de. 

12 calcada d'Ajuda, Belem. 



ROUMANIE. 



La Revista contemporanea. Buca- 
rest. 

MM. 

Bolliac, C. présid. du comité arch. 
de Bucarest. 

Brandza (le prof.). Jassy. 

Olimescn (le prof.). Id. 

Fetul, A. (le dr). Id. 

Grandisteanu, P., direct, de la 

Bev. contemp. Bucarest. 



MM. 

GnstO, anc. ministre. Id. 

Kogalisceann, M«, anc. prés, du 

Conseil des ministres. Id. 

Kichaelescu, G. (le prof.). Galatz. 

Stefanescn,G.(leprof.). Bucarest. 

Troteann (le prof.). Id. 
Urechia, B.-A. (le prof.). Id. 

Urechia, G. (le prof.). Jassy. 
Vizanti, A. (le prof.). Id. 



j^' 
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Benzengre (le dr). Moscou. 

BogdanOY (le prof.); vice-prési- 
dent Moscou. 

Danten (le Cte de), secret, de la 
légation à Stockholm. 

Filimonoff, G.-D., consery. du 
musée d'archéol. de Moscou. 

Giers, N. de (son excellene). St- 
Pétersbourg. 

Giers, N. de, secret, de la léga- 
tion à Stockholm. 

Oregoriev, W.-W. (le prof.). Mo- 
scou. 

Eryzanowski, Stan. Czerpowodj 

(gouv. de Kiev). 
Kastorsky, M. (le dr). St-Péters- 
bourg. 



MM. 

Lerch, P. secret, de la commiss. 
arch. à St-Pétersbourg; membre 
du conseil. 

Likhatschefl^ A.-T1l Rue neuye 
du Commissariat, Kasan. 

Komfeldt. St-Pétersbourg. 

MollerinB, BL, conseiller d*état. 
Stockholm. 

PopOY, Nil (le prof.). Moscou. 

Rndnicki, S. 

Timaeff. St-Pétersbourg. 

Trantschold (le prof.). Moscou. 

Wreden, C.-E. de (le prof.). St- 
Pétersbourg. 

Zawisza, J. Varsovie. 



SUISSE. 

Musée national polonais à Rapperswyl. 

MM. 

Desor, E., président honoraire, Neuchâtel. 

Stadler (le dr.) 



TURQUIE. 

M. 

Dethier, direct, du musée de Constantinople. 

SUÈDE. 



Les bibliothèques des Lycées de 
HernOsand, Hudiksvall, Lund, 
Malmo, Stockholm, Umeâ, Ve- 
nersborg, Vestervik, Vexio et 
Ostersund. 

Les bibliothèques des musées de 
Goteborg et d'Upsal. 

Les bibliothèques des nations de 
Goteborg, de Vermlande et de 
Vestmanlande à Upsal. 

Les bibliothèques de la société ar- 
chéologique de Vestmanlande et 
de la Société historique d' Upsal. 



MM. 

Abelin, H.-A. (le prof.). Stockholm. 

Abrahamsson, S.-A. Id, 
Adelskôld, C. (le major). Id. 
Adlersparre, S. (Mlle). Id. 
Afzelius, P.-G. (le prof.). Upsal. 
Afzelius, BL-Th. Id. 

Ahlberg, J., capitaine. Stockholm. 
Ahlgren, J.-C. notaire. Ystad. 
Ahlqvist, A.-G. (le prof.). Vexiô. 
Ahlstedt, C, étudiant. Cpsal. 
Ahlstrand, J.-A., bibliothécaire de 
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Ahlstrôm, O.-O. 

Ahlstrôm* E. (le colonel). Stock- 
holm. 

Ahlstrôm (Mme). 

Ahnfelt, A. (le dr). Stockholm. 

Ahrén, 0. Id. 

Alin, 0. Oe dr). Upsal. 

Almén, A. (le prof.) Id. 

Almgreil, F., ingénieur en chef. 
Stockholm. 

Almgren, K.-A., fabriquant. Id. 

Almg^en, K.» membre de la haute 
cour de Stockholm. 

Almgren, 0., négociant. Stock- 
holm. 

Almkvist, H. (le dr). Upsal. 

Almstrôm, R.» fabriquant. Stock- 
holm. 

Alsterlnnd, J.-W. Kristinehamn. 

Aminson, H. (le prof.) StrengnSs. 

Amnéos, H. Luleâ. 

Andberg, E.-A., pharmacien. 
Upsal. 

Andersson, A. (le prof.) Stock- 
holm. 

Andersson, (Mme). 

Andersson, C.-G., négociant. 

Skara. 

Andersson, J., architecte. Stock- 
holm. 

Andersson, L.- A., étudiant. Upsal. 

Andersson, N.-J. (le prof.) Stock- 
holm. 

Andersson, P., secrétaire de la 
société arch. de Dal. Hôgkil 
près Steneby. 

A^jon, L.-A. (Mgr), évoque de 
la diocèse de Gotlande. Visby. 

Annerstedt, C. (le dr). Upsal. 
Annerstedt, Th. (Mgr), évoque 

de la diocèse de StrengnËs. 

Ankarcrona, H. (le major). Stock- 
holm. 

Arfvedson, J«, négociant. Id. 

Amberg, A.-T1l Strengnas. 
Amberg, J.-W.(ledr). Stockholm. 



MM. 

Amqvist, J.-M. (le major). Dags- 
niis. 

Arpi, R., étudiant. Upsal. 

Backman. Gh. Stockholm. 

Bager, J.-P., négociant. Malm5. 

Bahr, C. von, membre de la haute 
cour de Stockholm. 

Beckfiis, L.-O. (le baron), mini- 
stre à Copenhague. 

Beckman, J.-C, marchand. Stock- 
holm. 

Belfirage, Â.-L. (le dr). Skara. 

Bellinder, A. (le prof.). Orebro. 

Bendix, W., marchand. Stockholm* 

Bendixsen, W. Id. 
Benedicks, B. Id. 

Benedicks, C, consul-général. Id. 

Benedicks, O. Gysinge. 
Benedicks, Anna (Mme). 

Bennet, S. (le baron). Stockholm. 
BensOW, 0., médecin. Id. 
Berg, C, pharmacien. Id. 
Berg, F.-Th., direct, du bureau 
de statistique. Id. 

Bergen, C. von. Id. 

Bergenstr&le, C.-G. (le capi- 
taine). Id. 

Berg^en, R., négociant. Id. 

Berghman, A., curé. Ertmark 
près Bengtsfors. 

Berghman, G., médecin. Stock- 
holm. 

Bergman, A. médecin. MOnsterâs. 

Bergman, C.-G., directeur d'école. 
Stockholm. 

Bergman, C.-J. (le prof.). Visby. 

Bergman, E.-W., attaché aux ar- 
chives du Royaume. Stockholm. 

Bergstedt, 0., fabriquant. Id. 

Bergstedt, C.-F., (le dr). Id. 

Bergstedt, J.-A., ingénieur. Id. 
BergSten, V., médecin. Norr- 

kbping. 
Bergstrand, A., médecin. Ystad. 
Bergstrand, J.» pasteur. Alanftset. 

27 
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MM. 

BergStrom* A., président. Stock- 
holm. 

Bergstrôm, J.-G., ingénieur. Id. 

BergStrom, J.-W., fabriquant. Id. 

Berlin, N.-J., directeur-général. 
Id. 

Berlin (Mme). 

Berling, C.» médecin. Malmô. 

Bemdtson, O.-J.-B. (le prof.). 

Gefle. 
Bezell, A. Torstorp près Varberpr. 
Bezell* R. Runesten près Varberg. 
Beyer, J.-W., écuyer de la cour. 

Kollinge près Sôderâkra. 
Bildtf D— G. (le baron), ministre 

suédois à Berlin. 
Bildtf K.» lieutenant. Stockholm. 
Billbergh, T.-A. Id. 
Billengren, E. (le prof.). Falun. 

Bjelke, T. (le Cte). Sturefors. 
Bjôrkman, A. (le major). Stock- 
holm. 
Bjôrlin, G., lieutenant. Id. 

Bjomborg, 0.-W.-W. Id. 

Bjomsijema (son excellence), mi- 
nistre des affaires étrangères. Id. 

Bjômsijema, R.-M. (le colonel). 
Id. 

Bjômstrôm, P. (le prof.). Upsal. 

Bjômstrôm, J.-V., aumônier de 
la cour. Solna près Stockholm. 

Blackstadius, J.^Z., peintre-ar- 
tiste. Stockholm, 

Blanch, Th. Id. 
Blanck, Otto, consul. Id. 
Blomberg, A. Id. 
Blomberg, J.-A. Sknrshult près 

Staby. 

Blomcrentz, H. StrengnUs. 
Blomstrand, O.-W. (le prof.). 

Lund. 
Bohlin, A., libraire-éditeur. Orebro. 
Bohm, S.-F. (le colonel). Upsal. 

Bohnstedt, J.-E. Stœkholm. 

Boklund, J.-C, direct, du musée 
des beaux-arts. Stockholm. 



MM. 

Bolin, E.9 juge. Falun. 
Bolinder, A. Stockholm. 
Bolinder, J., fabriquant. Id. 

BoUin, J.-H. Id. 

Boman, 0., négociant. Vesterâs^ 
Boman, G. Stockholm. 

Boman, E. Id. 
Bonde, 0. (le Cte). Kes&ter. 
Bonde, O.-J. (le bai on). Stockholm. 
Bonde, O.-O. (le baron). Id. 
Bonnier, A., libraire-éditeur. Id.. 
Borg, O.-E., directeur. Manilla 

près Stockholm. 
Borgman, J.-A. Trelleborg. 
Bostrom, Ebba (Mlle). Stockholm. 

Bowallins, 0. (le dr). Upf^. 

Bowallins, R.-M., archiviste du 

royaume. Stockholm. 
Branting, G. (le prof.). Id. 
Brannerbljelm, O.-F., chambellan. 

Id. 
Brannerlgelm, H., lieutenant. Id. 

Bredberg, anc. président. Id. 

Brienen, E. von, chambellan. Id^ 

Brinck, B.-S. Id. 

Broberg, J.-V. (le dr). Id. 

Brodin, K. Âby près AusÂs. 

Broling, G., aitiste. 

Bromander, Wy. Stockholm. 

Bronhn, R. Id. 

Bronios, A.-W., capitaine. Id. 

Bninins, G. (le dr). Landskrona. 

Brusewitz, F. Limmared. 

BrusewitZ, G., conservateur du 
musée historique de Gôteborg; 

Bruzelins, A.-J., secrétaire du 
collège des aff. médicales. Stock- 
holm. 

Bnuelins, M.-G., juge. Kristian- 
stad. 

Bruzelios, N.-G., direct, de Técole 
dT«tad. 

Bucht, G.-W., (le prof.). Norr- 
kôping. 

Bokowski, H. Stockholm. 

Bœckstrôm, E. Allngsàs. 
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MM. 

B&ckstroillf J», négoc. Stockholm. 
Bœckstrôm, P.-O., conseiller de 

Vamirauté. Id. 
Bortzell, Alg.» ingénieur. Id. 
Oadier, R.» possesseur du Grand 

Hôtel. Stockholm. 
Cantsler, H., consul. Id. 
Oarlberg* A.-G., fabriquant. Ye- 

nersborg. 

Oarlander* O.-M., négociant. 

Stockholm. 
Oarlén (Mme), née comtesse Ha- 

milton. Id. 
OarlsOE, F.-F.» ministre. Id. 

Oarsparsson, C.-E,, capitaine. 

Upsal. 

Oassel, 0., négociant. Stockholm. 

Oassel, P.-A. Svanâ. 

Oavalli-Holmgren, A.-F. Stock- 
holm. 

0^derl1mcU F., consul-général. Id. 

Oederlof, C.-O. Skara. 

Cederskold, O.-H., lieutenant. 
Stockholm. 

Oederstrom, B. (le baron), gé- 
néral. 

Oederstrom, 0. (le baron), cham- 
bellan. Id. 

Oederstrôm, C. (le baron), mé- 
decin. StrSmstad. 

Oederstrom, E. (le baron). Kru- 
senberg. 

Oederstrom, R. (le baron), cham- 
bellan. Stockholm. 

Oelsing, L.-G. von. Hellefors. 

Centervall, Jtdia (Mlle). Stock- 
holm. 

Charpentier, R., gouvem. de la 

prov. de Vestmanlande. Vesterâs. 
Olaesson, J.-P. (le dr). Lund. 
OlaréUB, F. (le dr). Vesterâs. 
Olason, E. (le prof.). Upsal. 
0nattingill8,J., négoc. Stockholm. 
OoUiander, J.-A., négociant. G5- 

teborg. 
OoUin, O.-J., curé. Reng. 



MM. 

Cronqviflt, W., ingénieur. Stock- 
holm. 

Cronstedt, Cl. (le Cte), chambel- 
lan. Id. 

t Cronstrand, B.» capitaine. Id. 

Dahl, G. (le dr). Id. ^ 

Dahl, C.-E., négociant. Id. 

Dahl, F.-W.* direct, de Técule de 
Sôlvesborg. 

Dahlgren, 0. Stockholm. 

Dahlgren, E., att^hé à la biblio- 
thèque royale. Id, 

Dalmaiu W.-F. Id. 

Dardel, F., prés, de Tacad. des 

beaux-arts. Id. 
Daug, H.-Th. (le prof.). Upsal. 
Dayidsson, H., consul-général. 

Stockholm. 

DayidsBon, W. Id. 

De la Oardie* A. (le Ct«). Hamil- 

tonhouse près Helsingborg. 

De la Oardie, J. (le Cte). Maltes- 

holm près Kristianstad. 

Dillner, O. (le prof.). Upsal. 

Ejurklon, N.-G. (le baron), cham- 
bellan. Sôrby près Orebro. 

Drake, gentilhomme de la cour. 
Stockholm. 

Drake, médecin. Sigtuna. 

Duf^a, O.-F., fabriquant. Stock- 
holm. 

Dâben, 0. (le baron Yon). MjU- 
nâs près Kristianstad. 

Dâben, O. (le baron VOn), pro- 
fesseur. Stockholm. 

Dôbeln, J.-W. von, médecin. Id. 

Eberstein, C, direct, de banque. 

Malm5. 
Edberg, K., menuisier. Stockholm. 
Edholm, E. af, maréchal de la 

cour. Id. 
Edlund, E. (le prof.). Id. 
Edqviflt, E. (le dr). Upsal. 
Een, O.-J.-Th. Upsal. 
Eggerts, V. (le prof.). Stockholm. 
Ehrenborgh. 0.*B. Karlshamn. 
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MM. 

Ehrenborgt V., notaire. Id. 
Eichorn, 0. Stockholm. 
Eisen, E., juge. Id, 

Ekevall, A.-F., juge. Skellefte&. 

Ekgren, O.-E. Stockholm. 

Eklund, J.-F.f bourgmestre de la 
ville de Stockholm. 

EkstrancU Â.-G.» (le dr). Upsal. 

Elers, E., colonel. Yenersborg. 
Elf\¥ing9 N.-A.9 consul-général. 
Stockholm. 

Elmblad, P.-M. (le prof.). Id. 
Engestrom, J. yon. Upsal. 
Engestrom, L. (le comte von). 

25 Sidonieubtrasse, Dresde. 
Engestrom^E., négociant. Malm5. 
Engholm, E. (le prof.). Norr- 

k5ping. 
EnglnncU J.-A. (le curé). Neder- 

Lule. 
Ennes, O.-H.-O , maréchal de la 

cour. Stockholm. 

Erdmann, E., géologue. Id. 

Ericsson, A., libraire. LidkGping. 

Ericson, E., négociant. Stockholm. 

Ericson, J. (le baron). Rânnum. 

Eskilsson, N., libraire. Stockholm. 

Essen, C. (le baron VOn), lieute- 
nant. Vijk près Upsal. 

t Essen, G. (le Cte von), grand- 
écuyer de la cour. Id. 

Essen, G. (le baron von). Svens- 
torp près Steiistorp. 

Essen, R. (le baron YOn). Ljung- 
hem près Stenstorp. 

Eurenins, M.-C.-J. (le prof.). 

Malmo. 

Falkenholm, C.-J. (le dr). Upsal. 

Fallenins, C.-M., pasteur pri- 
maire de Stockholm. 

Fant, 0. (le dr). Skara. 

Fleetwood, Anna (Mlle la Bnne). 
Stockholm. 

FleetWOOd, H. (le baron). Id. 

Flensburg, Th., consul. Mahnô. 



MM. 

FoUin, 0., chef d'esquadron. Pâl- 

sjô près Helsingborg. 
Forssell, H., ministre. Stockholm. 

Francken, G.-W. yen (Le capi- 
taine). Id. 

Fredholm, L., négociant. Id. 

Fredriksson, J.-F.-O., étudiant 
Upsal. 

Frestadins, A.-W., négociant. Id. 

Frestadins, (Mme). 

Frick, D.-G. Malm5. 

Frick, E., médecin. HemTisand. 

Friea, A. (le capitaine). Id. 

Fries, Th. (le prof.). Upsal. 

Friesen, J.-A. von. Albo près 

Vemamo. 
Fris, A.-L. Stockholm. 
Fàhrsens, O.-J., anc. ministre. Id. 
Gagge, R., directeur de banque. 

Vesterâs. 
Gartz, 0. Stockhobn. 
Geete, G., médecin. Id. 

Geete, R. Id. 

Gte\jer, C.-E. (le dr). Upsal. 
Gey er, G. von, chambellan. MalmS. 
Glas, 0. (le prof.). Upsal. 
Graf, W., consul-général. Stock- 
holm. 
Grafstrom, F., grand-aumômèr. Id. 

Granlund, A. Id. 

Granlund, V., attaché aux archi- 
ves du royaume. Id. 
Grill, C médecin. Uedemora. 

Gripenskôld, C.-J.-N., membre 

de la haute cour roy. à Stock- 
holm. 
Gripenstedt, J., lieutenant. Stock- 
holm. 

Gripensvard, F., chef d'esqua- 

dron. StrSmsta près Enk5ping. 
Grâhs, C.-G., médecin. Stockholm. 
Grâhs, (Mme). 
Grônstedt, John. Id. 
Grônstedt, Géorgie (Mme). 
Guilletmot, L. Id. 
Gulin, J.-A. Id. 
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Oamœlius, A. Orebro. 

Gumalius, G.-W., curé. Orebro. 
Gufltafsson, O.-A. Trollh^ttan. 
Gyldéxu H. (le prof.). Stockholm. 
Gyldén« N.-A. (le prof.). Id. 
Oyldenstolpe, N. (le Cte). Id. 

Oyllenhaal, H. (le baron). Upsal. 

GÔTnd, 0. Lugnvik près Nylande. 

Gothe» A.-G.9 attaché au mnsée 
des beaux-arts. Stockholm. 

HackwitZ, D. von, médecin. Ve- 
nersborg. 

Hagdahl, J., lieutenant. Stock- 
holm. 

Haglund, R., artiste. Id, 

Hagson, K.-A., étudiant. Upsal. 

Hahn, C.» médecin. Stockholm. 

Hallb&ck, C.-M., consul. MaJmô. 

Hallencreutz, H. (le dr). Enk5- 

ping. 
Hallgren, E., secret, du masée 

des beaux-arts. Stockholm. 
Hallin, O.-F., membre du collège 

des affaires médicales. Id, 

Hamberg, N.-P. (le dr). Id. 

Hamilton, G. (le Cte). Hedens- 
berg près Tillberga. 

Hamilton, Hexming (le Cte), pré- 
sident du Congrès. Stockholm. 

Hammar, A.-N. (le prof.). Karls- 

krona. 

Hammarlgelm, C. NynUs pr. Vall. 

Hammarskôld, C.-J. Stockhobn. 

Hammer, Chr., orfèvre. Id. 

Hanner* J.-A. Kiaby près Fjel- 
kinge. 

Hanson, H., négociant. Veners- 
borg. 

Harling, H., négociant. Gateborg. 

HazeliuB, Arthur, (le dr). Stock- 
holm. 

Hedenbergh, F. Id. 

Hedenios, P. (le prof.). Upsal. 
Hedlnnd, S.-A., direct, du joumal 

Gàteborgs Handels- och Sjôfarts- 

tidning. Goteborg. 



MM. 

Hedlnnd, Th.» imprimeur. Id. 
Hedman, G.-A., consul. MahuO. 
Hegardt» O.-M. Uddevalla. 
Helleberg, A.-L.» marchand. 

Stockholm. 
HellsteniUB, J., chef de section au 

bureau de statistique. Id. 
Hennig» O.-O. (le dr). Ystad. 
Hexmig, Herta (Mme). 
Hexmig, Sigrid (Mlle). 
Henschen, S. Upsal. 
Hermelin, 0. (le baron). Stock- 

hobn. 

Hermelin, S. (Mlle). 

Hemblom, V. 

Hemlnnd, O.-H.» étudiant. Upsal. 

Heyman, médecin. 

Hierpe, 0. T., curé. EnkOping. 

Hierta, F. (le baron). Fr&mmesta. 

Hierta, W. (Mme). Stockholm. 

Hierta, Anna (Mlle). Id. 
merta, Hedvig (Mlle). Id. 

Hildebrand, B.-E., antiquaire du 
royaume; vice-président. Id. 

Hildebrand, Hans (le dr), con- 
servateur du musée d'arch. ; se- 
crétaire général. Id. 

Hildebrand, Elin (Mme). 

Hildebrand, B.-A., pasteur. Lin- 
kôping. 

Hildebrand, Emile (le dr). Stock- 
holm. 

Hildebrand, C.-H., étudiant de 
médecine. Id. 

Hjertén, S., juge. HemOsand. 

Hjertstedt, médecin. Vadstena. 
&me, H. (le dr). Stockholm. 
e, R. Id. 

Hof berg, H., attaché à la collec- 
tion roy. d'armures. Id. 
Hoffstedt, V., ingénieur. Id. 

Hofsten, J.-H. von. Âtorp près 

Degerfors. 
Hogner, G. Stockholm. 

Holmerts. 

Holmgren, F. (le prot.). Upsal. 
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MM. 

Holmstrom, O.-J., médecin. Id. 
Holst, N.-O. (le dr). Id. 
Holter, Gterda, (Mlle). Heda prés 

Lerum. 
Huldt, H. (le dr). Stockholm. 
Hultberg, H.-W., ju^e. Falun. 
Hultcrantz, C.-A. (le prof.). Upsal. 

Hnltgren, O.-J.» avocat. Stock- 
holm. 

Hummel, D.» négociant. Stock- 
holm. 

H1I88, F.-F.y membre du tribunal 
supr. du royaume. Id. 

Hygrell, C, libraire. Kristine- 
haran. 

H&kansson, négociant. Stockholm. 

HœggStrÔm, C., médecin. Id, 

Hseggstrôm, I., imprimeur. Id. 

Hogselins, V., médecin. Alingsâs. 

HogStadius, J.-O. (le prof.). Umeâ. 

HogStedt, marchand. Stockholm. 

Hôk, médecin. Id, 

Homstrôm, A.-J. Eskilstuna. 

Dire (son excellence le baron). Eke- 
bvhof. 

Issus, M., architecte. Stockholm. 

Jacobsson, architecte. Id. 

Jederholm, négociant. Id, 

Jonsson, L.-E., pasteur. Frustuna. 

Josephsson, O. Stockholm. 

Josephsson, S. Id. 

Jaderin, A., étudiant. Upsal. 

Kallenberg, B. (le dr). Kristian- 
stad. 

Karlberg, A.-E., ingénieur. Stock- 
holm. 

Karlsson, K., étudiant. Id, 

Earlsson, K.-P. (le prof.). Orebro. 

Kempe, P., médecin. Ny lande. 

Kempff, H. (le dr). Gefle. 

Kempff, Anna (Mme). 

Keij, A. (le prof.). Stockholm. 

Key, E. Sundsholm près Vester- 
vik. 

Keyser, J.-P.-G., médecin. Stock- 
holm. 



MM. 

Keyser (Mme). 

Kinberg, H. (le prof.). Id, 

Kinberg, L. (le pasteur). Ulrice- 

hamn. 
Kindstrand, F.-B., pharmacien. 

Stockholm. 
KiTiman^ S. Manilla près Stock- 
holm. 

Ejellander, D. Stockholm. 

Kjellander* L., chef d^esquadron. 
Malmô. 

Ejellberg, A., médecin. Stock- 
holm. 

Ejellberg, F. Id. 

Kjellberg, N.-O. (le prof.). Upsal. 

tEjellberg, O.-W., orfèvre. Ve- 
ster&s. 

Kjellin, J. Upsal. 

Ejellman-GKiranssony J., étu- 
diant. Vasbygârd près Stock- 
holm. 

Ejellmark, curé. Mariefred. 

Kjellqyist,J., curé. Evalstiid près 
FalkOping. 

fKléen, V. (le capitaine). Stock- 
holm. 

Klingspor, C.-A., chef d'esqua- 
dron. Upsal. 

Klingspor, V. Stockholm. 

Klint, A. (le dr). Id, 

Knorring (le baron), maréchal de 
la cour. Id, 

Knorring, 0. von (le major). 

Piteâ. 

KnÔS, V. (le dr). Gefle. 

Krenger, O.-F., capitaine de fré- 
gate. Stockolm. 

Kreuger (Mme). 

Kruse, G., ingénieur. Norrkôping. 

KrusenstÂema, E. von, juge. 

Stockholm. 

Krosenstiema, M. von (le colo- 
nel). Vexiô. 
Krsemer, R. (le baron von). Upsal. 

Kullberg, N.-A.. attaché aux ar- 
chives du royaume. Stockholm. 
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Xullgreily I., consul. UddevalliL 
Kurcky A. (le baron). Rjnge près 
d'Ystad. 

lEnylensljema, O.-E., chambel- 
lan. Venersborg. 

Lœngstadius, G.-A.» étudiant. 
Upsal. 

Lagerberg, M. (le chambellan). 
Gôteborg. 

Lagerberg. 

Lagerbring, O.-G. (le baron). 

Upsal. 

Lagergren, J.-P., direct, du ly- 
cée de Skara. 

Lagergren, J.-A., lieutenant. 
Halmstad. 

Lagerheim, C.-A., jchef d'expéd. 

Stockholm. , 

Lagerheim, 0. (le dr). Id. 
Lagerheim, E. (le baron), chef 

d'esquadron. Id, 
Lagerheim, L.-M., capitaine. 

Alingsâs. 

Lagerstedt, N.-G.-B., (le dr). 

Stockholm. 

Lamberg (Mme). Id. 

Lanun, A., médecin. Id. 
Lanun, J., ingénieur. Id. 

Lamm, L. Id. 

Lancken, G.-F. von der (le co- 
lonel). Malmë. 

Landberg, 0. (le dr); secrétaire 
du Congrès. Sayda (Syrie). 

Landtmansson, T. (le prof.). 

Upsal. 

.Langlet, E.-V., architecte. Stock- 
holm. 

.Larsson, A. Kristinehamn. 

Larsson. J. 
Larsson, L. 
Larsson, N. 

.Lanrin, A. (le dr), imprimeur. 
Stockholm. 

Laorin, Louise (Mme). 

Lanrin, G., imprimeur. 
Leffler, F. (le dr). Upsal. 



>IM. 

Ley onlqelm, M. (le baron). Svartâ. 

Leyonhnfvnd, A.-E. (le baron), 

colonel. Stockholm. 
LeqonhnfVnd, A.-G. (le baron), 

lieutenant. Id. 
Leyonhnfvnd (Mme la Bnne) née 

Stackelberg. 
Léman, E., marchand. Stockholm. 
Lemchen, J.-M., médecin. Id. 
Lenning, J., fabriquant. Non> 

kôping. 

Lewenhanpt, A. (le Cte). Ëka 

près £nk5ping. 

Lewenhanpt, A. (le Cte). Sj5- 

holm près Katrineholm. 
Lewenhanpt, 0. (le Cte), mini- 
stre. Washington. 

Lewenhanpt, G. (le Cte). Claes- 

torp près Katrineholm. 
Lewenhanpt, E. (le Cte). Upsal. 
Lewenhanpt, S. (le Cte). Malmo. 

Levertin, C.-O., marchand. Stock- 
holm. 

Levertin, J., médecin. Id, 

Levertin, M. -P., marchand. Id. 

Levertin, W.-R., marchand. Id. 

Lidén, G.-O. Skellefteâ. 

Lidfors, Adélaïde (Mlle). Stock- 
holm. 

Lidforss, V.-E. (le prof.). Lund. 

Li][jenstolpe, A., chambellan. 
Stockholm. 

Liiyeborg, V. (le prof.). Upsal. 

Lilliehôôk, C.-B. (le commandeur). 
Stockholm. 

Lilliehôôk, J. (le capitaine). KOr- 
lingsberg près Vretstorp, 

Limnell, chef de bureau. Stock- 
holm. 

Limnell (MmeJ. 

Lindal, P.-J., étudiant. Upsal. 
Lindahl, J. (le dr). Stockholm. 
Lind af Hageby (le capitaine). Id. 
Lind af Hageby (Mme). 
Lindberg, C.-F. artiste. Id. 
Lindberg, W., fabriquant. Id. 



1008 



MM. 

Lindblad, A.-J. Venersborg. 
Lindblad, E., ingénieur. Kyrke- 

qvarn près Sandhem. 
Lindbohîa, L.-R. Stockholm. 
Linde, C.-Ph., curé. Jonsberg. 
.Lindencrona, O.-J., membre de la 

haute cour roj. de Kristianstad. 
Linder, C.-W. (le prof.). Vesterâs. 
Linder, H.-F. Strengnâs. 
Linder, N. (le prof.). Stockholm. 
Linderoth, J., fabriquant. Id. 

Lindgren, H.-G. (le prof.). Tierp. 

Lindgren (Mme), née Wikblad. 
Stockholm. 

Lindhagen, D.-G. (le prof.). Id. 

Lindmarky O.-G., capitaine de 
frégate. Id. 

LindBtrÔm, G. (le prof.). Stock- 
holm. 

Lindstrom, K.-A., directeur du 
journal Z>a^%^ Allehanda. Stock- 
holm. 

Lindstrôm (Mme). 

Lmdvall, C.-A., ingénieur en chef 
à Bergsund près Stockholm. 

Liimarsson,J.-0. (ledr). paléon- 
tologue. Stockholm. 

Ljimgg^eil, médecin. Gysinge. 

Ljunggren, N.-P. (le prof.). Kal- 

mar. 
Ljnnggren, J.-S., notaire. Toq) 
près Alingsâs. 

Ljunggren, S. (Mme). 
Ljungqvist, 0. Munksjî> près 

Jônk(5ping. 
lôungstrôm, C.-J., c^irè. Tunhem 

près Kânnum. 

loungstrôm, Hilma (Mme). 

Lovén, P.-C. (le général). Stock- 
holm. 
Lovén, S. (le prof.). Id. 
Lund, F.-M. Id. 

Lundh, A., pasteur. Karlshamn. 
Lnndahl, J.-E. Stockholm. 
Llindberg,C.-F., marchand. Gôte- 
borg. 



MM. 

Lnndberg, E.-N. (ledr). Skanu 
Lnndbergy 0. Stockholm. 
Lnndberg, V., médecin. Id. 
LandeU, J.-A., étudiant. Upeal; 
tLimdgreny Egroily peintre-ar- 
tiste. Stockholm. 

Landhqyiflt, O.-A. 
Lnndin, 0. Stockholm. 
t Limdmark, T. Norrk5ping. 
Limdstedt, B. (le dr). Stockholm. 
Lnndstrom, O.-F., fabriquant Id. 
Lnndstrôm, O.-J., libraire. Upsal. 
Lntteman, A^, négociant. Ejugam. 
Lychou, A.-F. Kristianstad. 
LAsibom, K,, marchand. Stock- 
holm. 
Lftstbom, S., menuisier. Id. 
Lôfgren, A.-W. FalkSpîn?. 
Lôngreiiy G.-D. (le dr). Ystad. 
Ldnnberg, O.-J. (le dr). Ring- 

stad près NorrkOping. 

Halmborgy J. bourgmestre. 
Malm5. 

Malmsten, P. (le prof.), médecin. 
Stockholm. ^ 

Malmsten, lieutenant. Id. 

MalmstrÔm,A., fabriquant. Gôte- 
boi'g. 

Malmstrôm, A. (le prof.), peintre- 
artiste. Stockholm. 

Malmstrôm, C.-O. (le prof.). Id. 
Mandelgren, N.-M., peintre. Id. 

Mankell, J. (le capitaine). Id. 

Mamierstr&le, C.-H.-E. Frid- 

hem près Strengnas. 

Mamierstràle, F. UlfhHll pi-ès 

StrengnRs. 

Mathesius, N.-A. Skara. 

Meyerberg, C.-J., inspecteur des 
écoles primaires. Stockholm. 

Meinander, CF., chef d'expéd. Id. 
Melin, H.-M., (le prof.). Lund. 
Mellin, G.-H., curé. N. Vram. 
Mengel, P.-F. Stockholm. 
Metdler, E., chef de la station 
tèlégr. de NorrkÔping. 



1009 



MM. 

Menrling, G., négociant. Kalmar. 
Moberg, ▼., médecin. Norrkôping. 
Modin, J.-Ei (le prof.). Vesterâs. 
Moll, J., négociant. Stockholm. 
Montan, E.-W. (le dr). Upsal 
Montelius, 0. (le dr), conservât. 

du musée d'arch. ; secrétaire du 

Congrès. Stockholm. 

MonteliuB, Agda (Mme). 

Mosander (Mme). Id. 

t Mnnck af Rosenskôld, E. (le 

capitaine). Slockebo près Sim- 
rishaihn. 

Myrberg O.-P. (le prof.). Upsal. 

HsBChel, Anna (Mme). Vestervik. 

Moller, P. von. Skottorp près 
0. Karup. 

Naumann, 0., membre du tribu- 
nal suprême du royaume. Stock- 
holm. 

Nilson, L.-F. (le dr). Upsal. 

NilSBOn, F.-O.y membre de la 
haute cour roy. de Kristianstad. 

Nilsson, Fr., juge. Malmô. 

Nilsson, L.y paysan. Nassj(5. 

Nilsson, L.-O. (le prof.). Lule&. 

Nilsson, P., membre de la Diète. 
Esp(). 

Nilsson, P.-M. Stockholm. 

Nilsson, R.y consul. MalmÔ. 

Nilsson, S. (le prof.); vice^rési- 
dent, Lund. 

Nilsson, Ida (Mlle). 

Nisser, J.-S. (le capitaine). Ha- 

gelsntis près Falun. 
Norblad, J.-A. (le dr). R5rstrand. 
Nordenfalk, C, chef d'expédition. 

Stockholm. 

Nordenfalk, J. (le baion). Id. 
Nordenskôld, A.-E. (le prof.). Id. 
Nordenskôld, C.-F. Hvetlanda. 

Nordenson, A., étudiant. Upsal. 
Nordenson, E., étudiant de mé- 
decin. Stockholm. 
Nordenson, Ph., libraire. Id. 
Nordling, E.-V. (le prof.). Upsal. 



MM. 

Nordling, J.-Th. (le prof.). Id. 
Nordstrom, F., négociant. Gefle. 
Nordstrom, S. (le dr). Stockholm. 

Nordstrom, T. (le dr). Id. 
Norlander, O. Upsal. 

Norman, direct, de banque. Stock- 
holm. 

Norstedt, E. Id. 

Norstrôm, G., médecin. Id. 
Norstrôm, J.-E. Onafors près 

Venersborg. 
Nyblom, 0. (le prof.). Upsal. 
Nyqvist. 

Nystrôm, A., médecin. Stockholm. 

Nystrôm, E. (le dr). Id. 

Odelberg, H., chef d^expéd. Id. 

Odelberg, V., lieutenant. Id. 

Olânder, L.-J., pasteur. Skara. 

Olin, J.-A., curé. Malmô. 

Olivecrona, K., membre du tri- 
bunal suprême du royaume; tré- 
sorier du Congrès. Stockholm. 

Olivecrona, R. (Mme). 
Olivecrona, E. (Mlle). 
Olivecrona, S. (Mlle). 
Olivecrona, V. (Mlle). 

Olsson, P. (le prof.). Ostersund. 

tOxensljema, A. (le Ote). Stock- 
holm. 

Palm, A.-J.-T., bibliothéc. Lund. 

Palme, J.-H., directeur de ban- 
que. Stockholm. • 

Palmgren, K.-E. (le dr). Id. 

Palmgren, L. (le pasteur). Un- 
naryd. 

Peterséns, C. af, attaché à la 

biblioth. de Lund. 

Peterséns, O.-H. af. S^fsjSstrOm 

près Lenhofda. 
Peterson, P.-O. , négociant. MalmS . 
Petersson, J.-A. Venersborg. 
Pettersson, A., juge. Stockholm. 
Pettersson, E.-K., médecin. Id. 

Pettersson, C.-E. 

Piehl, K., étudiant. Upsal. 
Pontén, J.-O. (le prof.). Strengnas. 



1010 



MM. 

Pontén, S.-B.y cure. Oster Âker. 
Post, H. von (le prof.). Ulltuna 
près d'Upsal. 

Printzencrentz, B.-W. von, se- 
cret, d'expédition. Stockholm. 

PrintZSkôld, O.-H. (le dr), gentil- 
homme de la cour. Id, 
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Pyhlsson, J.-S., pharmacien. Ve- 
nersborg. 

Qvanten, E. von. Stockholm. 

Qvensel, J.-U., directeur de ban- 
que. Malm5. 

Baab, Hugo (le colonel). Stock- 
holm. 
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stad. 

Santesson, G. (le prof.). Stock- 
holm. 

Santesson, H., attaché au lever 

géologique. Id, 
Schalin, A.-W., étudiant. Id, 
Schalin, A.-W., négociant. Id. 
Schéele. G. von. Kilanda près 

Goteborg, 

Schenstrôm, B., juge. Yestei-âs. 
Schinckel, D. af. Axmar près 

Gefle. 
Schlegel, B. Stockholnu 

Schlyter, J.-W., juge. Id. 
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Tengberg, R. (le dr). Stockholm. 
Thalén, R. (le prof.). Upsal. 
Thavenins, E., architecte. Id, 
Theorin, G.-A. (le dr). Lund. 
Thorbum, R.-M«, négociant. 

Uddevalla. 



MM. 

Thordén, (le dr). Stockholm. 

Thnnstrom, A^-J., conHol. Norr^ 

k5ping. 

Thnnstrom, 0.-0. Id. 

Thurgren (le dr). Stockholm. 

Thyselins, 0.-J., président Id. 

Thyselins, K, étudiant. Upsal.^ 
Tigerlgelm, K, (le chambellan). 

Gôteborg. 
TiseU, Th. Hiittorp près Tjellmo. 
Torin, K., bibliothécaire du lycée 

de Skara. 

Tomberg, 0.-J. (le prof.). Lund. 

Tomer^elm, 0. (le dr). Stock- 
holm. 

Tomgren, J.-V. Vesterâs. 

Troil, S.-0. von, anc gouverneur. 
Malmo. 

Trolle-Bonde, O. (le Cte). Stock- 
holm. 

Trag&rdh, S., bourgmestre de h 
ville d'Ystad. 

Tydén, E. (le lieutenant)^ Stock- 
holm. 

Tômblom, P.-A., médecin. Id, 

Uddenberg, Ang. Id. 

TJgglas, C.-O. af (le baron), gou- 
verneur de la ville de Stockholm. 

Ulander, W., directeur de banque. 
Upsal. 

Ulfsparre, S. (le capitaine). Stock- 
holm. 

Upmark, G. (le dr). Id. 
Upmark, Eva (Mme). 
Wachtmeister, F. (le Cte). B5n- 

sta près NykSping. 

Wackerbartli, A.-D. (le prof.). 

Upsal. 

Wadner, A.-L. (le dr). Stock- 
holm. 

Wahlberg, C.-J. Upsal. 

Wahlfisk, J., pa^steur. SlrengnSs. 

Wahren, G., négociant. Norr- 
kOping. 

Wahren, H., fabriquant. Id. 



1013 



MM. 

Wall, B., directeur du journal 
Dageiis Kyheter. Stockholm. 

Wall, Bosa (Mme). 

Walldén. W., directeur du jour- 
nal Stockhûlms Daghlad. Id. 

Wallenberg, A.-O., directeur de 
banque. Id. 

Wallenberg (Mme). 

Wallin, B.-W., libraire. Id. 
Wallis, A.-B. Dybeck prés Ystad. 
Wallis, E. Stockholm. 
Wallqvist, étudiant. Upsal. 

Walmstedt, E. (le prof.). Id. 

Warborg, S., négociant. Stock- 
holm. 
Warborg, étudiant. Upsal. 

Warfyinge, T.-W., médecin. 

Stockholm. 
Warholm, B-, curé. Venersborg. 
Weber, 0., négociant. Stockholm. 

Weber, Mathilde (Mme). 

Wedberg, J.-O., secret, de révi- 
sion. Id. 
Weibull, BL (le prof.). Lund. 

Weinberg, O.-A., juge. Stock- 

hohn. 

We^jdenl^elin, K.-H. (le lieute- 
nant). Stockholm. 

Wendt, B., négociant. Ystad. 

Wendt, B, (Mme). 
Wennerberg O., gouverneur. 

VexiO. 
Wersander, L.-J. (le dr). Vener»- 

borg. 
Vessel, S. LocknO, Ny lande. 
Wesslau, N.-Â. Hede près Lerum. 

Wesslau, N. (Mme). 

Westergren, O., médecin. Kri- 

stinehamn. 
Wetterdal, O.-L., ingénieur. Fa- 

lun. 
Weylandt, E.-A. (le lieutenant). 

Stockholm. 
Weylandt, H., négociant. Id, 
Weylandt, H.-E. (le lieutenant). 

Id. 



MM. 

Wiberg, O.-F. (le prof.). Gefle. 

Victorin, étudiant. Upsal. 

Widmark, H.-A., gouverneur de 
la prov. de Norrbotten. Luleâ. 

Wiede, L.-0., curé. Vestra Husby 
prés Norrkôping. 

Wieselgren, H. (le dr), bibliothé- 
caire. Stockholm. 

Wikblad, pharmacien. Vest-Tible 
près Aske. 

Wimmermark, J.-B. Veners- 

borg. 

Wimmerstedt, A. (le prof. ). Stock- 
holm. 

Wincrantz, étudiant. Upsal. 

Winge, BL-E. (le prof.). Stock- 
holm. 

Wirén, fabriquant. Id. 

Virgin, Th., capitaine de frégate. 
Id. 

Wising, P.-J., médecin. Id. 

tWittlOCk, Â.-G., consul. VexiS. 

Wittlock, J.-Â., médecin. Id. 

Wistrôm, J.-A. (le dr). Hudiks- 
vall. 

Wolfram, Anne-Oh. (Mme). Stock- 
holm. 

Vougt, H., chef d'expédition. Id. 

Wrede, Fab. (le baron). Id. 

Wullff, H., négociant. Id. 

Wullff, H.-F. Margretehill près 
Halmstad. 

W&hlander, H. (le dr). Luleâ. 

W&hlin, O.-L., direct, de lycée. 
Malmo. 

Wsem, A.-W. Billingsfors. 

Wsem, O.-F., anc. ministre. Stock- 
holm. 

W&stfelt, G., médecin. Id. 

fZantesson, A.-E.-A., médecin. 

Id. 

Zethrsens, J.-H. Id. 

Zetterberg, H. Hersby près Stock- 
holm. 
Aberg, N., négociant. Malm5. 
Âberg, P.-M., curé. Trollhâttan. 



1014 



MM. 

Agren, L.-E., marchand. Upsal. 

Âhgren, H. Trollhfittan. 

ÂhUn, P.-P. (le major). Stock- 
holm. 

Akerlyelin, G. (le baron), anc 
ministre. Id. 

Âkerlyelin, Lars (le baron). Id, 
Âkerlyelm, Hélène (Mlle). 
Âkerstedt, O.-J.-E. Id, 

Alund, E., étudiant. Upsal. 



MM. 

Oberg, 0.-H.-E., directeur de mu- 
sique. StrengnUs. 

Oberg, J., marchand. Id. 

Udman, 8., médecin.^ HemOsand. 

OhmellyE., maître de poste. Udde- 
valla. 

Osterberg, O.-O. Jftder. 

dstrand, O.-H., curé. Skeptona 
près M5rby. 



TABLE DES MATIERES. 



Pages. 

Règlement général V 

Ordres du jour des séanees et comptes-rendus des excursions et 

des fêtes 1 

Rapport du conseil sur deux propositions tendant à modifier le 

règlement général du Congrès 47 

Comité d^organîsation 961 

Bureau 982 

Liste des membres 984 



COMMUNICATIONS SCIENTIFIQUES ET DISCUSSIONS. 

I. 

L'époque quaternaire. 

Pages. 

De la pèche dam le midi de la France pendant Vépoque du 

renne, par M. SAUVAGE 55 

Communication sur quelqes »ilex taillés du midi de la France, 

M. DOUMERC 62 

Bésumé des recherches faites dans le quaternaire de Paris, par 

par M. REBOUX 65 

La caverne du mammouth dans la vallée de Wierszchôv, par 

M. ZAWISZA 69 

4 ff. snr bois; les ff. 1 et 4 appartiennent à M. Zawisza. 

Sur des silex taillés trouvés dans le désert libyque, par M. ZITTEL 76 

2 ff. snr bois. 

Discussion par MM. DESOR et HAMY 

Sur le climat présumé de Vépoque quaternaire dans l'Europe 
centrale, d'après des indices tirés de l'observation des plantes, 
par M. le comte DE SAPORTA 80 

4 pi. lithographiëes. 

Discussion par MM. DUPONT et HAGEMANS 110 

Sur la lacune qui aurait existé entre l'âge de la pierre taillée 

, et celui de la pierre polie, par M. CAZALIS DE FONDOUCE... 112 

Sur les traces les plus anciennes de l'eocistence de l'homme en 

Suède, par M. TORELL 16, 861 

Discussion par MM. HAMY, DESOR, HANS HILDEBRAND, BERTRAND 

et DE QUATREFAGES 17 
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II. 
L'âge de la pierre polie. 

Pigef. 

Sur Vâge de la jnerre polk en Suède, par M. le baron KURCK 135 
Discussion par MM. WORSAAE, EVANS, HANS HILDEBRAND, HO- 

WORTH, DE QUATREFAGES, ENGELHARDT et KURCK 142 

Sur les tombeaux et la topographie de la Suède pendant l'âge de 

la pierre, par M. MONTELIUS 152 

31 fT. snr bois, et une carte. 

Sur le groupe antique de Vâge de la pierre polie en Norvège^ 
par M. OLUF RYGH 177 

29 ff. 8ur boia. 

Sur les souvenirs de Vâge de la pierre des Lapons en Suède, 
par M. MONTELIUS 188 

19 ff. snr bois, et une carte. 
Discussion sur les trois mémoires qui précèdent, par MM. BER- 
TRAND, MONTELIUS, HANS HILDEBRAND, WORSAAE, DALY, VON 
QUAST, HOWORTH, DE QUATREFAGES, VIRCHOW, SCHAAFFHAU- 

SEN et RETZIUS 203 

Sur Vâge de la pierre en Norvège, par M. LORANGE 234 

Sur les différents types des haches en silex suédoises, par M. 
MONTELIUS 238 

16 ff. sur bois. 

Sur la non-existence d*un peuple des dolmens, par M. DE MOR- 

TILLET 252 

Discussion par MM. HAMY, BERTRAND et EVANS. 254 

Sur Vâge de la pierre polie en Pologne, par M. ZAWISZA 259 

4 pi. qui appartiennent ù M. Zawisza. 

Sur les momiments mégalithiques de la province de Drenthe^ par 

M. GRATAMA : 267 

Sur les flèches à tranchant transversal, par M. DE BAYE 271 

Sîir les sculptures de V époque de la pierre polie des grottes 

préhistoriques de la Marne, par M. DE BAYE 273 

Discussion par MM. SOLDI, DE BAYE et CAZALIS DE FONDOUCE 274 
Sur les restes d'industrie humaine préhistorique dans la républi- 
que argentine, par M. MORENO 277 

10 ff. sur bois. 

Sur Vâge de la pierre des régions finno-ougriennes, par M. AS- 
PELIN 284 

43 ff. sur bois. 

Discussion par MM. WORSAAE, DESOR et LERCH 209 

Sur une sépulture des anciens troglodytes des Pyrénées, par 

MM. L LARTET et CHAPLAIN DUPARC 302 

Discussion par MM. HAMY, DUPONT, VIRCHOW et DE QUATRE- 
FAGES 311 
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III. 

L'âge du bronze. 

Pages. 

Sur les liaclies perforées et les rapports de Vàge de la pierre 
en Suède avec Vàge du bronze, discussion par MM. SOLDI, 
HANS HILDEBRAND, FRANKS, DESOR, KURCK, HOWORTH et EVANS 333 

Il ff. sur bois. 

Sur la composition des instruments en métal trouvés dans Vîle 
de Chypre, et sur d'autres trouvailles d'instruments en cuivre, 
par M. FRANKS 346 

8 ff. sur bois. 

Discussion par MM. NILSSON, LANDBERG et OPPERT 351 

Sur la terramare de Casaroldo, par M. PIGORINI 358 

Sur des mors de cheval et une épée en bronze^ trouvaille de 

Ronzano, par M. le comte GOZZADINI 377 

3 fT. sur bois. 

Discussion par MM. DESOR et HANS HILDEBRAND 384 

Sur la nécropole de Golasecca, par M. CASTELFRANCO ... 388, 879 

5 fT. sur bois. 

Sur les poteries de Barbonne, par M. DE BAYE 405 

8 ff. sur bois. 

Sur Vàge du brmze en France, par M. DE MORTILLET 408 

Sur Vàge du bronze et le pretnier âge du fer en France, par M. 
CHANTRE 411 

.39 ff. sur bois. 

]>iscussion par MM. BERTRAND, HANS HILDEBRAND, EVANS, DESOR, 
VON QUAST, WORSAAE, PERRIN, LEEMANS, CAZALIS DE FON- 
DOUCE, PIGORINI et SOLDI 423 

Sur une trouvaille d'objets en bronze faite en Angleterre, par M. 
EVANS 444 

19 ff. sur buis. 

Sur Vàge du bronze en Norvège, par M. LORANGE ... 450 

Sur les sculptures de rochers de la Suède, par M. MONTELIUS 453 

34 ff. sur bois. 

Sur des rochers sculptés découverts en Scanie, par M. BRUZELIUS 475 

3 ff. sur bois. 
Discussion des deux mémoires qui précèdent, par MM. DESOR, 
SOLDI, HILDEBRAND père et HANS HILDEBRAND 484 

1 fig. sur bois. 

Sur Vàge du bronze en Suède, par M. MONTELIUS 488 

34 ff. sur bois. 

Discussion par MM. KURCK et ENGELHARDT 513 

Sur les tumulus et les cénotaphes de Vàge du bronze dans Vîle 
de Sylt, par M HANDELMANN 516 

14 ff. sur bois. 

Sur une ciste en bronze trouvée à Primentdorf, par M. VIRCHOW 522 

5 ff. sur bois. 

28 
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DiscuHsion par MiM. WORSAAE, SCHAAFFHAUSEN, HOWORTH, EVANS, 

VON OUAST et ENGELHARDT 530' 

Sur les rapports existant entre Vàge du bronze de la Hongrie 
et Vàge du bronze Scandinave, par M. HANS HILDEBRAND ... 536 

19 ff. sur bois. 

Discussion par MM. EVANS et HANS HILDEBRAND 552 

Sur Vàge du bronze altaico-auralien, par M. ASPEUN 554 

56 fr. sur bois. 

Sur la situation des Cassitétides, par M. HANS HILDEBRAND ... 579 

1 fig. sur bois. 

Sur les poignées des (pâes et des poignards en bronze, par M. 
MONTELIUS 882 

L'âge du fer. 

Pagre*. 

Sur V origine de Vàge du fer en Scandinavie, par M. VEDEL ... 587 
Sur les commencements de Vàge du fer en Europe, par M. HANS 
HILDEBRAND .592 

4 fr. sur bois. 

Sur les tumulus du Vieil-Uj^sal, par M. HILDEBRAND père 602 

20 ff. sur bois. 

Sur les scjmltures et les autres monuments antiques du bassin 

du Malar, par M. le baron HERMELIN 612 

Discussion par M. HANS HILDEBRAND 617 

Sur les découvertes faites à Vîle de Bjôrko, par M. STOLPE ... 61 î^ 

40 fr. sur bois. 

Discussion par M. VIRCHOW 629 

Sur Vàge du fer en Narvége, par M. LORANGE 641 

Sur une bagne en or portant une i7iScri2)tion, par M. SCHAAFF- 
HAUSEN '. 646 

3 ff. sur bois. 

Discussion par MM. FRANKS et SCHAAFFHAUSEN 647 

Sur le territoire des pierres runiques, par M. ENGELHARDT ... 64s 
Sur le cimetière de Caranda et la coexistence de Vusage des in- 
struments de pierre avec ceux de bronze et de fer, en Gaule, 

jusqxih Vépoque Mérovingienne, par M. MILLESCAMPS 650 

Sur les fonnes qui caractérisent le groupe finno-ougrien pendant 
Vàge du fer, par M. ASPEUN 659 

49 ff. sur bois. 

V. 

Anthropologie. 

Page?». 

Sur les caractères cràniologiqiies de Vhomme préhistorique en Suède, 
par M. le baron VON DÛBEN ', 687 
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Sur V étude crâniologique des races humaines, par M. RETZIUS... 693 

19 (T. 8ur boiâ. 

Matériaux pour servir h la comiaissance des caractères ethniques 
des raves finnoises, par 31. RETZIUS 741 

6 ff. sur bois et 5 tableaux. 

Re»umé de la communication de M. HAMY, sur les crânes des 
dépôts quaternaires de Grenelle 772 

Discussion sur des questions anthropologiques, iNir MM. DE QUA- 
TREFAGES et VIRCHOW 210 

Communication sur des crânes trouves dans la Norvège septen- 
trionale, par M. RETZIUS 281 

Discussion sur des questions anthropologiques, par MM. HAMY, 
DUPONT, DE OUATREFAGES et VIRCHOW 311 

Discussion sur une crâne trouvé en Allemagne^ par MM. SCHAAFF- 
HAUSEN et VIRCHOW 841, 848 

VI. 
Sujets divers. 

Pages. 

Sur Vongine et le commerce de Vamhre jaune dans Vantiquité, 
par M. STOLPE 777 

18 ff. sur bois. 

Discussion par MM. CAPELLINI, WIBERG, VIRCHOW, HOWORTH, 
PIGORINI, EVANS, CAZALIS DE FONDOUCE, DE BAYE, BELLUCCl 

OPPERT, FRANKS, DIRKS, LANDBERG et SCHAAFFHAUSEN 

Sur les animaux dmnestiques pendant les temps préhistoriques, 

par M. DUPONT 818 

Discussion par MM. DESOR, CAZALIS DE FONDOUCE et KINBERG 826 
Sur la découverte de stations préhistoriques dans la Campine 

(Belgique), par M. DELVAUX 834 

Sur le contenu des tertres de la Frise, par M. DIRKS 836 

Sur les études préhistoriques en Espagne, par M. VILANOVA ... 838 

Sur une communication faite par M. BELLUCCI 840 

Sur quelques trouvailles faites en Allemagne, par M. SCHAAFF- 
HAUSEN 841 

4 fT. sur bois. 

Discussion par M. VIRCHOW 848 

Sur la date des premières recherclies pi'éhistoriques à AbbevUle, 

par M. PRAROND 851 

Sur la linguistique comparée, discussion par MM. OPPERT et 

LANDBERG 857 

Le Musée royal d'archéologie de Stockholm, par M. HANS HIL- 

DEBRAND 924 

La légende internationale pour les cartes préhistoinques, rapport 

par* MM. DE MORTILLET et CHANTRE 937 
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